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AVANT-PROPOS 


Si  nous  avons  relardé  quelque  peu  la  publica- 
tion du  volume  de  ramiée  1873,  c'est  que  la 
Société  avait  à  cœur  de  publier  d'une  manière 
complèle,  avec  les  dessins  qui  s'y  rapporlenl,  le 
travail  le  plus  important  qu'elle  ait  entrepris  de- 
puis sa  fondation. 

Les  fouilles  du  Madracen  étaient  désirées  depuis 
de  nombreuses  années  :  on  voulait  savoir  si  ces 
recherches  aboutiraient  au  même  résultat  que 
celles  faites  an  Tombeau  de  la  Chrétienne  (dans 
la  province  d'Âlger).  Là,  les  travaux  entiepiis 
avaient  été  soutenus  et  subventionnés  avec  une 
grande  générosité.  Nou§  nous  bercions  d'une 
douce  illusion,  et  nous  espérions  qu'un  travail 
aussi  iniporlanl  que  celui  que  nous  voulions  en- 
treprendre trouverait  de  grands  encouragements  à 
Paris  et  surtout  à  Âlger.  Avec  nos  faibles  et  mo- 
diques ressources,  nous  ne  pouvions  songer  un 
seul  instant  à  mener  une  pareille  œuvre  à  bonne 
Gn.  Il  nous  fallait  frapper  à  toutes  les  portes,  et 
nous  nous  sommes  adressés  à  M.  le  Gouverneur- 
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général,  amiral  de  Gneydon,  el  à  M.  le  Minisire  de 
rinstruction  publique.  En  aliendanl  les  réponses 
que  nous  espérions  favorables,  les  travaux  furent 
commencés  avec  les  sommes  que  nous  pouvions 
y  consacrer;  et  bien(6t  nous  nous  aperçûmes 
qu'il  failail  renoncer  à  ioul  espoir  d  elre  secondés. 
Nous  étions  alors  fortement  engagés;  les  plus 
grandes  dépenses  élaienl  tailes,  et  il  nous  fallut 
continuer  les  travaux  s?algré  tout,  malgré  surtout 
le  mol  le  plus  découra<>eaul  qui  nous  parvenail 
de  bien  haut,  c  l»e  monument^  a  dit  un  grand 
personnage,  a  déjà  aHcndu  de  si  longs  siècles,  quxl 
peut  bien  encore  alltndre  cent  ou  deux  cents  ans.  » 

Nous  devons,  luulefois,  témoigner  tonle  noire 
gratitude  au  Conseil  général  du  déparlement  de 
Constanline,  qui,  dans  son  intérêt  conslnnl  pour 
les  éludes  sérieuses  et  scientifiques,  a  bien  voulu 
nous  acr,order  un  subside  assez  important. 

Enfin,  grâce  à  la  main-d'œuvre  militaire  que 
M.  le  général  De  Lacroix,  un  de  nos  Présidents 
honoraires,  s'empressa  de  mettre  a  noire  disposi- 
tion ;  grâce  â  une  subvention  qu'il  voulut  bien 
nous  donner;  grâce  surtout  au  matériel  el  nu  per- 
sonnel que  notre  collègue,  M.  le  Colonel  du  Génie, 
nous  accorda  si  obligeamment,  nous  avons  pu 
mener  à  bonne  fin  celte  œuvre  capitale. 

Noire  volume  commence  par  un  résumé  cons- 
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ciencieux  de  loul  ce  qui  a  clé  publié  concernant 
le  Madracen.  G'csl  sur  la  demande  de  la  Société 
cl  comme  mémoire  |)ré.il;ible,  que  noire  secrc- 
laire«  M.  le  grand-rabbin  Gahen,  a  réuni  Ions 
ces  renseignemenis 

Le  résuUal  des  fouilles  el  des  travaux  cxéculés 
au  Madracen  a  élé  constdlé  dans  un  mémoire  ré- 
digé par  M.  le  colonel  Brunon.  Les  rapports  jour- 
naliersqu'il  recevait  le  mettaient  à  mémedediriger 
eiiicacemenl  les  travaux  et  d  en  suivre  les  pro- 
grès jour  par  jour.  Nos  lecteurs  apprécieront  la 
science  réelle  el  solide  qu'il  a  déployée  dans  ce 
mémoire. 

Nous  ne  pouvons  pas  quiUer  les  fouilles  du 
Madracen^  sans  donner  un  souvenir  à  ce  digne  el 
brave  garde  du  Génie  Bauchelel,  que  M.  le  Colo- 
nel du  Génie  avait  préposé  à  la  direction  des  tra- 
vaux. Par  son  habileté,  par  sa  pruùence  con- 
sommée, nous  n'avons  eu  à  regretter  aucun  acci- 
deni,  nous  n'avons  eu  aucune  ticgradalion  du 
monument  à  constater.  G'étail  sur  lui  que  pesait 
toute  la  responsabilité  du  travail,  el  il  a  conduit 
ces  fouilles  avec  science  et  surtout  avec  grande 
économie  de  temps  et  d'ar{][oiiL  Depuis  son  retour 
de  la  plaine  d'£l-Madlier,  malgré  la  maladie  qui 
Ta  trop  viîe  emporté,  il  n'a  cessé  de  s'occuper  du 
Bladracen,  el  il  a  fail  une  excellente  réduction 
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<ie  ce  momuneiU  que  ie  Musco  de  la  ville  de  Cous- 
lantine  s'esl  empressé  d'acquérir. 

M.  le  capilaine  W.  Ragol  (du  3e  bataillon  d'A- 
friqiieX  qui  a  longtemps  séjourné  dans  la  subdi- 
vision de  Balna  el  parliculièremcnl  à  Biskra, 
donne  dans  ce  volume  une  élude  Irès  inléressanle 
el  fort  complète  sur  le  Sahara  de  ta  province  de 
Constantine.  bon  érudilioa  de  bon  aloi,  sa  saga- 
cité dans  le  déchiffrement  des  textes,  la  discussion 
approfondie  des  localités  des  anciens  ilinéraires, 
donnent  à  ce  travail  une  importance  capitale. 
Nous  souhaîlons  que  noire  excellent  collaborateur 
se  rétablisse  bientôt,  qu'il  nous  revienne  prompte- 
menl  avec  son  ardeur  au  travail  el  une  santé  flo- 
rissante qui  puissent  lui  permettre  de  continuer 
ces  éludes  si  intéressâmes  sur  le  Sahara. 

Différentes  notices  courtes,  mais  néanmoins 
imporlanles,  coinplèleul  noire  volume. 

C'est  d'abord  un  résumé  iorl  bien  lait  des  con- 
naissances des  anciens  sur  la  «éo«^r;iplne  do  l'A- 
frique seplenlrionale,  où  notre  collègue  M,  Mer- 
cier a  déployé  son  talent  ordinaire. 

Notre  confrère,  M.  L.  Féraud,  nous  a  communi- 
qué un  document  fort  curieux  sur  Djidjeli  et  sur 
Tinsurrection  contre  les  Turcs  en  1804. 

M.  Lac  de  Bosredon,  attaché  aux  affaires  arabes 
de  lebessa^  ne  pouvait  pas  manquer  de  continuer , 
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les  recherches  el  les  travaux  qu*il  avait  entrepris 
autrefois  à  Tebessn  mémo,  qui  est  et  sera  long- 
temps un  des  centres  les  plus  importants  pour  les 
recherches  archéologiques.  Il  nous  a  donné  cette 
année  d'excellenles  notices  sur  quelques  monu- 
ments de  l'antiquité  romaine.  Il  nous  a  également 
fourni  un  grand  nombre  d'inscriplions  inédiles. 

M.  Gherkonneau,  qui  nous  avait  si  longtemps 
privé  de  ses  Iravaiyc  scientifiques,  nous  est  revenu 
cette  année  avec  quelques  savantes  notes  sur  un 
monument  de  J^larcouna,  sur  le  dieu  solaire 
Phospborus  et  sur  le  nom  d'Ël-Kantour. 

La  (lécouverle  de  Ihermes  romains  à  Selif,  el 
de  quelques  belles  inosaiques  qui  s'y  trouvent,  a 
été  décrite  d'après  les  renseignements  el  les  des- 
sins envoyés  par  notre  collègue,  M.  Payeo. 

Une  inscription  latine  de  l'Oued-bou-Selah  a 
donné  occasion  à  M.  Héron  de  Villefosse  de  dé- 
montrer qu'il  s'agit  iV Apollon  de  Claros  (Glarii). 

Une  pierre  gravée  avec  inscriptions  égyptiennes 
fait  le  sujet  d'une  courte  et  substantielle  notice 
que  nous  a  envoyée  M.  Revillout,  attaché  au  Mu- 
sée égyptien  du  Louvre. 

Noire  savanl  collègue  M.  Poulie  nous  a  fourni 
tout  un  recueil  d'inscriptions  de  la  Mauritanie 
sélifienne  el  de  la  Numidie,  qu'il  déchiffre  el  qu'il 
commente  avec  sa  science  ordinaire  et  profonde 
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dont  il  a  donné  lant  de  preuves  dans  nos  précé- 
denls  volumes. 

Ceci  nous  amène  nsilurellemcnl  signaler  le 
zèle  infaligable  donc  M.  iMangiavacclii»  Maire  de 
Messaoud  (près  de  Sélif),  membre  correspond»nl 
de  la  Soclélé,  ne  cesse  de  la  ire  preuve,  en  nous 
faisant  connaître  ses  nombreuses  découvertes  nr- 
chéologiques.  —  Nous  ne  saurions  Irop  remercier 
M.  Mangiavacchi  de  ses  inléressanles  communica- 
lions,  el  le  prier  do  vouloir  bien  les  conlinuer. 

Enfin,  les  autres  textes  épigrapbiques  ont  été 
Tobjel  d  un  examen  consciencieux  el  d'un  travail 
d'ensemble  auquel  M.  Boissière  a  prêté  sa  pro- 
fonde érudilion  cl  sa  grande  expérience  des  ins- 
criptions romaines. 

Ces  lex(osépijzraplii(|uos  nous  uni  élé  communi- 
qués par  iMM.  Cosia,  Ueboud,  Uoger^  el  par  beau- 
coup d'autres  corrospoiulanls;  qu'ils  reçoivent 
ici  nos  rcmercimenls  sincères.  La  Sociélé  arcliéo- 
logiqne  espère  que  le  concours  de  tous  ces  cber- 
cbeurs  inlaligables  lui  resh;  acquis,  el  quelle 
peut  compter  sur  la  continuation  de  leurs  com* 
municalions  si  inléressanles. 

De  retour  de  son  excursion  archéologique  dans 
les  cercles  de  Guelma,  de  .Souk-Abras  cl  de  l  a 
Galle,  M.  le  docteur  Reboud  a  communiqué  à  la 
Société,  une  série  de  beaux  eslampages  d'ins- 
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criplitions  libyques.  Nous  espérons  réunir  dans 
noire  prochain  volume  lous  les  lexles  nouveaux, 
au  nombre  de  soixante,  environ,  quMI  a  recueillis 
dans  les  nécropoles  de  la  province,  en  novem- 
bre 1873 

Comme  chaque  année,  le  Conseil  général  du 
Département  et  le  Conseil  municipal  de  la  ville 
de  Conslaniiue  nous  onl  continué  les  subveolions 
qui  nous  permellenl  de  publier  noire  Recueil  de 
Notices  et  Mémoires;  c'est  donc  à  ces  deux 
assemblées  que  doit  revenir  une  grande  part  des 
remercimenls  de  nos  collègues  et  de  nos  lec- 
teurs. 

M.  le  Minisfrc  de  l'inslruclion  publique  a  bien 
voulu  nous  accorder  une  subvention  égale  à  celle 
que  ses  prédécesseurs  onl  toujours  donnée  si 
libéralement  ;  qu  il  veuille  bien  recevoir  ici  nos 
témoignages  de  reconnaissanc^ 

Enfin,  nous  devons  exprimer  à  M.  Desclozeaux, 
Préfet  du  Département,  à  M.  Brunache,  Maire  de 
la  ville  de  Constanline,  à  M.  Brunon.  Colonel  du 
Génie,  noire  gratitude  sincère  pour  le  concours 
actif  et  dévoué  qu'ils  nous  ont  prèle  en  toutes 
circonstances,  concours  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
menti. 
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X>£S  M£MBK£S  TITULAIRES 


MM.  ÂRNOLET,  imprimeur-libraire,  à  Gonstantiae. 
Battandier,      banquier,  à  Gonstanline, 
Bergot  (lo  docteur^,  médecin  de  colonisation,  à 

El-Arroiii'li. 

Brunon,  0.       coluacl  du  Génie^  Directeur  des  lorli- 

ficalions,  à  Conslanline. 
BoissiÊRE,  ins()ccteur  d'Académie,  à  Constantine. 
Cahen,  j5nancl-rahbiii,  à  Constantine. 
Chalumel  (A.j,  iibrairc-éditcur,  à  Paris. 
Chambige,  notaire,  ù  Conslanline. 
Costa,  antiquaire. 

Da5iollî:.s,      capitaine  au  l^""  Zouaves,  à  Alger. 
Ferrié  (l'abbé; ,  curé  de  Tiarel,  chanoine  honoraire 
d'Oran. 

GiLLOTTB  ift,  avocat-défenseur,  à  Constantine. 
IliNGLAis  (U.),  principal  du  Collège  mixte  de  Cons- 
tantine. 

JoFPRE,  propriétaire  à  Constantine. 

LiMouRoux,  je,  conseiller  de  prcieclure  en  retraite. 
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MM.  Lannoy  Jo  ,  0.       ingénieur  en  chef  des  Ponls  et 

Cllaus^écs  en  retraite. 
Luc,  avocat,  premier  adjoint  au  maire  de  Conslanlinc. 
Marie-Lefèvre,  commissaire  civil,  à  Bougie. 
Mercier  (E.),  inlerprète-traducleur  assermenté,  à 

Constantine. 
Meurs,      architecte  en  chef  en  retraite. 
MoLL,  0.  j^,  chef  de  bataillon,  commandant  du 

Cicnie,  ù  Constantine. 
Opi'etit,       conseiller  de  prélecture  en  retraite. 
Payen,  0.      chef  de  bataillon  en  retraite. 
Pont,      cnpitaine,  chef  du  bureau  arabe  de  Sétif. 
r*ouLLE,  inspecleur  des  Domaines,  à  Constantine. 
U  vMBERT,  curé  d'Aïn  lieïda. 
Vayssettes,  înterprèle-traducleur  assermenté,  à 

Constantine. 
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MEMBRES  HONORAIRES 

MM.  Creuly,  C.  i^,  général  de  division. 

Desvaux,  G.  0       général  de  division. 

DuiAURifiR  (E)y  professeur  à  l'école  nationale 
des  langues  orientales. 

DuRBT  (le  docteur),  ^,  maire  de  Nuits. 

Renier  (Léon  s  0.  membre  de  Tlnslilut,  admi- 
nistrateur de  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne. 

RoMBGUÈRE,  homme  de  lettres,  à  Toulouse. 

Texier,       membre  de  rinstilul. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM.  Karnkon,  directeur  île  la  Ihiison  Gcnlralc,  ;ï  la 
Maison-Carréc,  prés  Alger. 
Rrrtherand  (ni*  ,  ilirertenr  «le  la  Gateite  métiicitU  tie 

l'Algérie. 

HoissoNNET  i\e  baron  ,  0.       général  il'arlillcrio. 
BoNVALET,  0.      colonel  (rariillerio. 
Rrosseiard,  e^,  nncif^ii  prefol. 

f  «  II A  n  A  I K  R  F. ,  g  «  •  uni  è  l  re . 

CiiABOUiLLKT,  cooservalcur  ilcs  anliquos  u  la  bililio- 
Ihéque  nalioiiale. 

CiHERBONNKAii  Augiiî^tc  ,  i^,  corrospondanl  ilo  Tlns- 
lilut,  ancii'u  diriMjiciir  du  collég^^  arabe-rranv^iis 
d'Alger. 

Creuzat,  aneioii  direcleur  de  rinsUlnlion  de  Ben- 

Aknonii. 

Delocue,  riii*l  de  bureau  au  ministère  des  tra- 
vaux publics. 

Dewulf,  if^y  chef  de  bataillon  du  Génie. 

DuNANT  Henri  ,       bomine  de  lellres,  à  Genève. 

DuvEYRiER  'Henri;,  géographe. 

Faidherbe,  g.      général  de  division. 

Féraud  (L.-G.),  interprète  principal,  correspon- 
dant da  minislère  de  l'inslruction  publique  pour 
les  travaux  bisioriques. 

FouRTiBR,  homme  de  lettres. 

Frochner,  conservateur-adjoinl  des  musées  natio- 
naux, à  Paris. 

rriNs;mTR6,  mîssionnaire  évangélique,  à  Alger. 
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MM.buM   Auj^ualiii  ,  receveur  lics»  Coiilribuliuiib  liirede^ 
à  ^lii. 

Grellois  (le  flc»cteur ,  0.      sccrclaii'e  du  comité  de 

sa  nié  des  armées. 

HAliAMUOLIlK,  ^. 

Héron  de  Villefosse,  uUadié  au  musée  du  Louvi*c. 
JoBERT,  juge  de  paix. 

Lac  ï)k  Boshkdon,  ^,  lapilnin»»  au  ,1"  rép:iment  de 
chasseurs  d'Afrique,  cliei  du  Bureau  arabe  de 
Tébessa. 

liANGLOis  'Victor  »  secrétaire  de  la  Société  orientale. 

Lai'ASSet,  C.       général  de  division. 

LAt'UEAt,  inspecteur  des  bàlimenls  civils,  à  (jucluia. 

Letourneux,      conseiller  à  la  Cour  d'Alger. 

Lésiez,  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 
ù  Conslanlinc. 

Leclerc  L  ,  ff^y  médecin-major  de  première  classe. 

LiTCHLiN,  ijf^,  conservateur  da^  isiiix  et  forêts,  en 
rctraih*. 

LuJtv,  avoué,  ù  Dijon. 

Margiavacchi,  maire  de  .Messaoutl. 

Maréchal,  ijf^,  capitaine  du  G«'*nie,  ancien  comman- 
dant supérieur  de  Souk-Aliras. 

Mki'leiians,  homme  de  lettres,  à  nruNclIcs. 

.Mélix,  capitaine  au  3*  zouaves,  chef  du  bureau  arabe 
de  Bordj-bou-Arreridj. 

Mii.Locni.N,       directeur  des  domaines,  à  Blois. 

Mœvus,      ingénieur  en  chef  des  mines,  eu  retraite. 

Neyron,  curé  de  Oued-Athménia. 

0.  Mac-Carty,  ^,  conservateur  de  la  bibliotlièque  et 
du  musée  d*Algcr. 
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Hagot,       capitaine  au      bataillon  d'Afrique. 
Reboud,  û.  ii^,  médecin-major  au      régiment  de 

Tirailleurs  algériens. 
Rémond,  architecte  en  retraite. 
RoussET,  curé  île  Oued-Séguin. 
Roger  (J.),  conservateur  du  musée  de  Philippeville. 
Saghot  (Octave),  homme  de  lettres. 
Sauret,  vérificateur  des  Domaines,  à  Aix. 
Vital,  0.  eftj,  niéilecin  principal,  en  retraite. 
Viviez,  ijt^,  inspecteur  des  Domaines. 
Watebled  (Ernest),  administrateur  de  Châteaudun. 
Yakville  (d'j.  commandant. 


XXI 

MEMBRES  DU  BUREAU 

Présidents  honoraires  : 

MM.  LiÉBERT        général  de  division,  commandaQl  la 
division  de  Constant! ne. 
Desclozeaux,  préfet  du  département  de  Constantine. 
Brunacbe,  ainé,  maire  de  Constantine. 


GompoBltloii  du  Biireaa  pour  1874 

Préiidenl  :  M.  Battandier  banquier. 

Vies-frésidenl  :  M.  Lamouroux       conseiller  de 
préfecture,  en  retraite. 

2«  Vice- Président  :  M.  Meurs       architecte  en  chef. 

Secrétaire  :  M.  Gaben,  grand  rabbin. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Vayssbttbs,  interprète  traduc- 
teur assermenté. 

Trésorier  :  M.  Chambige,  notaire. 

Bibliothécaire  :   M.  Mercier,  interprèle  traducteur 
assermenté. 


Commission  diargée  de  Tezamen  des  manascrits 

MM.  Lamouroux  président. 
Gaben. 

POULLB. 

Vayssettes. 
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SOCl£T£S  CORRESPONDANTES 

>GKN.  —  Sociélc  nalionalc  d'îii^^iicullurc,  sciencch  cl  arls. 
Aix.' —  Académie  des  sciences,  agriculUire,  arls  ctbelle.N- 
Ictlres. 

Algeb.  —  Sociéié  liislorique. 

Id.     —  Société  do  cliinalulu^ie  algérienne. 
Amiens.  —  Société  médicale. 

Id.         Sociéié  des  Ânliqiiaircâ  de  Picardie. 
Angers.  —  Société  académique  de  Maine-cULoire. 

AiTUN.  —  Société  éducnnc. 

AvESNES.  —  Société  archéologique  de  rarrondissoincul. 
AuxERRE.      Sociéié  des  sciences  liisloriques  et  naturelles 
de  fYonne. 

Bealvais.  —  Société  acaduiiiique  d'arcliéolojjie,  sciences 

et  arls  du  déparleinent  de  l*ûise. 
Ubziers.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire. 
BoNE.  —  Académie  d'Hippône. 
IktuHGES.  —  Sociéié  lusloriqne  du  Clici . 
Castres.  —  Société  scientifique  el  lilléraire. 

Id.    —  Société  historique. 
CuAMBÉUY.  —  Société  savoioieiiue  d'histoire  et  d'arcliéu- 

logie. 

Id.      —  Académie  des  sciences,  lettres  et  arls  de 
Savoie. 

CUERCHEL.  -     Société  aiThéuh)î^i<ju«'. 
Draguigkan.  —  Société  d  éludes  scienliiîques  cl  arciiéo- 
logiques. 

l*>i?iAi..  —  Société  d'émulation  des  Vosges. 
GuÉnKT.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse. 
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Langues.  —  Sociêlé  iiistoriqiu^  el  archéologique. 

Lille.  —  Société  des  arts  et  (ragricuUare. 

Limoges.  —  5^ciété  archéologique  et  historique  du 

Limousin. 
Londres.  —  Socioh'  îles  Antiquaires. 
Lyon.  —  Société  de  géographie. 

Id.  —  Académie  nationale  des  sciences,  helles-leltres 

ot  arts. 

Marseille.  —  Union  des  nrts. 

Id.      —  Société  de  statistique. 
Melun.  -  Société  d'archéoloiii*',  sciences  et  arts. 

Id.    —  Sociolé  irarcliculoi;ic  du  départcmcnl  »!•'  la 

Seine-et-Marne. 
Metz.  —  Société  d*arcliéoli^ie  el  d*hi$loirc  de  la  Moselle. 
MoMiiÉLiAUi).  —  Sociélô  il't'mulalion. 
MuLHOi'SK.  —  Sociélc  inilusti'ielie. 
Nancy.  —  Académie  de  Stanislas. 
Id.    —  Société  archéologique  et  comité  du  musée 

Lorrain. 

iNicc.  ~  Société  de  littératures»  sciences  et  «irLs  des  Alpes- 
Maritimes. 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

Orléans.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Pabis.  —  Institut  de  France. 
Id.  —  Société  archéologique. 
Id.  —  Société  nationale  des  Antiquaires  de  Franc»^. 
id.  —  Société  d'ethnographie  orientale  et  américaine. 
Id.  —  Société  de  géographie. 
Id.  —  Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 
logie. 

Id.  —  Comité  d'archéologie  américaine. 
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Pabis.  —  Comité  flamand  de  France. 

Id.  —  Institut  égyptien. 

Id.  —  Uevue  de  l'art  chrétien. 

Id.  —  Indicateur  archéologique. 
Perpignan.  —  Société  agricole  scientifique  et  littéraire 

des  Pyrénées-orientales. 
Poitiers.      Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Reims.  —  Académie  nationale. 
Rome.  —  Institut  archéologique. 

Id.    —  Cosmos. 
Saint-Umer.  —  Société  des  Antiquaires. 
Saint-Pétersbourg.  —  Société  impériale  arcbéologii|ue. 
Sens.  —  Société  archéologique, 

SoissoNS. — Société  arcliéoiogique,  historique  et  scienlilique. 
Toulon.      Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
du  Var. 

Toulouse.  —  Académie  nationale  des  sciences»  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

Tours.  —  Société  archéologique  de  la  Touraine. 

Valenciennes.  —  Société  nationale  d'agriculture,  sciences 
et  arts. 

Vannes.  —  Société  polymatique  du  Morbihan. 

Vienne  (Autriche).  —  Société  impériale  de  géographie. 
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LE  MADRAGEN 


RAPPORT 
lut 

Par  M.  le  Grand  Rabbin  Ab.  CAHEN, 

SECatTAlU  DE  U  SOClM  (I). 


L'Algérie  possède  trois  monuments  qui,  par  les  formes 

de  la  cuiiîjtructioii  et  par  le  caractère  de  rarcliilccture, 
ont  dû  avoir  la  même  origine  et  la  même  destination. 
Us  différent  seulement  par  la  situation  et  par  les  propor- 
tions monumentales.  Deux  sont  construits  sur  des  hauteurs 
assez  élevées,  le  troisième  se  trouve  au  pied  d'une  mon- 
tagne et  même  dans  une  espèce  de  bas-fond.  Ge  sont  les 
Irois  monuments  connus  dans  nos  trois  provinces  sous  les 
noms  :  de  Kebour-llonmia  (Tombeau  de  la  Chrétienne), 
dans  la  provmce  d'Alger;  2°  de  Djelnr  (ruinesj,  dans  la 
province  d'Oran;  et,  enfin,  S<>  de  Madracen,  dans  la  pro- 
vince de  Constantine.  De  ces  trois  monuments,  le  plus 
beau,  le  plus  important  et,  sans  contredit,  le  plus  ancien, 
c'est  celui  de  notre  province,  c'est  le  Madracen.  Tandis 

(I)  Ce  rapport  a  été  lu  par  M.  Cafacii,  dans  la  séance  du  5  féfrier,  et 
U  Sodété  eo  a  voté  immédiateineDi  l'impression. 
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que  les  deux  autres  ont  été  fouillés  presque  en  même 
temps  (1865-66),  le  nôtre  est  resté  impénétrable;  et,  cer- 
tes, il  mérite,  bien  plus  que  les  autres,  les  travaux  tie  fouil- 
les et  de  recherches  que  l'on  peut  y  faire,  parce  qu'au- 
jourd'hui il  est  le  seul  qui  puisse  nous  renseigner  sur  la 
destination  véritable  de  ces  monuments  ;  car  les  travaux 
entrepris  aux  Djedar  et  morne  au  ïoiiilicau  do  la  Cliiv- 
tienne  n'ont  donné  aucun  résultat  salisi'aisaat.  Le  Madra- 
een  est  donc  aujourd'hui  le  seul  de  ces  monuments  qui 
nous  laisse  encore  Tespoir  de  quelque  révélation  impor- 
tante; il  est  le  seul  qui  puisse  déterniinor,  même  pour 
les  deux  autres  monuments,  leur  signiiication  vraie  et 
authentique  et  leur  antiquité  plus  ou  moins  grande. 

D'ailleurs,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  quo  ce  monuniont 
a  attiré  l'attention  publique.  Les  savanU>  archéologues  des 
temps  anciens  et  ceux  des  temps  modernes  sont  tous  una- 
nimes pour  en  reconnaître  l'importance  et  la  haute  anti- 
quité; et  notre  Sociclé,  de  son  côté,  a  décid«''  qu'elle 
mettrait  tous  ses  eil'orts  pour  réclamer  instamment  que 
des  fouilles  y  soient  faites  avec  intelligence  et  avec  persê- 
vérance.  Nous  disons  avec  intelligence,  parce  que  nous 
croyons  que  ce  monument  doit  être  iouillé  de  manière  à 
le  conserver  à  peu  près  intact;  et,  si  nous  ajoutons  les 
mots  avec  persévérance,  c'est  que,  à  notre  connaissance, 
déjà,  à  trois  reprises,  des  travaux  y  ont  été  commencés 
et  qu'ils  ont  été  arrêtés  subitement.  Nous  parlons  des  tra- 
vaux entrepris  sous  la  direction  du  général  Garbuccîa,  en 
1850,  et  exécutés,  croyons-nous,  par  le  capitaine  Collt- 
neau;  de  ceux  du  commandant  Foy,  en  1854-55,  et,  enfin, 
de  ceux  plus  récemment  entrepris  par  M.  le  garde  du  génie 
Bauchetet.  Nous  reviendrons  sur  les  différentes  recherches 
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de  ces  messieurs  dans  le  cours  de  ce  travail,  et  particu- 
lièrement sur  celles  du  dernier,  dont  les  données  sont 

tout  à  l'ait  inédites. 

Trois  notices  ont  déjà  été  publiées  sur  le  Madracendaos 
les  Recueils  de  notre  Société  (1). 

Dans  le  volume  de  4854-55,  se  trouve  d'abord  un  Essai 
sur  le  Mailrucen,  Mausolée  afrioiin  p.  108-118),  par 
M.  h\  liecker. 

L'auteur  pense  que  s'il  n'est  pas  absolument  contem- 
porain des  merveilles  monumentales  de  l'Egypte,  il  est 
peut-être  le  seul  édifice  encore  debout  qui  marque  la 
transition  entre  l'art  égyptien  et  l'art  grec.  Jl  adopte,  avec 
Bureau  de  la  Malle  et  Jacques  Bruce,  Tidée  que  le  Madra- 
ceu  ne  peut  avoir  été  que  le  londieau  des  rois  numides. 
11  réfute,  et  avec  raison,  croyons-nous,  ropinion  de  Peys- 
sonely  qui  dit  que  les  Arabes  ont  pénétré  jusqu'au  quart 
du  diamètre  par  des  brèches  qui  ont  amené  des  écroule- 
ments assez  importants  pour  les  faire  renoncer  à  leurs 
cupides  recherches  car  ils  n  avaient  en  vue  que  la  décou- 
verte de  trésors  enfouis,  d'après  les  légendes,  au  centre 
même  du  monument).  M.  Becker  pense  qu'ils  n'ont 
pu  avancer  au-delà  de  trois  métrés  sans  que  fécroulement 
se  produisit.  11  ne  croit  pas  non  plus  au  bruit  répandu 

(i)  Duis  kl  René  d^Orkm,  ié  f  Algérie  êt  ia  eoUmkt^  tfi»  de  jailletei 
d^àoîu  f857,  notre  savant  eollègue,  iM.  te  docteur  Leelcrc,  a  publié  UDe 
DoUce  :  Étf^  tur  le  Uadrocen  el  nir  U  Tombeau  de  la  Chrétietuie.  La  des- 
Criptiun,  sous  le  rapport  (les  mesures,  (liflTèie  très  peu  de  celle  du  eoniman- 
daot  Foy  et  de  celle  (|iie  nous  (ioiuioiis  nous-intïiiie.  Il  y  discute  surtout 
ropinion  émise  par  M  Duplat,  ;i  propos  du  Tondx  au  de  la  l^tirélieune. 

Quant  au  Madracen,  U.  Leclerc  peuse  qu'il  «Joil  être  le  tuuibeau  de  la 
fiunUle  de  MaasIiriMa,  dont  il  lUl  lemonier  l'origine  jusqu'à  Jfadrdi,se  nl- 
tacbaol  par  là  à  Poptariou  de  M.  CareUe.  Ce  serait  Mldiîai  qui  aurall  élevé 
et  ■euMif  I  poor  hmorer  la  nénolra  de  aon  lUuaire  pèie. 


qne  Salah-Bey  aurait  cherché  à  pénétrer  dans  Tintérienr 

en  s'ouvrant  un  passage  à  coups  de  canon ,  car  il  n'y  a 
pas  remarque  de  Iraces  de  boulets.  Quant  aux  fouilles  du 
général  Garbuccia,  il  dit  avoir  pu  s'assurer  par  lui-même 
de  là  manière  dont  cet  officier  a  fait  exécuter  les  fouilles 
dans  le  pays  qu'il  administrait,  et  il  a  compris  ce  qu'il  y 
a  de  prudent  et  de  sage  dans  le  laconisme  même  des  rap- 
ports de  rinstitut.  Il  ne  croit  pas  qu'on  ait  entrepris  ou 
exécuté  sur  ce  point  des  travaux  réguliers  et  sérieux.  Il 
conclut  que  tout  est  à  iaire  au  Madracen;  que  les  secrets 
qu'il  renferme  ne  sont  pas  anéantis;  et  les  sciences  historié 
ques  doivent  gagner  dans  les  fouilles  que  l'on  y  entrepren- 
drait; enfin,  que  de  précieuses  découvertes  nous  attendent 
dans  la  profondeur  de  ce  monument.  M.  Becker,  croyons, 
nous,  a  été  fort  injuste  envers  M.  Garbuccia  en  disant  qu'il 
n'a  rien  aperçu  des  fouilles  faites  par  celui-ci,  sinon  un  ca- 
veau ou  excavation  à  ciel  ouvert,  qui  a  rendu  à  la  lumière 
un  dallage  orné  d'une  sorte  de  stuc  en  couleur.  M.  Becker, 
avec  toute  sa  science  d'architecte,  et  d'architecte  habile  et 
instruit,  est,  dans  ce  cas,  tout  à  fait  en  défaut  et  dans 
une  erreur  profonde.  Gette  excavation  ou  ce  caveau  est 
réellement  l'entrée  d'un  escalier  dont  les  marches  sui- 
vantes ont  été  découvertes  en  1866.  Et  c'est  à  M.  Gar- 
buccia ou  au  capitaine  Gollineau  que  l'on  doit  la  con- 
naissance de  cette  entrée,  qui  n'avait  pas  été  remarquée 
jusque-là;  et  si,  comme  tout  le  fait  supposer,  c'est  à  un 
heureux  hasard  que  l'on  doit  la  découverte  de  la  fissure 
qui  a  mis  l'explorateur  sur  la  trace  de  cette  entrée,  il 
faut  au  moins  reconnaître  qu'il  a  su  en  profiter  avec 
science  et  habiletér.  Mais  il  s'est  arrêté  trop  tôt,  et, 
comme  nous  le  disons  plus  loin,  s'il  avait  mis  de  la  per- 
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sévérance  dans  ses  yecherches,  nous  saurions  peut-être 

aujourd'hui  quels  sont  les  mystères  renfermés  dans  ce 
monument,  et  nous  n'aurions  pas  en  ce  moment  la  tâche 
de  vous  exposer  notre  profoncJe  ignorance  à  ce  sujet,  et 
de  vous  demander  avec  instance  de  mettre  tous  vos  efforts 
à  réaliser  l'attente  publique  cl  à  accomplir  ces  recherches 
qui,  nous  avons  lieu  de  l*espérer,  aboutiront  à  d'heureux 
résultats. 

Dans  le  même  volume  du  recueil  de  la  Société  (année 
1854-55),  se  trouve  une  note  succincte  intitulée  :  le 
Mausolée  dn  roi  Aradion,  par  Â.  G.  (p.  180  et  181). 
Cette  note,  suscitée  &  Tesprit  de  M.  A.  G.  par  le  travail 
précédent,  n'a  en  réalité  aucune  autre  valeur  historique, 
sinon  de  nous  rappeler  que  Probus  a  élevé  un  mausolée 
à  quelque  principicule  ou  chef  de  tribu  (mausolée  qui  ne 
peut  pas  être  le  Madracen).  L'idée  fort  hasardée  de  M.  A.  C. 
n*a  sans  doute  été  qu'un  jeu  d'esprit  de  sa  part,  et  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  la  réfuter. 

Enfin,  dans  le  volume  de  1856-57,  se  trouve  une  excel- 
lente nolice  archéologique  sur  le  Madracen,  par  le  chef 
de  bataillon  Foy  (p.  58-69).  Dans  cette  notice,  M.  le  com- 
mandant Foy  donne  une  très-belle  et  trés-compléte  des- 
cription du  monument  que  nous  allons  résumer  avec  rapi- 
dité, et  dont  nous  relèverons  quelques  erreurs  de  détails 
et  de  peu  d'importance. 

La  forme  du  monument  est  celle  d'un  gros  cylindre 
très-court,  servant  de  hase  à  une  série  de  vingt-quatre 
cyhndres  qui,  décroissant  successivement,  donnent  une 
siiite  de  vingt-quatre  gradins  de  0.  58  de  hauteur  et  de 
0.97  de  largeur.  La  plate-forme  supérieure  a  11.40  de  dia- 
mètre (et  non  I  L  70).  ËnUn,  le  gradin  inférieur  a  176  mè- 
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mè- 
tres de  pourtour,  ce  qui  donnerait  un  diamètre  de  58.60. 
La  hauteur  probable  du  monument  était  de  i8.3&  de  la 

plate-forme  au  niveau  du  sol,  qui  s'est  relevé  d'un  mètre 
environ.  Il  y  a  des  traces  dcmi  enacées  d'une  sorte  d'a- 
vantrcorps  rectangulaire  de  ^  mètres  de  largeur  et  de 
15  mètres  de  saillie.  Cet  avant-corps  se  trouve  à  l'Ouest 
du  monument  'et  non  point  à  l'Est,  comme  le  dit  le  com- 
mandant Foy).  La  plate-forme  s'est  fortement  atlaissée  en 
son  centre,  et  il  s*y  est  formé  un  entonnoir  dont  la  pro- 
fondeur était  de  0.80,  d'après  le  général  Carbuccîa 
(1850-51),  et  de  0.75,  d'après  le  commandant  Foy 
(1854-55).  Nous  ne  savons  laquelle  de  ces  mesures  était 
exacte;  mais  nous  devons  constater  qu'én  1866,  TafTaisse- 
mcnt  ('tait  beaucoup  plus  accentué  et  qu'il  nif'suiîiit  alors 
1.25  de  profondeur,  qui  a  dû  s  accroître  depuis  et  arri- 
ver à  environ  1.50. 

M.  le  commandant  Foy  dit  qu*on  n*y  voit  aucune  trace 
de  porte  ou  de  galerie  avant  j)U  donner  accès  dans  son 
intérieur  (assertion  que  nous  relèverons  plus  loin),  mais 
que,  sous  le  quatrième  gradin  au-dessus  de  la  corniche, 
il  existe  un  escalier.  C'est  le  colonel  Carbuccîa  qui,  y  fai- 
sant pratiquer  des  fouilles  en  1850,  fouilles  dirigées, 
croyons-nous,  par  le  capitaine  Gollineau,  a  découvert  par 
un  heureux  hasard  l'ouverture  où  quelques  travaux  de 
déblais  ont  pu  i)erniettre  de  descendre  six  marches.  Là, 
les  recherches  cessèrent  et  M.  Carbuccia  crut  cire  airivé 
à  un  caveau  d'un  mètre  de  profondeur.  M.  le  comman- 
dant Foy,  reproduisant  à  peu  prés  toutes  ces  données,  ne 
nous  révèle  rien  de  plus;  mais  il  s'est  trompé  dans  les 
déductions  qu'il  a  tirées  après  l'examen  qu'il  a  fait  du 
caveau  en  question.  Il  dit  que  le  sol  a  été  fouillé  à  une 
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profondeur  soffisante  pour  s'assurer  que  la  face  verticale 

(le  la  dernière  marche  ne  se  prolonge  pas  au-dessous,  et 
celte  observatiou  répondrait  !\  l'opinion  qu'il  y  aurait, 
comme  dans  les  pyramides  d'Egypte,  un  puits  carré  qui 
se  trouverait  actuellement  comblé. 

M.  le  garde  du  génie  lîauchetet,  chargé  de  dresser  un 
plan  exact  du  Madracen,  pour  en  faire  ensuite  un  modèle 
en  plâtre,  fouilla  un  peu  plus  profondément  ce  que 
MM.  Carbuccia  et  Foy  appellent  un  caveau,  et  il  put. arri- 
ver à  la  onzième  maiclie  et  au  couiniencenient  de  la 
douzième.  Ce  qui  a  pu  &ire  croire  à  M.  Carbuccia,  et 
après  lui  à  M.  Foy,  qu'il  existait  un  palier  ou  un  caveau 
à  la  sixième  in-arche,  c'est  que  la  septième  marche  et  la 
huitième  sont  démolies,  et  que  les  décombres  sont  venus 
combler  cet  endroit.  Mais  M.  fiaucbetet,  en  faisant  des 
fouilles  pendant  trois  journées,  a  retrouvé  les  neuvième, 
dixième  et  onzième  marches  et  le  couunencement  de  la 
douzième,  où  d'énormes  pierres  de  taille,  obstruant  4e 
passage,  l'ont  empêcbé  de  continuer  les  recherches,  faute 
de  moyens  sullisants  (jui  lui  eussent  permis  de  faire  sauter 
ces  blocs  ou  de  les  enlever.  Le  prétendu  mur  de  masque 
dont  parle  M.  Carbuccia,  et  après  lui  le  commandant  Foy, 
n'était  formé  que  de  décombres  que  M.  Bauchetet  a  pu 
facileineiiL  laire  enlever.  II  n'est  pas  douteux  (ju'on  n'ar- 
rive à  un  résultat  heureux  et  à  la  découverte  d'une 
chambre  ou  galerie,  en  y  pratiquant  de  nouvelles  fouilles 
avec  tous  les  moyens  nécessaires  pour  les  mener  à  bonne 
fin. 

Une  autre  découverte  aussi  importante,  mais  peu  con- 
nue du  public,  a  encore  été  faite  au  Madracen,  en  1866, 

par  M.  Bauchetet.  Nous  avons  dit  précédemment  que 
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MM.  Carbuccia  et  Foy  allirment  tous  deux  qu^il  n'existe 
aucune  trace  de  porte  ou  de  galerie  ayant  pu  donner  accès 
dans  rintérieur  du  monument,  et  cela,  avec  quelque  atten- 
tion qu'on  examine  le  pourtour  dans  les  parties  écroulées 
aussi  bien  que  dans  les  parties  encore  debout  et  intactes. 
Il  y  a  là  une  grande  erreur,  que  les  investigations  de 
M.  Bauchetet  nous  révêlent  et  ({ue  nous  allons  expliquer. 

La  base  du  monument  est  évidée  en  quart  de  cercle  et 
forme  une  corniche  très-simple,  dont  il  ne  reste  plus  que 
que  quelques  rares  vestiges.  Cette  corniche  était  suppor- 
tée par  soixante  colonnes  onfragccs,  espacées  de  2.90 
d'axe  en  axe  (et  non  pas  2.80,  comme  le  dit  le  comman- 
dant Foy),  et  ayant  â.70  de  hauteur  de  fût,  y  compris  le 
chapiteau  (et  non  point  Or,  ce  que  personne  n'a- 

vait encore  remarqué,  c'est  qu'il  existe  à  certains  endroits, 
entré'  ces  colonnes,  des  marques  particulières  qui  sem- 
blent indiquer  une  entrée.  En  partant  de  la  colonne  qui 
se  trouve  au  centre  du  b.lliment  en  avant-corps,  et  en 
donnant  à  cette  colonne  le  numéro  1 ,  on  remarque  entre 
les  colonnes  10  et  il,  quatre  petites  moulures  jparticu- 
liéres  qui  se  trouvent  reproduites  entre  les  colonnes  50 
et  51.  Nous  devons  faire  remarquer  que,  si  au  lieu  de  se 
diriger  de  l'Est  à  l'Ouest,  on  va  de  l'Ouest  vers  l  Est,  les 
colonnes  50  et  51  prennent  alors  les  numéros  10  et  11, 
comme  aussi  celles  de  10  et  11  prennent  les  numéros  50 
et  51  ;  ce  qui  prouve  que  ces  deux  entre-colonnements 
sont  à  égale  distance  de  Tavant-corps,  et  que  la  distance 
qui  sépare  les  deux  entre-colonnements  est  égale  au  tiers 
du  pourtour.  Nous  en  déduisons  qu'une  marque  pareille 
devait  se  trouver  entre  les  colonnes  30  et  31 ,  de  manière 
à  diviser  tout  le  pourtour  en  trois  parties  égales;  mats 
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l'éboulement  considérable  qui  existe  juste  à  l'opposé  de 
Tavaul-corps  empêche  de  couslaler  l'existence  de  ces  qua- 
tre moulores.  Ces  moulures  avec  changement  de  proûl 
ayant  éveillé  l'attention  de  M.  Bauchetet,  il  fit  fouiller  le 
sol  entre  les  colonnes  10  et  11,  à  une  profondeur  de 
2.15  au-dessous  du  socle  inférieur  ;  il  y  a  rencontré  une 
cavité  en  forme  de  galerie,  grossièrement  taillée  dans  le 
tuf.  Cette  galerie  a  d'abord  0.80  de  hauteur  et  0.80  de 
largeur  sur  une  longueur  de  7  mètres;  à  partir  de  ce 
point,  elle  a  1.^  de  largeur  sur  2.50  de  hauteur.  Cette 
galerie  semble  se  diriger  vers  le  centre  en  ligne  tant  soit 
peu  tortueuse.  Arrivé  à  la  profondeur  de  17  mètres  40, 
M.  Bauchetet  a  rencontré  des  éboulements  qui  no  lui  ont 
pas  permis  de  continuer  des  fouilles.  Entre  les  colonnes  50 
et5i,  où  ces  moulures  avec  changement  de  profil  se 
reproduisent ,  les  fouilles  n'ont  pas  été  possibles  à 
M.  Bauchetet,  par  suite  de  très-grosses  pierres  qui  s'y 
trouvent  amoncelées  :  il  n'avait  pas  à  sa  disposition  les 
moyens  de  les  déplacer  ;  il  est  convaincu  que  sans  cela  il 
aurait  retrouvé,  entre  les  colonnes  50  et  51,  une  galerie 
qui^  semblable  à  celle  des  colonnes  10  et  11,  devait 
aboutùr  avec  l'autre  à  un  centre  commun  ou  une  galerie 
circulaire  commune.  Nous  déduisons  de  là  que,  selon 
toutes  probabilités,  il  en  était  de  même  entre  les  colonnes 
30  et  31  ;  que,  par  un  effet  du  temps,  la  galerie  qui  s'y 
trouvait  a  été  aperçue,  et  qu'on  a  cherché  à  y  pénétrer 
sans  aucune  précaution,  comme  le  peuvent  faire  des  gens 
avides  de  découvrir  des  trésors  que  Ton  y  croit  enfouis. 
Ce  sont  ces  travaux  de  fouilles,  exécutés  avec  hâte  dans 
la  crainte  de  se  voir  disputer  les  trésors  par  d'autres, 
qui  ont  dû  causer  cet  éboulement  énorme  ;  comme  nous 


Digitized  by  Google 


—  10  — 


attribuons  aussi  à  un  même  manque  de  précaulions  dans 
les  fouilles,  Téboulemenl  des  pierres  énormes  qui  empé- 

dieiil  (le  péncirer  dans  la  galerie  placée  enlre  les  colonnes 
50  et  51. 

Nous  croyons  avoir  bien  démontré  que  le  Madracen 
doit  avoir  quatre  entrées  :      une  dans  rentre-colonne- 

ment  10  el  li  ;  2®  une  dans  rentre-coldiiiieiiient  .jO  et  31  ; 

une  dans  Tentre-colonneroent  50  et  51,  et  enfin, 
4^  une  au  troisième  gradin,  qui  descend  par  un  escalier 
dans  la  profondeur  du  nionuinont  ot  dont  on  a  découvert 
onze  marches  et  le  commencement  do  la  douzième,  ^ous 
croyons  aussi  qu*avec  les  moyens  nécessaires  pour  ma- 
nœuvrer les  grosses  pierres,  et  pour  soutenir  les  cons- 
tructions, dans  la  crainte  de  quelque  nt»u\el  écoulement, 
on  arriverait,  avec  Taide  d'un  certain  nombre  d'ouvriers, 
à  pénétrer  dans  Tintérieur  du  monument  et  à  découvrir 
le  secret  qui,  jusqu'à  aujourd'hui,  nous  est  reste  tout  à  fait 
inconnu. 

M.  Ghabassière,  dans  une  communication  laite  à  la 
Société  archéolop:iquc,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  proposait  un 
autre  moyen  d'exploralion,  selon  lui  beaucoup  plus  ra- 
pide, plus  certain  et  moins  dispendieux  :  c'est  celui  de 
*  perforer  le  monument  au  centre  de  la  plate-forme,  en 
descendant  à  l'aide  d'un  puits  à  la  boule  sur  la  voûte  du 
caveau  sépulcral  qui  doit  se  trouver  au  centre  même  de 
rédiûce,  comme  on  Ta  trouvé  au  tombeau  de  la  Chré- 
tienne, Ketfour  Raumia, 

Nous  ne  croyons  pas  le  projet  de  M.  Ghabassière  pra- 
tique, au.  point  de  vue  du  but  que  la  Société  désire 
atteindre.  Ce  n'est  pas  un  simple  effet  de  curiosité  qui 
nous  pousse  à  vouloir  fouiller  le  Madracen,  mais  bien  le 
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désir  de  donner  de  ce  monument  une  explication  histori- 
que, scientifique  et  certaine  que  nous  révélera  son  explo- 
ration, et  cela,  par  la  découverte  de  ce  que  peut  con- 
tenir le  centre  même  de  l'édilice.  Or,  nous  devons 
rappeler  qu'au  centre  même  de  la  plate-forme,  il  s'est 
formé  un  affaissement  considérable  qui  a  aujourd'hui 
prés  de  1.50  de  profondeur.  Cet  affaissement  a  dû  se 
produire  par  suite  d'un  tassement  de  terre  ou  dn  maçon- 
nerie. Sera-t-il  facile  d'extraire  par  le  haut  les  pierres 
énormes  qui  se  trouvent  aujourd'hui  avoir  perdu  leur 
base  primitive?  N'est-il  pas  à  craindre  que  le  moindre 
choc  ou  dérangement  dans  ces  pierres  ne  vienne  détruire 
l'équilibre  qui  les  soutient,  équilibre  qui  est  peut- 
être  des  plus  fragiles?  Il  y  a  plus  :  en  creusant  un  puits 
«ur  la  voùle  du  caveau,  il  laudra  percer  celte  voûte,  et  il  est 
certain  que  les  décombres  et  les  démolitions,  sinon  uu  ébou- 
lement  considérable,  viendront  détruire  les  traces  antiques 
et  endommager  les  débris  historiques  que  nous  cherchons. 
Dans  ce  cas,  nous  n'aboutiritins  qu'à  ce  seul  résultat,  de 
voir  dans  ce  monument  une  sépulture,  et  une  sépul- 
ture royale,  conviction  que  nous  avons  déjà  maintenant, 
mais  ([ui  ne  nous  suffit  pas;  car  nous  espérons  suppléer 
par  les  découvertes  laites  au  Madracen,  à  celles  que  Ton 
était  en  droit  d'attendre  en  fouillant  le  Kebour  Roumia, 
tombeau  de  la  Chrétienne,  et  qui  cependant,  nous  ont 
totalement  fait  défaut.  Nous  espérons,  en  fouillant  le 
Madracen,  élre  plus  heureux  que  ceux  qui  ont  fait  les 
recherches  dans  le  monument  de  la  province  d'Alger. 
Sans  avoir  vu  sur  place  les  fouilles  exécutées  au  Kebour- 
Roumia,  on  peut  cependant,  d'après  les  dessins  donnés 
par  MM.  Mac-Carthy  et  Berbrugger,  supposer  qu'elles 
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n'ont  pas  été  terminées  entièrement.  Toujours  est-il  que 
les  révélations  que  nous  ont  apportées  les  fouilles  de  l'un 
des  Djednr,  par  le  sergent-major  Bordier,  en  novembre 
1865,  et  celles  du  Tombeau  de  la  Clirélienne  (Kebour- 
Roumia),  en  1865-66,  n'ont  pas  avancé  beaucoup  la 
solution  de  la  question  qui  nous  occupe  :  la  clef  de  Té- 
nigme  posée  par  ces  trois  monuments  est  encore  à  trouver. 

Voyons  si  le  Madracen  est  plus  capable  que  les  autres 
de  nous  faire  des  révélations  et  de  nous  donner  une  expli- 
cation exacte  et  certaine  de  ces  trois  monuments,  uniques 
jusqu'aujourd'hui  dans  le  monde. 

Malgré  l'assertion  de  M,  Berbrugger,  nous  croyons  les 
secrets  du  Madracen  encore  intacts,  et  nous  en  trouvons 
les  preuves  dans  les  effondrements  mêmes  qui  se  sont 
produits  aux  dilTérents  endroits  où  on  a  clierclié  à  péné- 
trer. Et  CCS  secrets  doivent  être  plus  anciens  que  ceux 
renfermés  autrefois  dans  le  Kebaur''Boumia,  Il  est  indu- 
bitable que  le  Madracen,  par  ses  proportions  achitectu- 
rales  et  par  rapport  à  la  masse  imposante  des  trois  mo- 
numents, n'occupe  que  le  second  rang;  mais  il  occupe 
le  premier  rang  sous  le  rapport  des  détails  d'architecture, 
de  son  importance  et  de  son  antiquité.  Si,  en  elîet,  comme 
l'ont  démontré  des  savants  qui  se  sont  occupés  du  iCé^nr- 
Roumia  (Tombeau  de  la  Chrétienne),  ce  monument  est 
le  Monumenîum  commune  Regiae  gentis  de  Pomponius 
Mêla,  la  sépulture  royale  de  Juba  II,  roi  de  Mauritanie, 
le  Madracen  qui,  lui  aussi,  doit  être  une  sépulture  royale, 
et,  par  conséquent,  celle  des  rois  de  Numidie,  le  Madra- 
cen, disons-nous,  ne  peut  pas  être  d'une  époque  posté- 
rieure à  celle  du  Tombeau  de  la  Chrétienne.  La  Numidie, 
au  moment  du  règne  de  Juba  11,  est  déjà  réduite  en  pro- 
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vince  romaine,  et  la  série  des  rois  numides  s'arrête  à  la 
bataille  de  Tapsas,  par  suite  de  la  défaite  de  Juba  1*^^ 
père  de  celui  qui,  selon  toutes  probabilités,  a  fait  ériger 
le  Tombeau  de  la  Chrétienne.  Cependant,  si  on  rccon- 
nait  dans  le  mot  Mudracen  L'abréviation  des  mots  Monu- 
flMii<ttiii  Aradwnis,  comme  le  suppose  M.  A.  G.  par  sa 
note  publiée  dans  le  Recueil  de  la  Société  (année 1854-55), 
le  Mudracen  ne  serait  alors  qu'une  imitation  du  Kebour- 
Boumîa  II  aurait  été  élevé»  à  la  fin  du  troisième  siècle, 
par  Probus,  qui  l'aurait  érigé  pour  honorer  le  coarage 
et  la  défense  opiniâtre  d'Aradion,  chef  des  rebelles  qu'il 
combattait.  Bien  que  l'assertion  suûise  pour  en  démon- 
trer rinanité,  et  que,  comme  nous  l'avons  dit  plus  .haut, 
nous  ne  croyions  pas  nécessaire  de  la  réfuter,  nous 
devons  cependant  ajouter  que  si  Probus  lui  a  donné 
une  sépulture  digne  de  son  courage,  il  n'a  pas  pu  y  con- 
sacrer tant  d'années  de  travail  de  son  armée  et  la  dépense 
des  sommes  extraordinaires  qu'a  dû  nécessairement  entraî- 
ner la  construction  du  Madracen, 

L'opinion  de  M.  Marcus,  le  traducteur  de  Mannert,  se 
nous  paraît  pas  plus  sérieuse  que  celle  de  M.  A.  G.  Il 
voudrait  voir  dans  le  Madracen  un  monument  érigé  par 
les  parents  de  Massinissa,  Hiempsai  II»  larbas  ou  Hiertas, 
lors  du  partage  qu'ils  firent  du  pays  que  les  Romains  n'ac- 
cordèrent pas  à  Bocchus  après  la  défaite  et  la  mort  de 
Jugurtha;  de  même  qu'il  prétend  que  le  Kebour-Roumia 
a  été  érigé  par  Bogud  I^^et  Bocchus  11,  lorsqu'ils  se  par- 
tagèrent le  royaume  de  Bocchus  l'un  prenant  la  Mau- 
ritanie tingitane  et  l'autre  la  Mauritanie  césarienne.  Ce 
sont,  d'après  M.  Marcus,  deux  monuments  destinés,  comme 
les  pierres  placées  en  tas  par  Jacob  et  par  Laban»  pour 
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perpétuer  le  souvenir  de  la  concorde  et  des  relations 
amicales  qui  devaient  régner  enlre  eux.  Si  l  opinion  de 
M.  Marcas  pouvait  être  prise  en  considération,  on  se 
demanderait  pourquoi  ces  monuments  sont>ils  construits 
avec  galeries,  caveaux  et  hypogées  assez  élevés?  Une 
masse  imposante  aurai  i  été  plus  que  sullisanle  à  cet  eÛet. 
Nous  croyons  donc  que  tout  nous  autorise  à  admettre  que 
le  Madracen  représente  le  tombeau  d'une  famille  régnante 
et  toute-puisi>anle  dans  le  pays,  qu'il  doit  cire  celui  des 
rois  numides  et,  par  conséquent,  d'une  antiquité  beau- 
coup plus  f^rande  que  celle  do  Keifour-Roumia  ;  et,  comme 
nous  l'avons  «lit,  nous  croyons  que  ce  monument  n'a  pas 
été  violé,  quant  à  la  pai  tie  principale. 

M.  le  commandant  Foy  dit  encore  avoir  aperçu  sur  les 
entre-colonnements  des  figures  et  des  caractères  dont  la 
siguilication  lui  est  inconnue.  11  cite  M.  Léon  Renier 
comme  ayant  eu  la  conviction  de  tous  ceux  qui,  avant 
lui,  ont  visité  le  Madracen  et  qui  n'ont  aperçu  aucune 
trace  de  figures,  ou  qui,  du  moins,  n'y  ont  vu  que  des 
traces  de  tailleurs  de  pierres.  M.  Renier  a  écrit  à  la 
Société,  l'année  même  de  la  publication  du  volume 
(1856-57),  pour  relever  cette  assertion  qui  n*est  pas 
tout  à  l'ait  exacte.  Il  dit  avoir  vu  le  monument  avec  trop 
de  rapidité,  et  qu'il  lui  a  été  impossible  d'allQrmer  un  tel 
fait. 

Nous  trouvons  déjà,  dans  un  auteur  arabe  du  onzième 
siècle,  rapportée  l'allirmation  de  ces  caractères.  El-Bckri 
dit  qu'on  y  trouve  des  figures  représentant  des  honmies 
et  d'autres  espèces  d'animaux.  Pour  El-Bekri,  c'est  le 

tombeau  de  .Madglious,  Cabr.  Mathjhous,  mausolée  qui  res- 
semble à  une  grosse  colline  et  qui  est  construit  avec  des 
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briques  très-minces  et  cuilci^au  feu,  et,  le  tout  scellé  avec 
du  plomb.  De  tous  les  côtés,  il  est  disposé  en  gradins  et 
sur  le  sommet  pousse  un  arbre.  Dans  Us  temps  passés, 
ajoute-t-il,  on  avait  rassemblé  du  monde,  afin  de  renverser 
ce  monument;  mais  cette  tentalivc  n'eut  aucun  résultat  (l j. 

Celte  dlalioo  d'ËUBekri  nous  amène  à  rechercher  quelle 
peut  être  l'étymologie  du  inot  Madracen.  Pour  M.  Car- 
relle, c'est  le  monument  consacré  aux  descendants  de 
Madrés,  qui,  il  après  Ibn-KhaUluun,  se  trouvent  dans  l'Au- 
rés.  M.  Berbnigger  trouve  çette  explication  la  plus  satis- 
faisante de  toutes,  en  la  restreignant  à  l'origine  de  la  déno- 
mination. M.  Ikcker,  au  coinmencoment  do  son  Essai  sur 
le  Madracen,  nous  donne  rénumèration  des  noms  attri- 
bués au  monument  par  les  différents  auteurs  qui  en  par- 
lent :  Madr'azen,  Medrachem,  Medghassem,  Maïdgh-assem, 
Medr'acen,  Madracen.  C<î  (jue  nous  constatons  dans  toutes 
ces  dénominations,  c'est  qu'elles  ont  été  établies  d'après  la 
prononciation  entendue  par  les  auteurs.  Aucun  n'a  cher- 
ché à  donner  à  la  forme  du  nom  une  corrélation  avec  la 
langue  punique  ou  berbère.  Ei-Bekri  seul,  et  M.  Carette, 

après  lui,  ont  fait  du  mot  Madracen  ^^j^  ^  ie  pluriel 

berbère  du  mot  Madglious  ai  —  Ne  pourrait-on 
pas  trouver  dans  une  autre  transcription  «du  mot  Madracen, 
transcription  qui  se  rapprocherait  de  la  prononciation, 
mais  qui  remplacerait  les  ^i  par  •j^  ?  Ne  pourrait-on 
pas  trouver,  disons-nous,  une  étymologie  plus  satisfai- 
sante et  plus  en  rapport  avec  la  signiOcation  du  monu- 
ment? Nous  devons  faire  remarquer  que  le  remplacement 

(1)  Dticriplion  de  l'Afrique  septentrionale,  par  El-Bolui,  IraUuite  par 
MM-Gttcàia  de  âlaue.  Paris,  1860,  p.  m  el 
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de  la  lettre  i  par  celle  de  •  peut  être  admis  ;  cai'  en  lan- 

goe  hébraïque,  il  est  établi  que  les  lettres  dont  la  pronon- 
ciation esl  due  principalemeut  au  même  organe,  sont 

remplacées  souvent  Tune  par  Tautre  :  le  ç-  et  le  ^ 

étant  toutes  deux  des  lettres  gutturales,  peuvent  donc  par- 
faitement se  remplacer  l'une  par  l'autre.  En  écrivant  donc 
le  mot  Madracen  ^ySj  Jw-»  au  lieu  de  «X«  on  y 
trouverait  le  pluriel  ^  avec  le  suffixe  ^  marquant 
le  possessif,  troisième  personne  du  pluriel.  Le  mot      j  «x« 

serait  le  pluriel  d*un  substantif  ijj  X*  ou.  ijj^  que 
nous  retrouvons  en  chaldéen  (Daniel,  II,  9).  Ce  mot  vient 

de  la  racine^  j  ^ouj  \  ^  qui,  dans  toutes  les  langues  sémi- 
tiques, a  cette  double  acception  :  1»  ce  qui  est  rend  ou 
en  cercle;  2°  habitation,  demeure.  Or,  celte  double  accep- 
tion s'adapte  parfaitement  à  notre  monument,  puisque  le 
Madracen  est  un  monument  construit  en  rond,  et  qu'il  s'y 
trouve  des  chambres,  des  voûtes,  un  hypogée,  qui  pour- 
raient en  faire  une  demeure.  D'après  cette  étymologie,  le 
mot  Madracen  signifierait  la  demeure  d'eux  (les  hommes 
célèbres  du  pays,  et  par  conséquent  les  chefs,  les  rois), 
demeure  eonsiruite  en  rond.  On  pourrait,  il  est  vrai,  ob- 
jecter que  cette  racine^     ^^JJ  ^      s'emploie  géné* 

ralement  que  pour  désigner  une  demeure  réelle,  habitée, 

une  demeure  de  vivants  et  non  point  une  sépulture.  Deux 
exemples,  que  nous  fournit  la  Bible,  nous  permettent  d'at- 
tribuer à  cette  racuie  et  à  sa  signification  de  demeure, 

celle  de  demeure  dernière,  sépulture.  Dans  les  versets  de 

Peaumes  49,  âO,  et  d'/sate,  38, 12,  la  racine ^  ^  ^  ouj  ^  ^ 
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est  employée  cxplicitcmeat  daas  le  senà  de  sèpullure  ou 
tombeau,  et  cela  suffit,  croyoas-nous,  pour  nous  autoriser 

à  donner  au  mot  Mddracni  ou  plutôt  M'ulnilsen  ^j^'» 
l'étymologic  cL  le  sens  que  nous  proposons. 

Celte  digression  purement  étymologique  nous  a  écarté. 
Messieurs,  du  but  principal  do  ce  rapport,  et  nous  avons 
bâte  d'y  revenir,  afin  de  vous  proposer  de  prendre  les 
mesures  les  plus  efficaces  pour  arriver  à  pénétrer  les 
secrets  importants  renfermés  dans  le  Madtacen,  Pour 
résumer  notre  opinion  on  quelques  mots,  nous  croyons 
le  Madraccn  inexploré,  nous  croyons  que  les  Ibuilles  ne 
seraient  pas  dispendieuses,  surtout  si,  comme  tout  nous 
le  fait  espérer,  nous  obtenons  la  main-d'œuvre  militaire. 
Nous  devons  encore  vous  l'aire  observer  que  les  ressour- 
ces de  la  Société  sont  fort  limitées,  et  que  presque  toutes 
sont  absoi*bécs  par  la  publication  annuelle  de  nos  Notices 
et  .Mémoires  :  nous  ne  pouvons  donc  pas  compter  sur  nos 
recelles  ordinaires  {)our  entreprendre  ces  travaux.  Mais 
nous  croyons  que  le  Gouverneur  général  et  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  ne  refuseront  pas  leur  concours, 
indispensable  à  une  œuvre  de  recberclies  scientiiiques, 
œuvns  si  importante  au  point  de  vue  de  Thistoirc  et  de 
rarchéologie.  Nous  ne  doutons  pas  un  seul  instant  que, 
sur  la  demande  de  la  Sncit'lc,  nous  n'obtenions  de  nos 
auLurités  si  éclairées  l'appui  et  les  ressources  nécessaires 
pour  mener  ces  fouilles  à  bonne  lin. 
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NOTE 


Le  Madracen,  monument  lrè!(-connu  en  Algérie,  est  situé  à 
gauchi  de  la  Route  natiouale  qui  mène  de  Coaslantine  à  Batna. 
Quand  on  a  dépassé  AIn-Yagoul  de  quat«>rze  à  quinie  kilouiètres, 

à  la  Foutaiiie-Cliaude,  on  aperçoit  tout-à-coup  à  {^audie  une 
vaste  plaine  entre  le  Djebel-Azeni  et  le  Djebel-Talraoul,  so 
prulongeaut  au  loin  jusqu'au  lac  Djeudeli,  doui  les  eaux  miroi- 
tent à  une  grande  dislauce.  C'est  dans  celte  longue  plaine,  au 
pied  même  nu  Djebel-Tafraout,  piès  de  la  roule  d*Ain-Yagout 
à  Khrenchela,  que  se  trouve  le  Madracen,  presque  à  la  bifurcation 
de  la  roule  dont  nous  venons  de  (larler  avec  le  chemin  muletier 
qui  va  de  la  Foulai ne-rjunide  à  Bir-Djali. 
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LA  GÉOGRAPHIE  DE  L'AFRIQUE  SEPTENTRIONALE 


Résumé  de  leur  système  (U 


Les  picniifis  renseignements  précis  que  les  Grecs  reçu- 
rent sur  l'AlViquc  septentrionale  leur  parvinrent  par  l'É* 
gyptc.  Vers  660  avant  J.-Ch.,  Psammétik  ayant  ouvert 
les  ports  fie  son  empire  aux  Grecs  (l'lr»nie,  ceux-ci,  par 
leurs  ra[ipoi'ts  avec  les  Phéniciens,  appi  ircnt  qu'à  l'occi- 
dent  de  Tfcig^yple  s'étendait  une  vaste  contrée  appelée  Li- 
bye (Ubué),  du  nom  de  ses  habitants,  les  Louba  (Lou- 
bini  de  la  Bi'ile),  on  Lihucs  (i(IiMilili''s  au\  I.«iual;Vi.  L»* 
Nil  (sans  doute  le  Aigcr;,  en  Ibrmait  la  limite  nicridio- 
nale,  «t,  au-delà,  s'étendait  TÉthiopie  ou  pays  des  noirs. 
Antérieurement  à  cette  éprxpie,  les  Grecs  ne  possédaient 
que  de  vagues  l»"vlitions  sur  ces  contrées,  traditions  dont 
certains  passages  des  chants  d'Homérc  nous  ont  transmis 
l'écho. 

Ces  premières  notions  se  précisèrent  par  les  rapports 

(i)  Le  bp|  ouvrage  de  M.  Vivien  de  Saint-MarUn  «  A'oM  de  l'Afrique 
imu  fmniiquUéf  »  nous  ■  Xounii  ta  plus  grauile  partie  des  maiûriaux  de 
cet  arUde. 
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de  plus  en  plus  frôqucnls  dos  Grecs  avec  l'Afrique,  et, 
nulammeni,  par  la  (biidalion  de  leur  colonie  de  Kyréne 
(vi**  siècle  avant  J.-Cli.);  mais  elle  s'étcmJircnt  surtout 
an  littoral  de  la  mer  Hoiigc  et  h  la  vallée  du  Nil.  Enfin, 
liérodolc  élanl  venu  lui-nièine  en  l^^yplo,  y  recueillit  des 
renseignements  certains  et  les  produisit  dans  ses  ouvrages 
(vers  420  avant  J.-Ch.). 

Les  données  précises  d'Hérodote  s'étendent,  à  l'Ouest, 
jusqu'au  t(;iTitoire  de  Kartlia,uc  ;  au-delà,  ses  notions  n'ont 
rien  de  défini.  Pour  lui»  la  Libye  comprend  c  le  territoire 
c  situé  entre  TÉ^yple  el  te-  promontoire  de  Soleis  (sans 
€  doute  le  cap  C;njtin).  Elle  est  liabiléo  par  les  Libyens 
c  et  un  grand  nombre  de  peuplades  libyqucs,  et  aussi 
c  par  des  colonies  grecques  et  phéniciennes  établies  sur 
f  le  litloral.  Ce  qui  s'étend  au-dessus  de  la  cùle  le  Tel), 
€  est  rempli  de  bêles  féroces  ;  puis,  après  cette  réy;ion 
c  sauvage,  ce  n'est  plus  qu'un  désert  de  sable,  prodi- 
c  gieusement  aride  et  tout  à  fuit  désert.  > 

Après  avoir  décrit  ass(;/.  niinuticusement  le  littoral  de 
la  Kyrénaïquc  et  des  Syrtes,  Hérodote  s  arrête  au  lac 
Triton  >ie  Gliot-el-Djerid;.  H  ne  sait  rien,  ou  du  moins 
ne  parle  pas  spécialement  de  Kartiiage,  qui  était  alors 
dans  toule  sa  puissance.  «  Au-delà  du  lac  Triton,  — 
c  dit-il,  —  on  renconli*c  des  montagnes  boisées,  habitées 
c  par  de.^  populations  de  cultivateurs  nommés  Majyes,  » 
Enfin,  il  a  entendu  dire  que,  bien  loin,  dans  la  niéme 
direction,  était  une  montagne  fabnltMiso  appelée  Allas  cl 
dont  les  habitants  se  nommaient  Atlantes  ^1). 

ff  )  Variante:  Aiaranieg.  On  comparé  Ifs  nonud'Allas  el  Almnles,  à 
VAdrar  herlière  ipl.  Idraren,,  {\\\\  signifie  moulagiie  et  s'applique  eucore 
et  ipédaleiueui  à  la  clialue  <lu  Uiaud«.iUu. 
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Parmi  les  principaux  noms  de  pcuplatlcs  elles  par 
Hérodote,  no«is  reproduirons  : 

Les  AJyrmakhidcs,  demeurant  aux  environs  de 

Kyrène; 

2"  Les  Auskhisns,  au-dessous  de  Barka; 

3^  Les  Nasamons,  sur  le  littoral  de  la  Grande-Syrte  et 
s'étendant  jusqu'à  Toasis  d*Au<ljeles  (Andjula  ; 

4"  Los  Psylles,  voisins  des  [)rêcé(lenls,  au  fond  de  la 
Grandc-Syrie.  (Uonomuiés  comme  charmeurs  do  serpents; 
leur  nom  semble  même  une  onomatopée  destinée  à  rap- 
peler  le  sifflement  de  cet  animal  ; 

5o  Les  Gararaanles,  divisés  en  Gnraninnies  du  Nord, 
habitant  les  montagnes  au  midi  de  Tripoli,  et  GarnmanUs 
du  Snd,  VI  isins  de  Toasis  de  Garama  (Djcrma,  dans  le 
Fczzan),  dont  ils  ont  pris  le  nom; 

6*»  Les  Troglodytes,  voisins  des  précédents  qui  seront 
reportés,  plus  tard,  beaucoup  plus  à  TËst).  Ils  parlaient 
un  langaj^e  différcnl,  vivaient  dans  des  cavernes  ilj  et 
étaient  renonmiés  pour  leur  légèreté  à  la  course.  Les 
Garamantes  leur  donnaient  la  chasse; 

7«  Les  Makos,  dans  le  territoire  traversé  par  le  Kinyps 
(Ouad-Souf-Djin); 

8'  Les  Lolophages,  dans  Tilc  Meninx  (Djerba}  et  sur  le 
littoral  voisin; 

9«>  Les  Makhlycs,  jusqu'au  fleuve  Triton  (le  débouché 
du  lac  du  Ojerid,  qui,  alors,  communiquait  avec  la  mer); 

iO*»  Les  Auses,  des  deux  côtés  du  lac  Triton; 

ilo,  i^o  et  iâ«  Les  Maxyes,  les  Zaouekes  et  les  Gliy- 

(I)  H  est  à  remarquer  que  It  tribu  berbère  des  llVen  «HH  signifie  ea« 
Terne  d»m  ceue  langue)  sera  placée  dans  les  rnèmei  loealiiés  que  lei 
Traglodytei. 
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zantcs,  au  nord  dn  lac  Triton  et  sur  le  littoral,  TÎs-iMris 

les  ilcs  Ccrcina  (Kcrkinna). 

Telles  sont  les  principales  notions  laissées  par  Hérodote 

sur  rAlVinue.  Peiulanl  lunglomps,  ces  ilélails  servirent 
aux  auteurs  anciens  qui,  tous,  les  reproduisirent  «1). 

Vers  réi)oquo  où  écrivait  Hérodote,  Karthagc,  —  nous 
l'avons  dil,  —  alleignail  Tapoî^ce  de  î^a  puissance.  Kilo 
étendait  ses  colonies  au  loiu  vers  le  couclianl,  et,  par  son 
ordre,  Tamiral  liannon  partait  avec  une  flotte  de  soixaale 
navires  h  rames,  portant  trente  mille  coiuiis  phéniciens 
el  lihytîHs,  djMis  le  but  de  roconiiailre  les  cotes  afi  icainos 
de  rOcéan  et  d'y  fonder  des  élablissenienls.  L'amiral 
kartliaginois  parvint,  en  suivant  la  côte,  jusqu'à  une  vaste 
dépression,  dont  la  pointe  reçut  lo  nom  de  Corne  du  Midi 
(le  cap  des  Palmes,  àrextrémilé  du  [«oire  do  (iuinre^.  En 
voyant  cette  vaste  mer  qui  s'étendait  au  levant,  liannon 
revint  sur  ses  pas,  c  n'osant  pas  s'aventurer  plus  loin, 
c  do  craiiilo  do  uiaiit|uor  do  vivros.  »  Ce  voyage  audacieux 
qui  ne  devait  être  renouvelé  que  deux  mille  ans  plus  tai'd 
(1462;,  par  les  Portugais,  donna  aux  Karthaginois  une 
connaissance  assez  exacte  des  côtes  occidentales  de  l'A- 
Irique.  Les  concitoyens  (rilannon  en  lurent  tellement 
frappés  d  admiration,  qu'ils  décidèrent  qu'une  inscription» 
relatant  les  principaux  faits  du  voyage,  serait  placée  dans 
le  tom|)lo  do  Karlliafro.  Longloiiips  après,  celte  inscrip- 
tion, qui  était  en  langue  punique,  l'ut  traduite  par  un 

« 

(1)  •  Il  faui  remarquer,  —  dit  M.  Vivien  de  SainuViiiiii,  ~  qqe,  ebei 

lotis  Ips  K<''Oîîrap!jes  de  Tépoque  romaine,  on  trouve,  exaclemenl  repro- 
<luii,  le  IoihI  des  noiions  d'Hérodole  sur  les  f»euples  de  la  Libve,  satif 
ratldiiion  de  circonstances  el  de  dtMails  nouveaux  que  les  rapports  des 
Homaius  avec  ces  cotiirées  fourabsaient  aux  auteurs.»  P.  47,  noie  i. 
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voyageur  étfangef,  dont  le  nom  est  demeuré  înconnn. 

ÈHe  nous  est  parvenue  sous  le  nom  cic  périple  d'IIannon  (1). 

Les  découvertes  importantes  dllunnon  ne  tirent  pas 
avancer  les  connaissances  des  Grecs  et  des  Romains  sur 
TAfrique,  puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Tins- 

criplion  de  Karlhagc  ne  fui  Iraduitj  que  beaucoup  plus 
tard. 

Les  notions  des  Grecs  se  complétèrent  cependant,  dans 
le  cours  du  iv*  siècle  avant  no\re  ère,  par  les  voyages 

des  navigateurs  grecs,  tant  dans  la  mer  Rougo  que  sur 
rOcéan.  Parmi  ces  périples,  lc*pius  remarquable  fut  celui 
de  Skylax,  lequel  s'avança  sur  les  côtes  occidcnlales 
d'Afrique  jus(ju'à  une  distance  qui  n'avait  pas  encore  été 
atteinte  par  ses  couciloycns. 

Peu  de  temps  après,  éclatèrent  les  guerres  puniques 
qui  se  terminèrent,  en  146  avant  J.-Ch.,  par  la  chute 
de  Karlhago.  Dès  lors,  le  voilo  qui  cacliait  aux  Humains 
TAfriquc  septentrionale  fut  déchiré.  Aussitôt  après  avoir 
achevé  sa  conquête,  Scipion  Ëmilien  envoya  Polybe  vers 
rOucst  pour  reconnaître  les  élablisscments  karlbaginois. 
Ce  voyageur,  qui  avait  d«;jà  exécuté,  dans  TEst  de  la  Mé- 
diterranée, un  voyage  de  circumnavigation,  rapporta,  de 
sa  course  sur  TOcéaii  les  notions  les  plus  précises.  Par 
malheur,  toute  cette  partie  tic  suii  ^raiid  ouvrage  manque, 
et  nous  n'en  connaissons  que  les  extraits  rapportés  par 
Pline. 

(\)  Au  sujet  de  Tépoque  probable  du  vova^'o  d'Unnnon,  nous  ne  |»os- 
sédonfi  que  ceUe  |>braso  de  Pline  coninienlanl  le  |u  riplc  :  «  Hanno,  r.ar- 
thagioensiuiu  dux,  punicis  rebm  llorfnlisêimis,  cxpUirare  ambiium  Africae 
jussus,  eic  ;  »  ce  qui  liiduii  k  le  placer  entre  les  VI*  et  V*  siècles* 
(V.  PHoe,  HM,  M..  Ut.  V.  chap,  I.) 
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Voici  qu'elles  furent,  dés  lors,  les  notions  générales 
des  Roniains  sur  la  géographie  et  rélhnograpliie  du  pays 
auquel  ils  conservèrent  le  nom  do  Libye,  on  le  restrei- 
gnant toutefois  aux  parties  orientale  et  méridionale. 

A  l'Est,  sur  le  lilUual  méditerranéen,  était  la  Cyrénaï- 
qw.  s*étendanl  de  TÉgyple  aux  Syrtes  et  occupée  par  les 
tribus  dont  Hérodote  a  donné  les  noms. 

Les  Sijrles  étaient  habitées  par  des  tribus  nomades 
libycnucs,  cl,  nolammcul,  jpar  les  I^asamons  renommés 
comme  pirates. 

Puis,  venait  le  (erritoirè  de  Kffrthag^,  comprenant  la 
Tunisie  actuelle  et  formant  l  .J/r/^y//^-  proprement  dite.  Ce 
nom  parait  avoir  été  trouvé  par  les  fondateurs  de  la 
colonie  phénicienne,  s'appliquant,  soit  à  la  localité  soit  à 
la  peupUide  qui  l'occupait  et  qui  a  dû  disparaître. 

A  rOui.'St  de  Karthago,  juscju'au  fleuve  de  Molociialh 
(la  iMoulouia),  était  la  linmidie^  ou  territoire  des  Nu- 
mides ^1). 

Au-delà  de  la  Moloclialli,  jusqu'à  l'Océan,  était  la 
Alaurusie  ou  Mauriiauie^  pays  des  Maures,  nom  qui  leur 
avait  été  donné  par  les  Phéniciens,  et  qui  parait  avoir  eu 
la  sîgnilicalion  d'occidentaux  (2;.  La  Mauritanie  était 
habiléo  par  deux  peuplcd  principaux  :  les  Massyli  (Massy- 

(h  Nous  nous  rotiformnns,  pour  rcUc  liniîlo  ocrciilcniaUî  de  h  Nu- 
midie,  niix  iiidirnlinns  ((itiniit's  p:ir  les  aulctirs  du  triiips  ('i*(>tMid:inl 
il  parall  rrsnllrr  dr  1  élude  cnuipar-  r  i\v  la  géographie  el  de  riiislolre 
antiques,  ipic  ceUe  liniiie  s'atièiaii  au  uiéiidieii  de  Huugie.  Au  dcià 
étalent  les  denx  Mauriian'es,  ctimnic  plus  tani  les  deux  flfaK*r«  b. 

(2)  En  llél)ieu  el  eu  Clialdéen,  occMcitl  se  dil  Maa'i  ah  ;  or,  le  Phéni- 
cien paraît  avoir  eu  la  plus  graïule  ainuilê  avec  le  idialdeeu.  l'e  mùnie, 

en  arabe,  le  Maroc  aciuel  est  appelé  Mag'reb  O  Jt4  el  les  Marocains 

•y 

MêQ'rabë  vocddeotaux). 
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lieos),  à  TEst,  s'avançaat  sans  doute  jusque  vers  le  méri- 
dien de  Bougie  ^voir  la  note  1  de  la  page  84),  et  les  Mas- 
sœsylî  (Massœsylicns),  à  rOiicsl. 

Tels  étaient  les  contrées  et  les  peuples  des  régions 
littorales. 

Dans  rintérieur,  les  Romains  connaissaient  : 

Au  su(J  (liîs  Syrtcs,  la  Pluname,  liabiléc  par  les  Gara- 
mantes  'le  Fezzaii  actuel)  ; 

£t,  au  sud  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie,  la  Géiulie^ 
habitée  par  les  Gélules  nomades. 

Le  Nil  ou  le  Niger,  car  les  auteurs  anciens  confondent 
sans  cesse  ces  deux  fleuves,  supposant  même,  souvent, 
qu'ils  n'en  font  qu'un,  forme  la  limite  méridionale  du 
désert.  Au-ticlà  est  VÉiliiopie,  dont  ils  n'ont  aucune 
notion  précise  et  qu'ils  croient  baignée  par  l'Océan,  bor* 
nant  l  Âfriquc  en  ligne  directe  de  la  (sotne  du  Midi  (la 
pointe  du  golfe  de  Guinée)  au  Cap  des  Aromates  (extré- 
mité du  golfe  d  Aden]. 

Après  la  conquête  de  Karthage,  les  rapports  des  Ro- 
mains avec  l'Afrique  deviennent  de  plus  en  plus  fréquents, 
et,  bientôt,  de  nouvelles  guerres  portent  leur  domination 
à  Test  et  è  Touest  de  la  colonie  phénicienne. 

La  guerre  de  Jugurtha  (111  à  106  avant  J. -Ch.), étend, 
d'abord,  riunu<;nco  romaine  sur  les  contrées  de  Tin- 
térieur  ci  la  Numidie.  En  74,  la  Kyrénaïque  devient 
province  de  la  Grande  République.  En  46,  la  guerre  de 
Jnba  l'ancien  est  suivie  de  la  pris*e  de  possession  de  la 
Numidie.  En  âO,  c'est  l'Egypte  entière  qui  tombe  sous  le 
joug  de  Rome.  A  la  mort  de  Bocchus,  la  partie  de  la 
Mauritanie  comprise  entre  Saldœ  (Bougie)  et  la  Molo- 
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chatli  est  réduite  en  province  romaine  (vers  l'an  25). 
Enfin,  Ycrs  l*an  40  de  J.-Gh.,  la  prise  de  possession  défi- 
nitive de  la  M.-iurilanic  occidentale  (Tirtgilane),  met  tonte 
rAfriquc  scplcnlrionalc  aux  mains  tiu  Peuple-Roi. 

Pendant  cet  espace  de  deux  siècles  qui  sépare  la  chute 
de  Karthage  de  la  conquête  de  la  Mauritanie,  la  géogra- 
phie  de  rAfri(juc  se  coni[»lèlo  [)ai'  do  nouveaux  documents. 
Salluste,  qui  lut  le  premier  proconsul  de  la  Numidie» 
écrit  son  histoire  de  la  guerre  de  Jiigurtha,  où,  au  milieu 
de  la  surabondance  de  détails  inutiles,  se  trouvent 
quelques  renseignements  à  noter,  connue  représentant 
les  U*adition;»  ayant  cours  dans  le  pays  à  celte  époque. 
L'expédition  de  Gornelius-Balbus  en  Phazanie  (10  avant 
J.-Ch.),  apporte  un  p^rand  nombre  de  noms  de  peuplades 
et  de  localités  ayant  ligmé  à  son  triomphe  (1).  Celle 
de  Sueionius  Paulinius  (4^1  de  J.-Gh.),  fait  connaître  le 
Grand-Atlas  et  le  cours  du  Ger,  le  Guir  actuel  (2},  etf 
plein  Sahara.  .Malheureusement,  la  relation  importante  de 
celte  expcdiliou  uc  nous  est  pas  parvenue,  cl  nous  n'en 
connaissons  que  les  exkaite  si  caractéristiques  donnés 
par  Pline  :  c  L'Atlas  a  une  grande  élévation  (3)  ;  les  par- 
4  lies  inl'érieures  sont  couvertes  d'épaisses  et  profondes 
c  forêts;  le  sommet  est  revctu,  mémo  en  été,  d'une 
c  grande  quantité  de  neige  (4)...  H  (Suetontus)  l'atteignit 

(I)  Ces  noms  «mt  lellmeQl*  altérés  «ms  leur  fomM  litio#,  ipie  nous  no 
croyons  pat  detolr  reprodalre  los  synoojmles  proposées  par  M.  Vit ien 
do  Salni-llarUn. 

(3i  0A>  nae  expédition  a  été  oondoiie,  il  j*  aident  ans,  par  le  général  do 
Winpren. 

(3)  Us  sommott  do  Grand-AUas  dépassent  3,500  mèues. 

(4)  Voir  la  description  do  rAUas  d*lbn-Kbaldoun  (T.  M,  p.  150),  comme 
lermo'do  comparalsoiit 
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c  en  dix  marches,  et,  au-delà,  il  arriva  à  une  rivière 

€  appelée  le  Gcr,  à  travers  des  solitudes  couvertes  d'une 
c  poussière  noire,  d'où  surgissent,  çà  et  là,  des  rochers 
c  qui  semblent  noircis  par  le  feu  (1).  Ces  lieux  sont 
c  inhabitables,  ménie  en  hiver,  à  cause  de  la  grande 
<  chaleur.  Les  gens  qui  vivent  dans  les  forêts  voisines 
c  (de  l'Atias),  remplies  d'éléphants,  de  bétes  Téroces  et 
€  de  serpents,  se  nomment  flanarii,  parce  que  le  chien 
i  est  leur  nourriture  ainsi  que  la  chair  des  bêtes 
c  fauves,  etc..  j» 

Ces  rapports  militaires  sont  complétés  par  les  études 
de  savants  écrivains  grecs  et  latins.  Strabon,  vers  Tan  95 
de  Jésus-Christ,  donne  une  description  générale  de  TAlri- 
que  qu'il  nomme  Libye.  11  prend,  comme  toujours,  le 
Nil  pour  limite  orientale;  puis,  il  suit  le  littoral  méditer- 
ranéen, depuis  le  Delta  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule. 
Au-delà  du  détroit,  il  s'avance  jusqu'au  Ueuvc  Lyxus 
(Ouad-ci-Kous;.  Là  s'arrêtent  ses  notions,  qui,  dans  cette 
partie  occidentale,  sont  trés-peu  précises.  Il  parle  d'une 
grande  montagne  ?e  trouvant  dans  la  Mauritanie,  «  inuii- 
€  tagne  que  les  Grecs  nomment  Atlas  et  les  barbares 
c  Dyrin  (â).  »  H  sait  qu'au-delà  se  trouvent  des  peuples 
nomades  appelés  Éthiopiens  occidentaux  ;  puis,  «  qu'à 
«  partir  des  Ethiopiens,  la  cote  prend  sa  direction  entre 
c  rOrient  et  le  Midi.  »  Quant  à  la  distance  approximative, 

(I)...  emtnenlibiis  iiiierdum  velul  exusiis  caulibus... 

(21  Ibn-Hankal,  géograrihe  arabe  du  X*  siècle,  donne  aux  habitants  de 
Sidjilniassa  Talilala-,  oasis  peu  éloignée  de  l'rtUas,  l'Iiabiiude  de  manger 
du  cbien.  C'esl  aussi  celle  couiume  qui  a  valu  aui  lies  Canarie»  leur 
■on. 

13)  On  reconnait  k  Dercn  bcrbcre. 
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il  n*en  a  aucune  idée  et  ne  possède  que  des  données 

très-vngiics  sur  les  pmiplos  de  rinlériour  :  «           loul  ce 

f  qu'on  sail,  —  dit-il,  —  c'e^t  que  les  KMiiopiiins  sont  le 
c  plus  au  Sud  et  qu*ils  oui,  au  Nord,  les  Garamnntes,  les 
c  Pharusiens  et  les  Nigrites,  et,  plus  près  de  nous,  les 
c  Gélules.  » 

Il  divise  les  pays  du  littoral  de  la  manière  suivante  : 
1*  La  Kyrénaïque,  habitée  par  les  Kyrénéens  et  dilîé- 

renlos  tribus  dojil  les  noms  sont  coîilurmes  à  ceux  rap- 
portés piir  Ilérudole.  Puis  les  Syrlcs,  habitées  par  les 
Nasamons  et  les  Fsylles  ; 

S»  Le  territoire  de  Karthage  qu*il  appelle  Byzncénc, 
pays  des  Byzacicns  ^los  Gliyzanlcs  d'ilérodot'i;  et  des 
Sinlcs; 

3*»  La  Numidie,  habitée  par  des  peuples  numides,  parmi 
lesquels  îl  compte  les  Massyliens  et  les  Massœsylicns  ; 

4*»  La  .Maurusic  ou  .Mauiilanie. 

Telle  est  l'Afrique  de  Strabon  (1).  ' 

Pomponius  Mêla,  écrivain  latin  de  la  première  moitié 
du  I"  siècle,  nous  a  laissé  un  précis  géographique  com- 
plet du  littoral  africain.  11  fait  le  périple  di'S  cotes  depuis 
le  détroit  de  Gadès  jusqu^à  l'Egypte,  et  depuis  le  golfe 
arabique,  revient  par  TOuest  au  détroit  de  Gadès,  en  sui- 
vant une  ligne  imaginaire  cpii  traverse  le  S.iliara. 

Sa  description  géographique  ne  s'éloigne  pas  du  littoral; 
elle  est  d'une  précision  assez  satisfaisante.  Ses  divisions 
par  provinces  sont  les  mêmes  que  celles  de  Strabon. 
Quant  aux  populations  qu'il  cite,  elles  sont  identiques  à 

(I)  C'est  à  Strabon  qnp  ron  doit  celto  cnmparaison,  si  peu  exacte,  ei 
depuis  si  rt  p  icts  du  dt^seii,  à  uue  peau  de  pamlière  doiii  les  moticiie- 
lures  fui  uiciii  le»  oasis. 


~  Il 
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celles  indiqaé(*s  par  Hérodole;  mais  il  ajoute  à  sa 
ncmicnclalure  quelques  peuples  fabuleux  :  les  Biemyes^ 
ayaiil  le  visn.ae  au  milieu  de  la  poitrine;  les  Gumplvizun- 
les,  habilaut  les  contrées  situées  au  niuli  des  Syrien,  et 
les  EgifpttHS,  moitié  hommes  et  moitié  animaux,  à  TOuest 
des  précédents. 

Mcla  dit  de  l'Afrique  en  général  ;  *  C'est  une  terre 
c  merveilleusement  fuitile»  là  où  elle  est  cultivée;  mais 
c  qui  est  restée  inculte  et  inhabitable  dans  sa  plus  grande 
€  étendue,  à  cause  des  sables  dont  elle  est  envahie,  des 
f  animaux  nialUiisauls  qui  riniestenl,  de  son  ciel  sans 
c  pluie  et  de  Siin  sol  sans  eau  i).  » 

Pline  clôt  brillamment  la  liste  des  géo*;ra plies  du  pre- 
mier siècle  (il  écrivait  vers  70).  Ses  notions  ne  s'étendent 
pas  beaucoup  au-delà  de  la  région  tellienne.  il  suit, 
comme  Mc'a,  le  périple  de  la  Méditerranée  en  commen- 
çant par  l'Ouest,  et  cite  successivement  :  la  Mauritanie,  la 
Numidie,  l'AlVique  propre,  les  Syrles  et  la  Ivyrénaiique. 
Il  suit  ensuite  le  littoral  égyptien,  pénètre  dans  la  mer 
Rouge  et  rejoint  le  détroit  de  Gadés,  par  TAttantiquc. 
Les  dimensions  qu'il  donne  sont  prises  sur  la  grande 
carte  du  monde  connu,  dressée  par  les  soins  d'A^rippa 
vers  Tan  45  de  J.-Ch. 

Pline  qui  avait  pu  consulter,  —  c'est  lui  qui  nous 
rapprend,  —  les  ouvrages  de  JuLa  H  et  les  relations  de 
Polybe  et  de  Suetonius  Paulinius,  entre  dans  des  détails 
assez  précis  sur  les  habitants,  les  mœurs,  la  flore  et  la 
faune  du  pnyr.  (pi'il  décrit;  iDallieiircuseiiienl,  il  répète, 
sans  examen,  la  plupart  des  fables  ayant  cours  de  sou 

(1)  Chap  lY, 
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fcmpi».  Le  tout  est  wril  <Jan«  slylf  conHs  H  nm»M»\ 
c|tH  lui  est  propre. 

<  L'Afrique,  -  dil-i!  {)  '..  n  esl  »;oaiiuc  ues  ijvex- 
«  que  sous  le  nom  de  Libye,  et  cela,  parce  qu'ils  ont 
c  trouvé  les  populations  où  ils  ont  fondé  la  colonie  de 
€  Kyrène,  portant  le  nom  de  loufta  (2;.  De  même,  le 
c  premier  lerriloire  où  les  Romains  onl  mis  le  pied  en 
c  Afrique  était  habité  par  les  Afankat  (â).  » 

Ces  quelques  l'gnes  de  Pline  nous  donnent,  en  peu  de 
mois,  rorijrine  très  proijable,  sinon  certaine,  des  deux 
anciennes  appellations  du  pays. 

Les  peuplades  du  littoral  sont  indiquées  par  Pline  dans 
le  même  ordre  que  par  Mêla,  Strabon  cl  même  Hérodote, 
pour  la  pal  lie  décrite  par  ce  dernier.  Dans  l'intérieur,  il 
cite  aussi  les  peuples  fabuleux  relatés  par  Mêla  {A^  ;  mais 
il  ajoute,  pour  le  Sud-Ouest,  les  Libync^  pti  et  les  Leucœ- 
tbiopes  ;  au  midi  des  (l(''lules  cl  au-delà  de  ces  deux  peu- 
plades, les  NigriUe,  les  Gymnètes  et  les  l^liarusii,  voisins 
(le  rOcéan.  il  cite  encore  les  Perorsi  dans  la  Mauritanie. 

Après  la  période  des  géographes  dont  nous  venons  d*a- 
nalyscr  les  ouvrages,  les  connaissances  des  Romains  sur 
le  Sud-Est  de  l'Afrique  se  complètent  par  de  nouveiie.<^ 

(I)  LIv.  V,tect.  I. 

(S)  Loobiin  de  la  Blblf,  Lttraes  des  Grocs,  Lebalbàl  de  Procope,  lia* 
gnaien  de  Cori|iptis,  Looaia  des  antenis  arabes. 

(3|  M.  Vivien  de  Saiitl-Marlfa  Idenitfie  les  Afaiilias  aux  Aonriria  des 
pQtenrs  arabes.  Nous  pensons  qii*en  pn^ence  d'une  double  altération  du 
nom  primiiir,  par  les  I  alins  er  pnr  les  Aral)t>Sf  oo  ne  saurail  être  trop 
pnidoiit  (Jjiis  la  rt  cImmcIic  de  ci-s  synonymies. 

(i)  Le  géographe  anibe  Al>ou-()l)ei<I-el-Belirl  parle  aussi  de  ppupla<!es 
f;tutasiiques,  moitié  hommes,  moiiit'  animaux,  liubiianl  l'intérieur  de  l'A- 
frique, ce  qui  prouve  que,  pour  la  géographie,  comme  pour  les  autres 
sciences,  les  Arabes  avalent  puisé  aux  «ourees  anUques. 
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expéditions  mililnîres  ot  par  k  s  p  iv  l<îs  eutrrpris  par 

ii'tvîiïPîorirs  grecs  ô»-  Wl^y^W,  po'u-  l'U^nrirr  h  un  ro\:t^ 
lions  coûimercialos. 

Vers  l'an  140,  l'ioU-nit'c  (i  Aicxancirie  icuiiii  ioii.>  Ic.-ï 
(iocuments  nouveau)L  cl  écrit  son  grand  travail  géogra- 
phiqoe,  le  plus  complet  que  Tantiquité  bous  ait  légué. 
La  partie  relative  à  FArriquo  forme  huit  chapitres  : 

i*»  Mauritanie  ; 

2^  Numidie; 

3»  Afrique  propre; 

4"  Kyrénaïquc; 

5°  iMarmariquc; 

6^  Zone  libyque; 

7<»  Égypte; 

Et  8"  Zone  intérieure,  divisée  en  Libye  intérieure, 
Ethiopie  et  Elbiopiu  intérieure. 

La  description  générale  de  Ptoléniéc  rappnjje  celle  de 
tous  les  auteurs  anciens,  en  ce  sens  qu'il  u'a  aucune  idée 
du  prolongement  méridional  de  l'Afrique.  Cependant,  il 
sait  que  ce  continent  s'étend,  au  Midi,  beaucoup  plus 

loin  que  ne  Tindiquenl  ses  prédécesseurs,  et  il  en  porlo 
les  limites  au-delà  de  Téquatcur. 

Relativement  à  la  Mauritanie,  ses  connaissances  sont 
beaucoup  plus  précises  que  celles  des  autres  auteurs. 
Après  avoir  donné  les  principales  rivières  de  cette  con- 
trée, et  décrit  l;i  cùLo  do  l'Océan  jusqu'au  mont  T/iéôn 
ochémdy  ou  char  des  dieux,  point  reconnu  par  Hannon  à 
peu  de  distance  de  la  Corne  du  Midi  (la  pointe  du  golfe 
de  Guinée),  il  désigne  les  principales  tribus  parmi  Itsar 
quelles  nous  indiquerons  : 
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Datis  la  Mnuritanie-Tingilane  : 
\^  Les  Masikcs  (1); 
2»  Les  Rakouales  (2)  ; 
8®  Les  iMakanitcs  (3;  ;  * 

4°  Les  Zegrensii  ; 
5^  Les  Uaaiuiœ; 

• 

Dans  les  montagnes  : 
Les  Arokkcs. 

Ah  Sud  : 

Les  Daradœ»  sur  les  bords  du  fleuve  Darat  (le  Deraa 
actuel). 

A  i'fxirème  Sud  : 
i<*  Les  Perorsi  ; 

2^  Les  Pharusii  ; 
3«  Les  Leucœlliiopes. 

Les  po[)iilalions  de  la  Mauritanie  césarienne,  de  la  Nu- 
midie,  de  l'Afrique  propre  et  de  la  Kyrénaîque»  sont  tou- 
jours &  peu  près  les  mémos,  augmentées  d*un  certain 

nombie  do  Iribus  doat  les  noms  sont  coaiplétcincnt  déli- 
gurés. 

Dans  la  Libye  intérieure,  divisée  en  Libye  déserte,  au 

(1)  Nous  nous  l'onrormons  5  riinbiiude  qui  devient  générale  de  rendre 
la  U'tiri'  K  parle  rcproduii,  en  français.  heaiicoii|)  mifiix  sa  proiioii* 
ciaMon.  On  n'inanpu'iy  r;iii;ilo;;ie  dt*  Masikcs  avi-c  Aimnir'  ou  t\tna%ik\ 
fém  lamazik'i,  cpii  s  enipluie  aciiieili  URMii  clitz  nos  l)»'ilk'rt's  du  Sud  et 
de  roue&l,  pour  sigiiitii-r  grande  noble.  La  langue  eile-tuoiuc  se  uouimc 
Timacbvkt  ou  IbaiiiatikH. 

(Si  Idcniinés  aux  Uerg'ouafa  cités  par  les  auteurs  comme  Uabiianl  les 
inèuje2>  lucsililé:»,  sur  le:»  bo.ds  de  l'Océan. 

(ailieauaéft  m  UUuiaça. 
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sud  de  la  Kyrénaïque  et  de  l'Mrique,  et  Gélulie,  au  sad 
des  Maoritanies,  il  cite  : 

Les  Garamantes,  sY'tendant  des  sources  du  Ragradas 
(Medjeida)  au  lac  Nouba,  à  l'esl  de  la  Phazanie; 

2<>  Les  Gétules,  au  midi  des  Mauritanies  ; 

9»  Les  Melano-Gétules,  au  midi  des  Gélule»; 

4* Et,  enfin,  les  Éthiopiens-Ganges,  les  l'^lliiopiens-Nigri- 
tes  et  les  Ktbiopiens-Ûdrangides,  à  rexlrème  Sud. 

Telle  esl,  en  résumé,  TAfrique  de  Plolémée.  C'est  l'ex- 
pose le  plus  complel  des  connaissances  des  anciens  sur 
TAfrique.  Les  tables  de  Peutinger  et  d'Antonin,  qui  sont 
postérieures,  peuvent  servir  d'utiles  points  de  comparai- 
son avec  ses  caries. 

Après  les  travaux  de  ces  auteurs,  les  documents  pou- 
vant être  utiles  se  trouvent  semés  dans  les  ouvrages  qui 
retracent  les  opérations  militaires  ou  les  faits  se  ratta- 
chant à  riiistoire  générale,  et  auxquels  le  hasard  a  donné 
l'Afrique  pour  théâtre.  Parmi  ces  ouvrages»  nous  cite^ 
rons  :  ta  Guerre  des  Van  hUs,  de  Procope,  et  la  Johan^ 
nide,  poëme  de  l'Africain  Corippus  pour  célébrer  les  vic- 
toires de  Jean  Troglyla.  Tous  deux  datent  du  vi^  siècle  et 
renferment  de  nombreux  noms  de  tribus  dont  la  foitne 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  donnée  par  les  auteurs 
arabes^  et  sert  ainsi  do  transition. 

Après  avoir  suivi  pas  à  pas  la  marche  des  connaissaa* 
ces  des  anciens  sur  l'Afrique,  il  nous  reste  à  résumer 
leurs  notions  et  à  indiquer  leur  système  géographique  et 
6thnograpbique,  C'est  ce  que  nous  allons  faire  dans  les 
tableaux  suivants  : 

t 
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rAfriquo  septentrionale  (moins  TÉgypte),  nommée 
Ltbyp  par  les  Grecs,  et  Afrique  par  les  Romains,  forme 
les  divisions  suivantes  : 

RÉGION  LITTORALE 

Kyrénniqaef  comprenant  la  M'irmarique,  —  depuis 
les  frontières  occidentales  de  l'Égyplc,  jus(^u*au  golfe  de 

la  Grande-Syrie; 

Prooùue  Proconsultnre  d'Afrique,  comprenant  la 
Région  Syrtifftu»  et  VAfrifjup  propre,  appelée  aussi  Hyta- 
cène  et  Zeufiitanc,  —  depuis  la  Graade-Syrle,  jusqu'aux 
sources  du  Bagradas  (Mcdjcrda)  ; 

3'  Nimidté,  —  depuis  l'Afrique  propre,  jusqu'au  S» 
de  longitude  Est  {à  peu  prés  la  province  actuelle  de 
ConslanLine;; 

40  Mauritanie,  —  depuis  la  Numidie  jusqu'à  l'Océan, 

divisée  (vers  46  avant  .1.  Ch.),  en  Maurilnutc  oncniaie 
et  en  Miurihuue  occideufnlc ,  séparées  par  le  fleuve 
Molocliatli,  puis  (vers  297)  divisée  de  nouveau  en  MaU'- 
rtttinie  SiitfieHne,  depuis  la  Numidie  jusque  vers  Icosium 
(x\lger),  Manriuime  (.esarkuuc,  jusqu'au  iMolochath,  et 
Maurilaiiie  Tiugùane,  jusqu'à  l'Océan. 

RÉGION  INTÉRIBURE 

1®  Libye  désert»*,  comprenant  la  Phazanie,  —  au  sud 
de  la  Kyrénaïque  cl  de  la  Région-Syrlique  ; 

2o  Getulie,  —  au  sud  de  la  Muniidie  cl  de  la  iMauri- 
tanie; 

8«  Éthiopie,  comprenant  la  Troglo  îyliqne,  —  au  sod 
des  précédentes. 
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^  RÉGION  LITTOIULB 

KyréoaYqne  et  Béglon-^yrUque 

Libyens,  nom  générique  se  translormant  en  Lfbalhai 
dans  Procopc  el  Iltigmten  dans  Corippus  (identifiés  aux 
//tfouateii- berbères  ét  aux  iMuata  des  auteurs  arabes); 

S*»  A'Iyruhiihidf s,  —  lilloral  nord  ilo  la  Kyrénaïque; 
G fnli gammes,  —  lilloral  nord  de  lu  Kyrénaïque; 
Asifystps,  —  littoral  nord  de  la  Kyrénaïque; 

5*  Nusamons,  —  dans  Tinlérieur  de  la  Kyrénaïque, 
sur  la  ligne  des  oasis,  jusqu'au  {^olfe  de  la  Grande-Syrte ; 
puis,  sur  tout  le  littoral  de  ce  golfe; 

^  Psylles,  —  habitant  la  Grande-Syrte,  puis,  refoulés 
vers  la  Kyrénaïque  ; 

7"  Mdhs.  —  littoral  occidental  de  la  Grande-Syrlc  ; 

Ho  Z  iou^ken,  {Anngues  de  Corippus),  ^  littoral  com* 
|)ris  entre  la  Grande  et  la  Politc-Syrte  ;  ils  ont-  donné  leur 
nom  à  la  Zeug;itanc  (iilcnlifiés  aux  Zouar'a)  ; 

9o  .Pour  mémoire,  ces  populations  ayant  disparu  fort 
anciennement)  Trogtolyfes,  —  montagnes  voisines  de 
Tripoli,  et  Loloplmges,  —  Ue  de  Djerba  et  littoral  voisin. 

Afrique  propre 

1o  Zaoufkes,  —  midi  du  Lac  Triton  ; 
2«  Maxijes,  —  environ  du  lac  Triton; 
3o  Byiantts  et  Ghyututes,  —  littoral  et  environ  du  lac 
Triton.  Ces  tribus  pai*aissent  avoir  donné  leur  nom  à  la 

lu  zacéne  ; 

4»  Lioo- Phéniciens,  —  peuplade  mixte  du  territoire  de 
Kartliage,  qui  a  formé  plus  tiu*  I,  par  L'adjonction  de  i'é* 
lément  latin,  les  peuplades  coloniales  dites  AfrL 
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Nwnidle 

1«  Numides,  nom  générique  de  ses  habilants; 

2»  Nabaihres,  —  région  Nord-Est; 

3°  Mdssœ'iyliens,  puis  Massyltens,  —  les  coiUrées  mé- 
ridionales et  occidentales  ;  remplacés  ensuite  par  les  peu- 
plades suivantes  : 

4o  KetiamousipHS,  sur  la  rive  gauche  de  l'Amsaga  (Ouad- 
Remel),  jusqu'à  i'Âourés  idenliiiés  aux  Kctama)  ; 

B'ibtfrft  on  S^tbat/nrei,  sur  la  rive  gauche  de  TÂm- 
saga  (idcnliiiés  aux  Babor). 

Miuriuiite  orientale 

lo  Maures,  nom  générique,  remplacé  ensuite  par  Ma- 
ziques; 

2»  Quinqurgrulicus,  divisés  en  hnflf'uici:  (idcnliiiés  aux 
Iflùtsen  0{i  FUssd^  JubaUim,  Fiaxinvnscs  ai  MasuiniS' 
sensés,  plus  les  Nabubes,  ces  derniers  paraissant  avoir  été 
les  plus  anciens  habitants  du  pays,  —  le  Mons^Ferratus 

(Djcrdjcra)  ; 

3^  Mtts^œ-fylietis.  puis  Mnssyiiens,  —  au  sud  du  Mons- 
Ferratus,  —  remplacés  de  bonne  heure  par  d*autres  po- 

pulalions; 

A*\  Makhourebes  et  Banioures,  —  à  l'ouest  du  Mons- 
Ferratus; 

5°  M'ihhrusii,  sur  le  liltoral  montagneux,  à  Toucsl  des 
précédents; 

6*  Naemnsih  dans  la  région  des  Ilauts^Plateaux,  au 

midi  des  précédents  Scrsou)  ; 

7®  Mas^œsyltetis,  sur  la  rive  droite  du  Moiochath. 
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Uauriianie  occùlenialc 

Maures,  —  nom  générique  ; 

Masscwjliens,  —  bassin  du  Molochalh  et  littoral 

'peuple  ancien  :  J/«s-/.v//,  race  d'I-sli  en  berbère  1  ;  ; 

Muzikes,  —  sur  le  liUoral  de  l*Océau  (identifiés  aux 
Amazik';  ; 

\lakenUes,  sur  le  cours  du  Subur  (Sebou,  identifiés 

aux  .Miknara)  ; 

5»  Bakmales,  —  voisins  des  précédents,  et  ayant, 
pendant  une  période,  étendu  leur  domination  vers  TËst 
(identifiés  aux  Ber*r*ouata)  ; 

AnioloUs,  Buniures,  etc.,  —  dans  le  bassin  de 
rOuro-er-Rebîa; 

7o  Dtiraitœ,  —  versant  méridional  de  TÂtlas  et  rive 
droite  du  DaraUi  (Ouad-Draa). 

RÉGION  INTÉRIEURE 
Libye  déserte 

\^  Libyens,  —  nom  générique; 

2*  ijaramanles,  appelés  aussi  Gnmpfiazm)les,  —  Pha- 
zanie  (Fezzan),  s'avanyaul,  au  Aord,  jusqu'aux  monta- 
gnes de  Tripoli; 

30  BUmyes  et  Troglodytes,  —  au  sud-est  des  précé- 
dents ; 

Oétulie 

1°  Gélules,  nom  générique,  —  toute  la  ligne  des  Hauts- 
Plateaux  et  la  lisière  du  Désert  (identifiés  aux  Guezoula 
et  aux  Guedala); 

2°  MelanO'GéluUs,  —  au  midi  des  précédents; 

(I)  Remarquer  qu'il  existe,  dans  eesloeaUtés,  «n  Ouad-IsU. 
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Perarses,  Pharuséens  et  Mwihurèbes,  à  Touest  des 
précédents,  dans  le  désert  et  sur  la  rive  gauche  du  Darath. 

Éiliiopie 

Élhiopiens,  terme  générique,  divisés  en  Élhiofdens 
rouges.  Éthiopiens  blaïus  el  Êihiopuns  nmrs  (1). 

MonUigiiet 

Allas-Major.  —  Le  Deren  des  Indigènes,  notre  Grand- 
Atlas,  dans  le  Maroc. 

Atlrtx-Minor.  —  Les  clinînes  secondaires  tlu  Grand- 
Allas,  où  sont  les  2>uurccs  du  Scbuu  cUlu  Bau-ilegrcg,  au 
Maroc. 

Carapha.  —  L*Ouarcnsonîs,  dans  la  province  d*Algcr. 

Kinnnbn.  —  Le  DjcLol-Anumr,  an  ii^iiil  ilu  précédent. 
MonS' Ferra  tus.  —  Le  Djcrdjera  ou  Grandc-Kabilic 
actuelle. 

AitrasiW'Mons.  —  Le  Djcbel-Aourés,  dans  la  province 
de  Conslanliue. 

Gyri  ou  Gytgm-Monles.  —  Le  Djcbci-R'arian,  au  sud 
de  Tripoli. 

neam  et  rivières 

Bagradas,  —  Alcdjerda,  sur  la  limite  de  la  Tunisie. 
Amsagas  ou  Ampsagas,  —  Oued-Hemel  ou  Ouad-ei- 
Kebir,  rivière  passant  à  Constantine. 

(I)  Nous  ne  pouvons  nous  empôclier,  nvoc  M.  Herlmipfîer,  de  rnppio- 
clu  r  les  F.lliiopiens  louj^rs  on  (îaiif,'«\s,  ;i|i{k!c'S  aussi  par  h's  aiiu-iiis 
Agatjcjities  ei  Adratjfjiiles,  îles  l/iiai;(  n  ou  Sanli.ipa,  qui,  comnii*  «nx,  lialii- 
laîftu  au  iniili  de  la  Gclulie,  &ur  lc&  bonis  de  rUccan,  t*l  oui  donné  leur 
nom  au  Sénégal.  Ciious  aussi  le  nom  Ouaijgag^  qui  serenconiru  dans 
'iiisioiredes  S^allb^ga  au  LiUiam. 
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Nasaoïin  ou  Nusaballi.  —  Oucd-Sahel,  dont  l'embou- 
chure est  à  Bougie. 

il  far  oa  Usnr.  Sans  doute  le  Clielif,  rivière  descen- 
dant du  Djebel-Amour. 

ChjLt'matk.  —  Makla,  rocevant  los  eaux  de  l'Ouad-el- 
iiammam  et  de  la  Mckerra  (prov.  d'Oran). 

Siga.  —  Tafna,  près  de  Tlemcen. 

Molochalh  ou  Malva,  —  Moulouïa,  près  la  limite  maro- 
caine. 

Lyxas^  —  Ouad-el-Kous,  littoral  océanien  du  Maroc. 
Sttlmr,  —  Sebou,  littoral  océanien  du  Maroc. 

Sala.  —  l]ou-H<îî?rcpr,  lilloral  océanien  du  Maroc. 
PliutliiUk.  —  Teusill,  lilloral  océanien  du  Maroc. 
Stibus,  —  Ouad-Sous,  littoral  océanien  du  àlaroc. 
Darrtth.  —  Ouad-Draa,  descendant  du  Grand-ÂtIaSt  et 
ayant  son  embouchure  dans  l'Océan. 

E.  .Mërcier, 
Interprète  iraducteur  assermenté. 


Digitized  by  Gopgle 


KOUVEAil  DOGlilEKT 

SUR  L'INSURRECTION  œNTRE  LES  TURCS 

BN  i80i 


MtM  êm  H.  Ës,  CharlM  FÉBA  W  à  V.  CAHBM» 


Mon  cu£n  ami, 

Relisez,  je  vous  prie,  l'épisode  de  l'insniTcrtion  du 
cberif  marocain  Bcn-el-llarche  contre  la  douiinaliun  tur- 
que, que  j'ai  racontée  dans  mon  histoire  de  Gigclli  (Re- 
cueil de  Tannée  1870».  Preneï  ensuite  connaissance  du 
nouveau  document  ci-joint,  existant  aux  archives  de  l'an- 
cien consolai  de  France  à  Alger,  dont  je  dois  la  commu- 
nication à  l'obligeance  de  M.  Ëlie  de  la  Primaudaic,  et 
vous  verrez  rotiihien  éliiient  fidèles  les  renseignements 
que  m'avaient  iournis  les  Kabilcs  léuioins  de  ces  événe- 
ments. 

Déelaralion  faisant  suiteà  celle  faife  U 18  brumaire  dernier, 

par  les  pal  tous  Giacomo  Rébva  el  Lorenzo  Scrcno  (I). 

L'an  xin«,  le  premier  de  l'Empire,  et  le  12  ventosc, 
par  devant  nous,  Qiarles-Franyois  Dubois-Thuiiiviilc,  cbai^gc 

(1)  4a  ééfibnlioii  Ai  18  brumaire  n*a  pu  été  reironvée. 
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d'affaires  et  Commissaire  général  de  TEmpire  français,  ont 

comparu  les  nommés  : 

Ambrosio  Vaccai 

Francesco  Yacca, 

Francesco  Conte, 

Francesco  Poclic, 

(jiuscppc  Bnlzano, 

Giovanni  Pcrro, 

Francesco  Arcoci, 

Ignazio  Barbazzi, 

et  Giovanni  Berti, 
tons  marins  faisant  partie  des  équipages  des  six  felouques 
sorties  de  nie-d'Elbe  cl  prises  par  le  pinile  de  (ixj^ri, 
lesquels  après  avoir  prêté  serment,  ont  déclaré  ce  qui 
suit  : 

L'année  dernière,  dans  le  courant  du  mois  de  mars, 
nous  parlimes  de  iMarciana  cl  de  Lon^oae  pour  venir 
faire,  sur  la  côte  de  Barbarie,  la  pèche  du  corail  autori- 
sée par  les  traités  de  la  France  avec  la  Régence.  Étant 
arrivés  dans  les  parages  de  La  Galle,  nous  fûmes  pour- 
suivis par  un  corsaire  anglais  et  forcés  de  nous  réfugier 
dans  ce  port,  où  nous  mouillâmes  dans  la  soirée  du 
20  prairial  an  xn  ''O  juin  1804).  Vers  minuit,  un  sandal, 
qui  se  trouvait  à  quelque  disLaiice  de  nous  et  que  nous 
avions  pris  pour  un  bâtiment  marchand,  leva  Tancre  et 
vint  se  porter  &  rentrée  du  port. 

«  Presque  immédiatement  ledit  sandal  commença  sur 
nous  une  fusillade  qui  dura  environ  une  heure  et  nous 
blessa  neuf  à  dix  hommes.  La  fusillade  ayant  cessé,  des 
Maures  sautèrent  sur  les  deux  felouques  les  plus  près  de 
terre  et  s'en  emparèrent;  avec  ces  deux  là,  ils  obligcrcul 
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les  quatre  autres  de  se  rendre.  Nous  eonsidérant  comme 

dans  un  port  ami,  nous  crûmes  no  devoir  apporter 
aucune  résistance.  Les  Maures  nous  arrêtèrent  et  nous 
conduisirent,  au  numbre  de  œiqmuU'Cinq,  à  bord  du 
sandal  monté  par  le  marabout  ou  pirate  de  Giqeri,  clicril 
marocain,  et  éqiii[)é  d'environ  quatre-vingts  lioninics.  On 
nous  Ha  tous  à  la  proue,  avec  les  mains  derrière  le  dos. 

f  Le  jour  venu,  le  pirate  nous  fit  interroger  par  un 
rcïs,  iioiiiiué  Ali,  qui  parlait  la  langue  Iranquc.  Sur  notre 
déclaration  que  nous  étions  Français,  il  dit  qu'il  nous 
ferait  conduire  à  Bône,  et  que,  si  nos  papiers  étaient  en 
rc{;lo,  il  nous  mettrait  en  liberté. 

«  Le  ^3  prairial,  le  sandal  appareilla  avec  cinq  des 
felouques  sur  lesquelles  on  nous  avait  répartis;  quant  à 
la  sixième,  il  en  avait  fait  présent  à  un  reïs  tunisien  qui 
se  li'KUvaiL  dans  le  port. 

€  Pendant  la  route,  un  d'entre  nous  ayant  observé 
qu'on  dépassait  Bône,  reçut  cinquante  coups  de  bâton. 

f  Après  avoir  relâché  à  Collo,  où  le  pirate  étala  ses 
prises  avec  une  grande  ostentation,  il  nous  fit  débarquer, 
dans  les  derniers  jours  de  prairial,  à  l'entrée  d'une 
calanque  située  sous  le  cap  dit  SeUe-Cabtzait  (Sebâa-Rous), 
près  de  Gigclli  et  nous  cunsi^^ma  à  des  Kabiles  qui  nous 
menèrent  sur  une  monlag;ne  appelée  VuUuvorat  distante 
d'environ  une  journée  du  lieu  de  débarquement.  Le  ma- 
rabout nous  y  rejoignit  quelques  jours  après.  Il  préparait 
en  ce  moment  une  expédition  contre  la  ville  de  Constan- 
line.  S'clant  porté  vers  cette  place,  il  l'attaqua  deux  fois, 
mais  il  fut  repoussé,  avec  perte  d'un  grand  nombre  de 
ses  gens  et  blessé  lui-même  à  la  cuisse.  Obligé  de  se 
réfugier  dans  les  montagnes,  il  fui  poursuivi  el  attaqué 
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par  Osman,  bey  de  Conslanlinc.  Malheureusement,  ce 
gouverneur  bêlant  imprudcninicnnl  cnloncé  dans  le 
pays,  fut  enveloppé  et  pris  par  les  Kabiles  avec  une  partie 
de  son  camp  :  sa  tête  et  celles  de  quatre  de  ses  princi- 
paux olliciers  riirenl  envoyées  au  marabout,  avec  leurs 
armes,  leurs  habits  et  quelques  chevaux.  . 

c  Dans  les  derniers  jours  de  vendémiaire  an  xiii,  le 
pirate  nous  fit  assembler;  nous  n*étions  plus  que  cin- 
quante-trois, deux  d'entre  nous  ayant  été  massacres  de 
«ang-froid  par  le  marabout  lui-même.  Jl  nous  proposa 
d'envoyer  deux  de  nos  patrons  à  Bône  pour  obtenir  de 
rap:ent  de  France  une  rançon  (in'il  lixa  à  cent  piastres 
fortes  par  homme;  il  nous  signiliu  qu'il  nous  ferait  tous 
massacrer,  si  on  refusait  de  lui  envoyer  ladite  somme. 
Les  six  patrons  tirèrent  au  sort  et  les  nommés  Giacomo 
Reboa  et  Lorenzo  Sercno,  ayant  été  désignés  par  le  hasard, 
partirent  pour  se  rendre  à  Bône. 

c  Nous  avions  espéré  qu*aprés  le  départ  des  deux  pa- 
trons nous  serions  traités  avec  moins  d'iniiumanilé  ;  mais 
notre  sort,  au  contraire,  devint  phis  allVeux.  Quatre 
d'entre  nous,  menacés  de  mort,  avnient  été  obligés  de  se 
faire  Turcs  ;  le  marabout  en  força  encore  cinq  autres  à 
embrasser  la  n^li^ion  musulmane  et  les  fit  circoncire. 
Vexés,  tourmentés,  batonncs  nuit  et  jour  par  les  Kabiles, 
nous  étions  livrés  aux  travaux  les  plus  pénibles.  On  nous 
donnait  quelquefois  un  peu  d'orj>e  broyée;  mais  trop 
souvent  on  oubliait  de  nous  en  disii  ibuer,  et  noire  prin- 
cipale nourriture  se  composait  d'herbes  et  de  racines  que 
nous  ramassions  dans  les  ravins;  nous  dormions  sans 
vêtements  et  sans  abri,  au  milieu  des  montagnes  couver- 
tes de  neige,  tous  plus  ou  moins  malades. 
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c  Le  marabout,  qui  élail  resté  cslropié  du  coup  de  feu 
reçu  à  Taltaque  de  Gonslantine,  se  faisait  souvent  porter 
sur  un  brancard' par  ses  prisonniers.  Le  h  nivôse  (â5dé* 
ccmljic.  jour  de  Noël  ,  sur  les  dix  licun-s  du  malin,  il 
nous  appela  lous,  ainsi  que  les  Kabiics  armés  qui,  nuit 
et  jour  veillent  autour  de  sa  tente.  H  se  fit  placer  sur 
son  brancard,  [)«>rtc  par  les  nommés  Franccsco  Arcoci, 
Giuseppe  Balzano,  Âmbrosio  Vacca  cl  Giovaui  IVro,  puis 
il  nous  demanda,  par  Toi'gane  du  reïs  Aii,  si  nous  avions 
reçu  des  nouvelles  des  deux  patrons  envoyés  à  Bône  et  si 
la  somme  exijiée  pour  nuire  raiiroii  arriverai l  hienlùl. 
Sur  noire  réponse  que  nous  n'avions  aucune  nouvelle 
mais  que  nous  en  attendions  à  chaque  instant,  et  qu'il 
de\'ait  être  certain  que  la  somme  réclamée  lui  serait 
payi'x',  il  donna  ordre  à  ses  gardes  de  nous  entourer,  fil 
venir  auprès  de  lui  le  nommé  Antonio...  et  lui  demanda 
par  trois  fois  s'il  voulait  se  faire  musulman.  Antonio  lui 
ayant  répondu  (|u"il  élail  chrétien  et  qu'il  ne  pouvait 
changer  de  religion,  parce  qu  il  avait  dans  son  pajs  une 
femme  et  des  enfants,  le  marabout  entra  en  fureur,  prit 
une  carabine  des  mains  d*un  de  ses  gens  et  se  prépara 
à  tirer  sur  Antonio.  Celui-ci,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
échapper  à  la  mort,  dit  qu'il  lerail  tout  ce  qu'on  exige- 
rait de  lui  ;  mais  le  marabout  lui  répondit  qu'il  était  trop 
tard  et,  après  Tavoir  fait  dépouiller  jusiprà  la  ceinture 
du  misérable  burnous  qui  le  couvrait,  il  Télcndit  par 
terre  d'un  coup  de  sa  carabine  tiré  à  bout  portant.  Onze 
autres  d'entre  nous,  sans  qu'il  leur  fut  proposé  d'em- 
brasser la  religion  mahomélane,  subirent  le  même  sort. 
Le  marabout,  pour  ajuster  plus  sûrement,  appuyait 
chaque  carabine  qui  lui  était  successivement  présentée 
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par  sa  Iroupe  sur  les  épaules  ou  la  lêle  de  ceux  qui  le 
portaient.  A  la  vue  de  chacun  de  ces  malheureux  qui  se 

déballaient  en  expirant,  le  marabout  et  ses  gens  pous_ 
saieol  des  cris  de  joie.  Fran(  esco  Lialzano,  IVère  d'un  des 
quatre  prisonniers  qui  portaient  le  brancard,  et  les  trois 
patrons  Giovanni  Paolino,  Giovanni  Olivaro  et  Carlo  An- 
tonio  Olivaro,  furent  Uiés  ainsi  par  le  marabout  qui,  lassé 
sans  doute,  ordonna  ù  ses  gardes  de  massacrer  huit 
autres  malheureux  désignés  par  lui,  ce  qui  à  Tinstant  fut 
exécuté  de  la  même  manière  et  aux  acclamations  de  cette 
horde  de  barbares.  Le  massacre  terminé,  les  Kabiles  se 
jetèrent  sur  les  cadavres,  les  dépouillèrent  de  leurs  misé* 
rables  haillons  et  les  mutilèrent  de  la  laçon  la  plus 
odieuse;  puis  les  cadavres  lurent  abandonnés  sur  place, 
sans  sépulture. 

c  Une  heure  après,  le  marabout  fit  transporter  sa 
tente  à  quelque  distance  du  lieu  de  celte  sanglante  exé- 
cution. Deux  jours  plus  lard,  le  G  uivùse.  il  donna  ordre 
de  lever  le  camp  cl  se  mil  en  marches  dans  les  mcnlagnes 
exigeant  partout  où  il  passait  des  subsistances  pour  lui 
et  pour  ses  gens.  Le  8  ou  9  nivôse,  deux  prisonniers 
furent  encore  tués  de  sa  main;  ic  ib  ou  26  pluviôse,  il 
en  fit  fusiller  deux  autres  qui,  attaqués  d'une  fièvre  vio- 
lente, ne  pouvaient  suivre  Tarmée. 

«  Nous  errâmes  ainsi  do  monla<rnc  en  montagne  pen- 
dant plus  de  cinquante  jours.  Le  i29  pluviôse,  le  mara- 
bout vint  dresser  ses  tentes  dans  une  plaine  distante  de 
Gonstantine  d'environ  trois  journées.  En  face  de  nous, 
sur  une  montagne,  se  trouvaient  campées  les  Iroupes  du 
bey  de  Gonstantine.  Les  ennemis  s'observèrent  pendant 
deux  jours  :  le  marabout  et  le  bey  paraissaient  craindre 
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'un  el  l'autre  de  comineucci'  l'alLaquc.  Enfin,  le  2  veu- 
tôse,  le  bcy,  qui,  à  ce  qu'il  nous  parut,  aurait  pu  enve- 
lopper le  pirate  et  toute  sa  bande  de  coupo-jnrrêls,  aban- 
donna sa  position  au  milieu  de  la  nuit.  Les  Kaliilcs  s'ein- 
pre.«sércnt  do  roccuper.  Le  3,  le  marabuul  s  élaal  fuit 
mettre  à  clieval,  marcha  tout  le  jour,  nous  laissant  der- 
rière lui  avec  une  partie  de  ses  grens  :  nous  ne  le  rejoi- 
gnîmes que  le  soir.  Le  i,  les  Tui  cs  el  les  Kabiles  se  trou- 
vèrent de  nouveau  en  présence;  ceux-ci  occupant  les 
hauteurs  et  les  autres  campés  dans  la  plaine.  Nous  nous 
attendions  à  les  voir  en  venir  aux  mains  ;  mais  le  mara- 
bout ayant  ;ip[)ris  que  le  bcy  de  Conslanlinc  venait  de 
recevoir  des  renforts,  n'osa  pas  Faltaquer.  Il  se  bâta  au 
contraire  de  gagner  les  montagnes.  Le  bey  lança  après 
lui  un  (lélacliiincnl  de  ses  troupes,  qui,  ayant  enveluppé 
l'arrière-gai  Je  où  nous  nous  trouvions,  au  nombre  de 
neuf,  séparés  de  nos  autres  camarades,  nous  fit  prison- 
niers ainsi  que  plusieurs  soldats  de  la  garde  du  marabout, 
son  secrétaire  et  le  reis  Ali.  On  leur  trancha  immédiate- 
ment la  tète  à  tous.  Le  bey  nous  ayant  ensuite  appelés 
dans  son  camp  pour  nous  interroger,  nous  lui  racontâ- 
mes tout  ce  que  nous  venons  de  déclarer.  Il  nous  garda 
deux  jours  auprès  de  lui,  el  le  0  vcnlose  (25  février),  il 
nous  confia  à  un  courrier  qu'il  expédiait  à  Alger  avec 
quarante-cinq  têtes  et  deux  sacs  remplis  d*oreilles. 

€  Pendant  la  route  le  courrier  el  ses  gens  nous  traitè- 
rent assez  mal;  mais  hier,  11  vcutose,  nous  s(uinues 
•  enfin  heureusement  arrivés  à  Alger,  oii  ayant  été  dépo- 
sés au  bagne,  trois  chaouchs  sont  venus  nous  prendre 
pour  nous  conduire  à  la  maison  consulaire.  » 
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Après  avoir  reçu  ladite  déposition,  le  Commissaire 
général  a  fait  diverses  queslioos  aux  déclaranls  : 

A  eax  demandé  s'ils  avaient  connaissance  que  le  pirate 
eut  reçu  deux  cents  piastres  pour  le  rachat  des  deux  pa- 
trons Kehoa  et  Sercno,  laquelle  somme  a  été  remise  par 
ragent  de  France  à  Bône  au  kaid  Messaoud  de  Coiio? 

Ont  répondu  qu'ils  ne  savaient  rien  à  ce  sujet. 

A  cu\  demandé  s'ils  connaissaient  le  motif  qui  a  déter- 
miné le  marabout  à  cet  excès  inouï  de  cruauté,  d'autant 
plus  gratuite  que,  dans  la  supposition  qu'il  eût  perdu 
Tespotr  de  recevoir  une  rançon,  il  paraissait  intéressé  à 
la  conservation  des  prisonniers,  puisque  leurs  services 
lui  étaient  utiles? 

Ont  répondu  qu'ils  attribuent  l'assassinat  de  leurs 
camarades  au  fanatisme  du  marabout  contre  les  chrétiens, 
et  principalement  à  la  haine  qu'il  porte  au  nom  français; 
mais  qu'un  événement  qu'ils  ont  ignoré  pendant  leur 
séjour  dans  les  montagnes,  a  pu  exciter  la  fureur  da 
pirate.  Ils  ont  appris,  dans  le  camp  du  boy,  qu'une  espèce 
ÛG  madiine  infernale  avait  été  imaginée  àConstantine; 
cette  machine  cachetée,  ficelée  et  renfermée  dans  une 
double  boîte  avait  été  confiée  par  d»*s  agents  du  bey  à 
des  gens  du  marabout  qui  s'étaient  engagés  à  la  remettre 
à  ce  dernier  avec  la  lettre  qui  raccompagnait;  on  leur 
avait  persuadé  que  cette  boite  contenait  la  somme  exigée 
pour  la  rançon  des  Français  et  promis  une  récompense 
s'ils  contribuaient  à  les  délivrer;  les  dépositaires  auxquels 
on  avait  remis  la  clef  déterminant  l'explosion,  avaient* 
ouvert  par  curiosité  ladite  boite,  et  plusieurs  avaient  été 
victimes  de  leur  infidélité.  Les  déclarants  présument  que 
le  mai  about,  ayant  été  instruit  de  cet  événement,  qui  a  eu 
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lieu  quelques  jours  avant  le  massacre  du  25  décembre,  a 
▼oqIo  s'en  venger  sur  les  prisonniers. 

A  eux  demandé  si,  quelque  temps  après  qu  ils  furent 
conduits  dans  les  montagnes,  ils  n'ont  pas  eu  connais- 
sance que  le  reîs  Ali,  le  confident  intime  du  marabout, 
avait  fait  [»lusiciirs  voyages  à  Collo  et  avait  eu  des  inlelii- 
gcnccs  avec  léquipugc  du  corsaire  anglais  qui  depuis 
longtemps  rdde  sur  cette  côte?  (Le  capitaine  de  ce  cor- 
saire s'était  engagé  h  protéger  les  corailleurs  contre  les 
pirateries  du  marabout  et  les  avait  a^^surés  que,  en  mon- 
trant une  attesta  lion  signée  de  lui  audit  marabout,  celui- 
ci  les  respecterait). 

Ont  répondu  que  le  rcï?  Ali  s'est  souvent  absenté  pen- 
dant qu'ils  étaient  avec  le  marabout,  mais  ils  ignorent 
s'il  allait  à  GoUo;  ils  ont  toujours  pensé  qu'il  se  rendait 
à  Gigelli,  lieu  de  sa  résidence.  Le  reîs  leur  a  d'ailleurs 
dit  souvent  que,  de  tous  les  chrétiens,  le  maral)out  ne 
voulait  respecter  que  les  Anglais  et  qu'il  répétait  fré- 
quemment que  le  roi  d'Angleterre  était  son  frère. 

A  eux  demandé  quels  sont  les  projets,  le  caractère,  les 
moyens  du  marabout  et  s'il  a  beaucoup  do  partisans  . 
parmi  les  Kabiles? 

Ont  répondu  que  c'est  un  homme  d'environ  trente-quatre 
ou  Irenlc-cinq  ans,  d'une  consliliUion  ro!)usle,  d'une  imagi- 
nation ardente,  actif,  entreprenant,  fanatique  à  l'excès;  il 
s'occupe  souvent  à  lire  et  à  écrire;  les  Kabiles  ne  s'appro- 
chent de  lui  qu'avec  un  grand  respect.  Dans  son  dernier 
Voyage  dans  les  uiontagncs,  tous  les  habitants  des  lieux 
par  où  il  passait  se  réunissaient  autour  de  sa  tente  et, 
après  avoir  fait  différentes  invocations  au  Ciel,  le  mara- 
bout les  faisait  jurer  sur  le  livre  de  la  loi  de  lui  être 
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fidèles  et  de  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  leur  commande- 
rait ;  il  leur  répétait  qu'il  prendrait  Constantine  et  Bône, 

marcherait  ensuite  contre  Ali;er  et  ferait  niassaeier  tous 
les  grands  de  la  iiégence  cl  tous  les  Turcs.  La  nouvelle 
attaque  qu'il  médite  contre  Constantine,  où  il  prétend 
avoir  beaucoup  do  partisans,  ne  doit  avoir  lieu  ([ue  dans 
la  hclle  saison  cl  au  tcuips  dos  recuites;  les  décla- 
rants pensent  que  ses  courses  dans  les  montagnes,  où  il 
a  distribué  un  grand  nombre  de  ses  agents,  ont  pour  but 
do  disposer  les  esprits  à  cette  c\p('Miilinn  ;  ils  ajoutent,  au 
surplus,  que,  comprenaullbrt  peu  larabc,  ils  ne  donacnt 
ces  détails  que  d'après  ce  qu'ils  ont  entendu  dire  au 
reïs  Ali. 

Fait  par  nous,  susdit  Coianiissairo  jiénéral,  l'an  cl  jour 
que  dessus.  Ordonnons  que  l'extrait  qui  sera  délivré 
auxdits  déclarants  par  le  sieur  chancelier  sera  clos  et 
scellé  du  sceau  accoutumé  du  Connnissariat. 

Signé  :  DuBois-TnAiNviLLB. 

Si  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  jadis  sur 

le  tliéàlrc  même  des  événements  ne  nous  avaient  déjà  éclai- 
ré sur  les  causes  réelles  de  la  révolte  indigène  fomentée 
par  le  cherif  Ben*eMIarche,  le  document  qui  précède 
suffirait,  sans  autres  commentaires,  pour  fixer  notre  opi- 
nion à  ce  sujet.  En  tous  les  cas,  il  confirme  pleinement 
les  dires  de  nos  informations  kabilus. 

Rappelons  que  le  7  nivôse  an  x  do  la  République 
(17  décembre  i8()l),  lo  méiiio  lhil)(>is-Tliainviilo,  au  nom 
du  premier  consul  Uonaparlo,  avait  si}; né  un  traité  avec 
le  dey  d'Alger  Mustapha-Paclia.  L'Angleterre,  alors,  si 
acharnée  contre  nous,  ne  vit  pas  sans  déplaisir  cette 
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alliaace,  et  pour  susciter  des  embarras  aux  Algériens,  elle 
lança  contre  eux  ud  fanatique  marocain  qui,  pendant  plu- 
sieurs années,  mit  tout  le  pays  en  révolution.  La  déclara- 
tion des  malheureux  corailleurs  italiens  fait  ressortir 
l'amitié  du  cherif  pour  les  Anglais  et,  en  même  temps,  la 
haine  profonde  qu'il  nourrissait  contre  tout  sujet  français. 
Enfin,  des  détails  assez  curieux  sont  également  donnés 
par  eux  sur  l'envoi  au  cherif  de  celte  machine  infernale 
qui  éclata  dans  les  mains  de  ceux  qui  la  portaient,  ainsi 
que  me  l'avait  raconté  le  dernier  survivant  de  cette  ca- 
tastrophe, le  (ils  d'£l-llaoussia  des  Beni-Tiilan. 

Bien  à  vous, 

L.  Charles  Féraud, 

Inlerprèle  priodpal  de  Tarmée. 


Alger.  M  |iiio  1873, 
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NOTICE 

SUR 

91EL$IES  HONUSEMS  DE  L  OCCliPATIOX  BOUAIAE 

DA5S 


La  ville  de  Tébcssa  et  les  points  environnants  ont  déjà 
fourni  à  la  Société  archéologique  de  nombreux  matériaux, 
dignes  de  fixer  l'attention  des  personnes  qui  s'intéressent 
à  riii.^'Utirc  (lu  pnys  et  à  sa  colonisation. 

Les  principaux  monuments  ont  été  décrits;  une  grande 
partie  des  inscriptions  que  l'on  retrouve  éparses  sur  le 
sol  ont  été  recueillies  et  pu!)Iiées.  Il  reste  encore,  néan- 
moins, beaucoup  à  glaner  dans  cette  contrée  si  riche,  si 
peuplée  du  temps  des  Romains. 

Dans  qoelque  sens  que  Ton  parcoure  le  district  de 
Tébcssa,  on  rencontre  à  cliaque  pas  des  ruines  de  villa- 
ges, de  postes,  d'établissements  particuliers.  On  est  sur- 
tout frappé  du  nombre  de  constructions  affectées  autre- 
fois à  la  fabrication  de  l'huile,  les  tomilaria  des  Romains. 
Ces  moulins  et  ces  pressoirs,  dont  plusirMirs  sont  encore 
en  partie  debout,  témoignent  d'une  façon  irrécusable  de 
raocienne  richesse  du  pays  en  oliviers  et  en  vignobles. 
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Le  dessin  n'^  1  représente  un  vaste  établissement  que 
l'on  voit  encore  à  Berzegan,  à  trente-cinq  kilomètres  au 
sud  de  Tébessa,  sur  l'ancienne  route  de  Tbeveste  à  Capsa. 
Cet  édifice  occupe  une  superficie  de  quaranto  mètres 
carrés  environ,  non  compris  ses  dépendances.  La  porte 
d'entrée  s'élève  à  trois  mètres  au-dessus  du  sol,  sa  lar- 
geur est  de  deux  mètres  soixante  cent.  11  était  divisé  inté- 
rieurement en  quatre  parties  principales  par  deux  murs 
parallèles  à  la  fi^çade  et  percés  chacun  de  sept  grandes 
ouvertures  cintrées.  Les  cinq  ouvertures  centrales  ont 
deux  mètres  cinquante  de  largeur,  les  deux  portes  laté- 
rales un  mètre  vingt  cent.  La  partie  postérieure  était  occu- 
pée par  des  pressoirs  à  l'huile.  Les  murs  et  les  arceaux  sont 
construits  avec  des  pierres  de  taille  de  même  nature,  mais 
de  dimensions  variables. 

Dans  les  directions  les  plus  opposées,  on  trouve  égale- 
ment des  monuments  funéraires  assez  bien  conservés. 
Certaines  dégradations,  que  ces  tombeaux  ont  subies,  indi- 
quent qu'ils  ont  été  autrefois  plus  ou  moins  Touillés.  J'ai 
pensé  qu'il  serait  intéressant,  après  avoir  reproduit  les 
dessins  d'un  certain  nombre  d'entre  eux,  de  les  réunir 
afin  de  mieux  faire  ressortir  les  dillérences  qui  peuvent 
les  caractériser. 


Tombeau  situé  à  neuf  kilomètres  au  sud  de  Berzrgan, 
sur  la  route  de  Theveste  à  Capsa.  Hauteur  do  Tédiûce, 
sept  mètres  cinquante  cent.  ;  largeur  de  la  tour,  deux 
mètres  soixante  cent,  sur  cbaquc  face.  L'inscription  placée 
au-dessus  de  la  porte  est  en  caractères  bien  gravés.  Elle 
est  ainsi  conçue  : 


Soumat^l'Kheneg,  —  (Pig.  â.) 
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DIS  MANIBVS 
C  IVLIVS  DEXTER  VET  MIL  IRAU 
EQ  CVR  TVRMAE  ARMOR  CVSTOS  SIGNI 
FER  TVR  MILITA  ANNIS  XXVi  DIMIS  EMER 


HONESTA 

SVA  THELE 
TVTIA  TER 


MISSIONS  DVOVIRATV  EGITEM 

PTE  VIXlTc^  ANLxXXV  HIC  CRE 
TIA  MARITAXC  IVLI  DEXTRi  VIX 
HIC  CREMATA  EST 


COL 

MATVS 
ANLXX 


Ce  monument  renfermait,  comme  on  le  voit,  les  cen- 
dres d'un  ancien  porte-enseigne,ayant  exercé  la  magîstra- 
turc  et  habité  une  renne  à  Forialtna. 

Souma-benl-el'Abri,  (Fig.  3.} 

Ce  mausolée,  d'une  forme  élégante  et  très-bien  con- 
servé, est  situé  à  soixante  kilomètres  environ  au  sud  de 
Tébessa,  sur  les  dernières  pentes  nord  du  Djebel-Fouâ.  Sa 
hauteur  totale  est  de  six  mètres  cinquante  cent.,  la  larj^eur 
de  chaque  face,  de  deux  mètres  dix  cent,  il  est  construit 
en  pierres  de  taille  de  trente  centimètres  d'épaisseur;  les 
blocs  qui  forment  la  base  ont  une  hauteur  double.  Les 
chapiteaux  qui  surmontent  les  deux  colonnes  de  la  fayade 
sont  d'un  style  corintliien  des  plus  modestes.  La  partie 
supériearc  du  monument  est  ouverte  sur  le  devant;  elle 
était  (ermée  à  droite  et  à  gauche  par  deux  longues  pierres 
juxtaposées,  ornées  d'un  dessin  qui  fuit,  à  distance,  très- 
bon  effet  (fig.  3  bis).  Les  deux  pierres  contigues  avec  les 
colonnes  sont  tombées.  I^es  angles  et  le  milieu  de  la 
façade  pusiérieure  sont  occupés  par  trois  pilastres  en 
relici,  portant  les  mêmes  ornementations  que  les  colonnes. 
Entre  ces  pilastres  sont  engagées  des  pierres  semblables 
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à  celles  des  côlés.  L'édifice  est  surmonté  d*un  tronc  de 

côno  percé  parallèlement  à  la  façade  principale  d*une 
longue  rainure. 

Aucune  inscription  n'indique  en  Tbonneur  de  quel 
personnage  ce  monument  a  été  élevé,  ni  &  quelle  origine 
on  pont  lo  faire  rcniunlcr.  D'où  lui  vi.-nl  ce  nom  de 
Benl-cl-Abri  (la  iille  du  grand  seigneur;?  Voici  ce  que  dit 
à  ce  sujet  la  tradition  indigène  : 

Celte  portion  du  pays  é(ait  autrefois  sous  la  domination 
d'un  grand  iîcigncur  appelé  Aurès,  lequel  élail  marié  à 
une  femme  connue  sous  le  nom  de  kliendicla.  Celle 
puissante  famille  possédait  plusieurs  châteaux  dont  les 
ruines  se  rclroiivcnt  cncui  e  à  Daliarel-Fouà ,  Hahiret- 
Shiklin  et  ù  Kbencliela,  sa  résidence  liabiluelle.  La  lilio 
d'Aurès,  connue  seulement  de  son  surnom,  Ël-Kalma 
friiabile  ,  était  une  personne  très-belle  et  d*une  grande 
inlï'îligencc.  Elevée  sous  la  tutelle  de  son  père,  clic  avait 
reçu  une  brillanlo  éducation,  en  rapport  avec  le  rang 
élevé  qu'elle  occupait.  Lorsqu'elle  fut  en  âge  d'élrc 
mariée,  son  père  lui  laissa  la  liberté  de  choisir  elle- 
même  un  époux.  Parmi  les  prétendants  nombreux  qui  se 
présentèrent,  Ël-Kabna  choisit  un  nommé  Berzegan,  qui 
a  laissé  son  nom  à  In  grande  ruine  située  au  sud  d*EI-Ma- 
cl-abiod.  L';;clc  de  mariage  fut  di'csH*,  mais  Aurès  mou- 
rut avant  raccomplibscment  de  la  cérémonie.  C'est  pro- 
bablement en  son  honneur  que  fut  élevé  le  mausolée. 

Aurès  eut  pour  successeur  un  des  prétendants  que  sa 
fdlo  avait  repousses  et  qui,  humilié  de  cet  échec,  conçut 
le  projet  de  se  venger.  Doué  de  mauvais  instincts,  il 
abusait  de  son  pouvoir  pour  commettre  les  plus  mauvai- 
ses actions.  Il  avait  introduit,  entre  autres  usages,  le  droit 
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de  préiibation  que  s'arrogeaient  autrefois  nos  seigneurs 

féodaux.  El-Kahna,  ne  voulant  pas  sn  soutnettre  à  celte 
coutume,  relarda  pendant  (|uolque  lonips  son  mariage. 
Indignée  enfin  de  voir  le  peuple  entier  victime  des  cxac- 
lions  de  ce  nouveau  seigneur,  elle  résolut  d*en  délivrer 
Ir  pays.  Elle  choisit  les  jr'uncs  pons  1rs  plus  braves  et 
quelques  membres  de  sa  lainille  qu'elle  conviu  à  un  fes- 
tin. A  la  fin  du  repas,  elle  leur  fit  part  de  son  projet, 
qui  fui  approuvé  par  tous,  et  les  invita  à  garder  le  sccrel. 
Aiissilùl  ajnV's,  o!le  fil  faire  les  préparalifs  jiour  la  cviv- 
xuonie  du  mariage  cl,  suivaul  la  coutume  étiiblie,  elle  so 
rendit,  suivie  de  ses  convives,  chez  le  seigneur  qu'elle 
avait  fait  prévenir.  Elle  pénétra  seule  dans  son  apparle- 
nicnl.  Kilo  clicrclia  d'abord  à  le  ramciKM"  à  do  moi I leurs 
sentiments,  puis  voyant  ses  ciforls  inutiles,  elle  lui  plon- 
gea un  poignard  dans  le  cœur. 

Louée  pnbli(piement  pour  son  couraî^c  et  riiabilctc 
qu'elle  avait  déployée,  elle  reçut  il  ce  sujet  le  surnom  qui 
lui  resta. 

EUKabna  était  à  KItencbela  avec  sa  mère,  lorsque  Tin- 
surrection  les  surprit.  Elles  quittèrent  l'Aurès  et  allèrent 
s'étiihlir  d'abord  à  Baliirel-Sbiklia,  puis  à  Eouà  et  enfin  à 
Bir-el'Ater,  désigné  encore  de  nos  jours  du  nom  de  Bir- 
cl-Kabna. 

Aurès,  cliassé  de  son  cùtè  par  rinsurreelion,  rejninnit 
sa  famille  à  Bir-el-Ater,  se  dirigea  avec  elle  sur  Ferialuia, 
et  ne  réparai  plus  dans  le  pays  tombe  au  pouvoir  des 
conquérants. 

Celle  tradilion  remet  en  mémoire  les  mo'urs  des  Van- 
dales; elle  tendrait  à  faire  remonter  la  construction  du 
mausolée  au  commencement  du  v«  siècle,  peu  de  temps 
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avant  Tcpoque  où  les  Maures  de  l'Aïués  se  sont  déclarés 
indépendants.  • 

Monument  fwicyairc  du  Feidjel-el-Groussa,  (Fig.  4.) 

Monument  situé  à  cinquante  kilomètres  environ  au  sud 

do  Tébcssa,  dans  la  plaine  du  Bouiijclel.  Le  piédestal  a 
deux  mètres  dix  cent,  de  hauteur,  un  mètre  de  large  sur 
chaque  face.  Il  est  construit  en  pierres  de  taille  d'un  bel 
appareil  et  sunnunlc  de  deux  pierres  tumulaires  de  même 
forme  et  de  même  dimension,  qui  donnent  à  Tenscnible 
de  l'édifice  un  caractère  tout  particulier.  Deux  inscrip- 
tions, ornées  d'encadrements  et  gravées  d'une  façon  assez 
médiocre,  indiquent  que  ce  monument  a  été  élevé  p:ir 
deux  frères  à  leur  père  et  à  leur  mère.  J'ai  lu  ces  deux 
inscriptions  de  la  manière  suivante  : 

D  M  S* 
SALVIDEN 

lASECVND 

AVIXITAN 

NISLXIVLIV 

SATVRNIN 

VSETPELIX 

FILIIMAT 

RIKARISSI  ' 
MAEFECE 

1».  —  Diis  manibus  sacrum.  Salvidenia  Secunda  vixit 
annis  lx  Julius  Saturninus  cl  Félix  filii  malrî  carissim» 
feccrunt. 
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D.M.  S. 
C  PVLIVS 
HCVDVDVSVI 
XITANNiSLXXl 
IYLI4^:LSATVRNi 
NWfi  ET  FELIX^ 
i\PATRIKAR.';\^ 
SIMOFECER  "» 

NT  >-^^^c^* 

—  Diis  manihiis  sacrum.  Caïiis  Pulius  Cududus  (?) 
vixit  annis  Lxxi  Julius  Salurninus  et  Félix  liiii  palri  caiis- 
sîmo  fecerunt. 

Le  mot  Cududus  de  la  seconde  inscription  est  gravé 
très-neltcmcnl;  on  aurait  pu,  sans  cela,  lire  Secundus. 

Enchir  Oumiala. 

Aa  sud  du  cercle  de  Tébessa,  dans  les  campements 
d'hiver  des  Nememcha,  prés  d'Aîn-Zcrga,  restes  d'un 
monument  fuiuîraire.  Hauteur,  deux  mètres,  largeur  de 
la  laça^ie  lalérale,  ({iialre  métrés  dix  ccnliractres. 

Une  ouverture,  de  cinquante  centimètres  de  haut  sur 
quatre-vingt-cinq  centimètres  de  large,  taillée  régullcrc- 
mont  et  aménagée  pour  recevoir  une  porte  s'ouvrant  de 
dehors  en  dedans,  coupe  en  partie  le  piédestal.  £n  péné- 
trant dans  l'intérieur,  on  voit,  au  sommet  et  sur  tout  le 
pourtour  de  rédifiec,  des  pierres  en  saillie  qui  servaient 
sans  doute  de  support  à  la  couverture  aujourd'hui  enle- 
vée. A  trente  centimètres  au-dessus  de  la  porte,  on  aper- 
çoit encore,  dans  l'intérieur,  des  pierres  saillantes  sur 
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chaque  face  qui  dcvuicnl  soulcuir  soil  un  plancher  soil  un 
sarcophage. 

Je  n*ai  relroiivé  aucune  inscription  dans  les  ruines 

cparses  auluur  de  celle  conslrucliun. 

Enchir-  Sedjeral-iUA  k\uh .  ' 

Petit  monument  situé  dans  la  plaine  de  fioudjelel.  Élé- 
vation au-dessus  du  sol,  trois  mètres  cinquante  centimètres, 

non  compris  le  IVoiilon  ni  la  corniche  ;  largeur  sur  lalaradc, 
quatre  mclres,  sur  les  cotes,  deux  mètres.  La  porte,  de 
un  métro  trente  cent,  de  haut  sur  quatre-vingt-dix  cent, 
de  lar^c,  est  ornée  d*un  double  encadrement  de  moulures 
plaies. 

Cette  construction  était  recouverte  par  un  toit  à  plans 
inclines,  dont  l'intersection  était  perpendiculaire  à  la 

laçade,  ainsi  que  rindi(|ne  hi  porliuu  de  mur  resiée 
debout  sur  la  lucc  postérieure. 

Awr-reAiHr/. 

Petit  mausolée  situé  à  douze  kilomètres  au  sud-ouest 

de  Téhossa,  sur  un  plateau  élevé,  parsemé  de  ruines 
provenant  d'un  pagus,  A  peu  de  dislauce,  s'élèvent  les 
restes  d'un  fort  byzantin,  connu  sous  le  nom  de  Ksar- 
Tcbinet. 

Le  dé  de  cet  édifice  a  la  lorinc  d'un  cube  de  trois  mè- 
tres de  cOlé.  La  coi  niche  est  composée  d'une  double 
cymaise,  au-dessus  de  laquelle  apparaît  une  couverture 
plate,  formée  de  sept  dalles  brutes  juxtaposées  parallèle- 
ment à  la  lacadc.  L'intervalle  laissé  entre  ces  dalles  et 
les  bords  de  la  corniche  indique  que  Tédilice  n*est  pas 
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complet.  I  n  ilouxiôme  étage  devait  sans  iloiile  lo  li  rruî- 
iier,  mais  il  n'en  reslc  aucune  trace  ^  proximité.  (i(.'Uc 
construction  est  peut-être  restée  inaclicvée.  Une  pierre 
de  un  mètre  cinquante  cent,  de  lon^^  sur  trente-huit  cent, 
(le  lar^o,  oriit'i'  (l'un  cncaili'eiiiciit  «  l  pi  ('j);it  ('(»  pour  rcr»'- 
voir  une  inscription,  a  été  [ïlacéo  au-dessus  de  la  porte 
sans  avoir  été  gravée.  L'entrée,  do  un  mètre  trente  centi- 
mètres de  hnni  sur  soixante-cinq  centimètres  do  larp:o,  a 
été  (lispo:séo  pour  n'cevuii'  nii''  |toi  t(3  s'ouvrant  à  gauche, 
de  dehors  en  dedans.  L'intérieur  ne  présente  rien  do 
particulier. 

Souma-Hous^  l-A  îoun . 

Lllinérairo  d'Ântonin  mentionne  une  route  allant  de 
Theveste  à  lUnsti  par  Ammedara  (Haîdra),  simple  tronçon 

de  la  grande  voio  qui  reliait  Tiicveste  à  Cartilage.  On 
peut  encore  aujourd  liui,  sans  en  perdre  la  Irace  un  seul 
instant,  suivre  cette  route,  depuis  la  sortie  de  Tébessa 
jusfiu'à  la  frontière,  en  passant  par  le  défilé  du  Gouraï. 

Presque  sur  la  limite  de  nos  possessions  et  sur  la  droite 
de  cette  voie  romaine,  au  lieu  dit  Rous-el'Aïoun,  ou 
retrouve  les  restes  d*un  ancien  sépulcre  qui  mesure 
quatre  mètres  cinquante  centimètres  d'élévation,  du  sol  à, 
la  corniche,  et  trois  mètres  de  large. 

Celte  construction  ne  présente  pas  ce  cachet  de  solidité 
qui  caractérise  les  ouvrages  romains  en  général.  Le  cal- 
caire qjii  a  été  employé  n*était  pas  assez  dense  pour 
résister  pendant  longtemps  à  1  action  du  temps.  Lnc  liice 
entière  manque  à  i'édiiice. 

La  partie  supérieure  est  composée  de  pierres  de  taille 
do  différentes  longueurs  et  de  vingt-cinq  centimètres  scu- 
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lement  d'épaisseur.  Les  assises  sont  un  peu  plus  larges 

dans  la  partie  inférieure.  I/CS  matériaux  employés  parais- 
sent du  reste  de  même  ori^Moc.  Le  triangle  qui  termine 
Tune  des  faces  indique  la  forme  qu'affectait  le  sommet  de 
rédifice. 

A  l'intérieur  et  au  rcz-de-chausséc,  on  remarque,  sur 
chacun  des  murs  latéraux,  quatre  niches  placées  symétri- 
quement. Il  est  très-probable  que  cette  pièce*devait  servir, 
comme  dans  tous  les  sépulcres  romains  élevés  d'un  étage, 
de  chambre  funéraire,  cl  que  les  niches  creusées  dans 
répaisseur  des  murs  n'étaient  autre  chose  que  ies  coittitt- 
baria  dans  lesquels  les  urnes  cinéraires  étaient  déposées. 

Souma-Djezia.  (Fig.  5.) 

Dans  la  plaine  de  Gberour,  au  sud  de  la  route  de 
Cheria  à  Khenchela,  on  aperçoit  une  tour  assez  bien 

conservée  et  dont  la  partie  supérieure  est  ornée  de  deux 
colonnes  qui  sont  aujourd'hui  fortement  inclinées,  par 
suite  de  la  chute  de  quelques  pierres  de  l'édifice. 

Le  contour  de  ce  monument  est  un  hexagone  régulier, 
ayant  deux  métrés  dix-huit  centimètres  de  côté;  sa  hau- 
teur est  de  sept  mètres.  11  est  construit  en  pierres  de  taille 
.  dont  les  assises  ont  cinquante  centimètres  de  hauteur. 
En  l'examinant  de  la  base  au  sommet,  on  remarque  d'a- 
bord une  espèce  de  piédestal,  d'un  mètre  d'élévation, 
composé  de  deux  marches,  d'une  seule  assise  de  pierres, 
et  d'une  corniche.  Au-dessus,  s'élève  un  dé  de  deux 
mètres  soixante -dix  centimètres  de  haut,  percé  d'une 
croisée  sur  la  face  nord.  Cette  ouverture,  pratiquéq  à  hau- 
teur de  la  deuxième  assise  au-dessus  du  piédestal,  est 
encadrée  de  moulures  plates  et  flanquée  vers  le  haut  de 
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dcQx  petites  cavités  de  forme  deini-sphériquc.  Elle  a 

vingl-luiil  ccntimèlrcs  tlo  laî*^e  et  soixanto-dix-sept  ccnli- 
mêires  de  haut.  Imméilialgmcal  au-dessous  de  la  corniche 
et  $iir  la  face  Ëst,  se  trouvent  deux  ioscriplîons  laroulai- 
res  complélcmcnt  séparées.  Voici  celle  de  gaucho  : 

D.M.  S. 

QAIIVS 
PALIIANV 
SVIXIT 
ANNtS 
XIII 

Celle  de  droite,  ccrilc  en  caraclèrcs  serrés  et  de  petite 
dimension  parait  indéchiiïrablo  du  pied  de  l'édifice.  Je 
me  propose  d'en  prendre  plus  lard  un  estampage. 

La  partie  supérieure,  élevée  de  trois  mètres  trente  cen- 
timètres, est  ouverte  à  l'Est  sur  trois  côtés.  Deux  colon- 
nes, cannelées  dans  la  moitié  inférieure  et  (orses  dans  le 
haut,  soutiennent  une  corniche  architravée.  Ces  colonnes 
sont  surmontées  de  chapiteaux  corinthiens  des  plus  sim- 
ples. Deux  pilastres  terminent  en  avant  la  partie  pleine. 
L'architrave  est  ornée  de  trois  cercles.  Celui  de  gauche 
renferme  une  étoile  en  l'orme  de  croix,  celui  de  droite, 
une  petite  ligure  en  relief,  les  deux  bras  écartés  et  gros- 
sièrement indiquée. 

Cet  édifice  ét«iit  recouvert  horizontalement,  ainsi  que 
l'indiquent  les  quelques  dalles  qui  restent  sur  le  haut. 
La  cloison  horizontale,  séparant  autrefois  la  chambre 
funéraire  de  l'étage  supérieur,  n'existe  plus.  Sa  place  se  * 
reconnaît  seulement  par  les  parties  saillantes  à  Tintéricur 
des  murs. 
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IHSCRIPTIONS   RECUEILLIES  SiHS  LE  CERCLE  DE  TÉBBSSA 
PENDANT  LES  MOIS  DE*  FÉVRIER  ET  MARS  1873. 

Inscription  rolevée  à  liir-oura-Ali,  près  des  ruines  d'un 
grand  village  situé  sur  Tancicnne  route  de  Theveste  à 
Capsa.  Celte  épilnplie,  mentionnant  un  préfet  de  la  troi- 
siêino  cohorte,  est  gravée  avec  soin  sur  un  beau  cippc 
en  calcaire  gris,  orné  de  moulures  et  surmonté  d'un 
double  coussinet. 

D.  M. 

apiria;^ 

C^tiiillIRENAE 
VAORISAN* 
T1SSIMAE3 
CSVETONI- 

vs'  Ianvar- 

PRAEFECT'S 
COH  T  CHAL 

D.M.S.  IVM 
VS  FELIX  VA 

XXXV  MAR 
INVS  F. 

A  la  troisième  ligne,  TA  n*est  pas  barré;  la  droite  de 

la  fjnalrièino  ligne  est  olTacée.  Lo  coniinonceniont.  do  l'ins- 
cripiion,  placé  à  la  suite  et  sur  la  mémo  li^ne  que  Diis 
manibus  sacrum,  et  formé  de  deux  grandes  lettres  majus- 
cules, est  à  remarquer.  pierre  portant  celle  inscrip- 
tion est  une  stèle  arrondie  en  calcaire  firis,  déterrée, 
ainsi  que  les  deux  suivantes,  au  nord  des  ruines  de  Bir- 
oum-AU. 
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N«  3. 

D  M.  S. 
IVLIA  Vie 
TORINA  VA 
XVII  MAN 
.  lUATÊRTV 
LAF  FE. 

No  4. 

D  .  M.  S. 

IVLIVS  GRACII  .  S 
VIIViXlT  ANN 

xxxxv  horaiia 
conivcxmerenS 

FECIT 

Insci  iplion  de  la  basse  époque,  sur  une  pierre  en  cal- 
caire gris  de  la  nicnic  forme  que  la  précédente.  Les 
IcUrcs  sont  mai  furmccs,  les  mois  placés  sans  aligne, 
ment.  Les  A  ne  sont  pas  barrés  ;  le  root  conjux  écrit  sans 
orlliographe. 

N'»5. 

D.M.  S . 
M.VIPIVS  APR 
IIS  VIXAN 

XXVIHSE 
VIPIVS  AIIMI 
IVS  FRATRIIIO 
FEC. 

Epilaphe  qui  date  encore  de  l'époque  byzantine.  Gra- 
vée sur  un  caisson  de  calcaire  gris  ayant  quarante-cinq 

s 
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centimètres  sur  chaque  face,  encadrée  d'une  iiumlurc 
plate.  Les  A  ne  sont  pas  barrés.  Elle  a  été  rcicvcc  près 
du  Ksar-Tebinet,  au  centre  des  ruines. 

Ko  6. 

D.M.S. 

LM  .  ROGA 
TVS  VIXIT 
ANN . LXXXXV 
FE .  FILl  . 

Cette  inscription,  relevée  à  Encliir-Gouraï,  près  de  la 
ruine  d'un  fort  byzantin,  date  de  la  basse  époque.  EUe 
est  gravée  sur  une  pierre  présentant  à  peu  près  la 

loriiie  (l'un  demi-cyliiulre,  forme  très-usitée  dans  les 
stèles  les  plus  communes. 

No  7. 

D.  M.  S. 
SPRATVS 
VIXIT  ANIS 

XXXillI 

Le  mot  annis  est  écrit  avec  une  seule  N  reliée  à  TA 

qui  n'osl  pas  barré.  Celle  inscription,  d'une  simplicité 
toute  primitive,  se  trouve  sur  une  pierre  encastrée  dans 
un  mur  de  jardin  à  Tébessa.  Elle  est  assez  mal  gravée. 

No  8. 

Inscription  de  la  basse  époque  relevée  à  El-roa*el-Abiod 

sur  un  Irafiincnt  de  calcaire  gris.  Elle  s'applique  à  un 
prétie  de  Saturne. 
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D.M.S. 

CIVM.DO-NATI- 
SACERDOS  .  SA 
IVI  ^Î^NI.VIXIT  ANN 
S.L11I  Fii  CERVNT 
l^CHIRIIDIESIV.I 
ONN.bTZsIl^NS 

Au  même  endroit  se  trouvait  planléc,  en  terre»  une 
pierre  en  calcaire  blanchâtre  portant  sur  l'une  de  ses 

faces  le  inono^rammc  du  Christ.  L'aljjlia  cl  roinrga  y 
sont  répétés  tous  les  deux. 

No  9. 

Fac-similo  d'une  insiriplion  (pL  iii,  (jy,  qui  ornait 
une  pierre  de  taille  placée  dans  une  construction  byzantine, 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  à  Enchir-nou-Scbaâ,  au  sud 
d*El-Ma-el-Abio(I.  CcUo  grande  ruine,  s'élevnnt  à  plusieurs 
mètres  au-dessus  du  sol  et  occupanl  un  carré  de  (pialorzc 
mètres  cinquante  centimètres  de  côté,  est  à  moitié  écrou- 
lée et  présente  peu  d'intérêt  par  elle-même.  L'inscription 
qui  se  lit  sur  l'un  des  murs,  ornée  de  deux  pij^cons  j^rossiè- 
remeat  imités  et  d'une  petite  croix,  est  évidemmcnl  chré- 
tienne; gravée  sans  doute  dans  les  derniers  temps  par  un 
ouvrier  d'origine  grecque,  elle  est  remarquable  [)ar  les 
abréviations  et  certains  sigics  qui  la  rendent  dillicile  à 
traduire.  LesL  allectent  la  forme  du  lambda,  cl  la  forme 
des  D  se  rapproche  de  celle  du  delta;  le  B  y  figure  à  la 
place  du  V.  Il  est  à  observer  encore  qu'après  le  mot  teiit« 
poribus,  écrit  en  abrégé,  il  y  a  un  intervalle  non  rempli. 

Cette  inscription,  située  au  milieu  d'un  mur  formé  de 
matériaux  d'origines  diverses,  ne  me  semble  pas  avoir 
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été  destinée  dés  le  principe  à  la  constrnction  dans  laquelle 
on  la  relrouvc. 

No  10. 

D.M.S. 

occ  IMVCE 
VAXXXVIl 
H.S.E 

POMPONIVS  G>E 

TVlvs  AVREEc 

Inscription  mal  gravée  sur  un  énorme  bloc  de  calcaire 
jaunâtre  ayant  la  forme  d'un  demi-cylindre,  d'un  mètre 

quatrc-vingl-cinq  crMitimctn^s  do  long  sur  soixanlo-cinq 
enlimélres  de  'diamètre,  dans  la  plaine  de  Tébcisa. 

N«  H. 

D.  M.  S  » 
FORTV 
•  NATIANA 
VlXi .  AN 
IMXS. 
D.XIII 

II  SESALVIVS 
FILIAE  CARISIME 
FECIT 

Dans  la  plaine  de  Tébessa,  sur  un  cippc  en  calcaire 
blanc  orné  de  moulures.  Les  cloilcs  qui  ûgurenl  dans 
celte  copie  sont  remplacées  sur  la  pierre  par  des  signes 
en  forme  de  cœur.  Les  lettres  sont  mal  gravées  et  de 
différentes  dimensions.  Les  trois  dernières  lignes  sont  en 
caractères  beaucoup  plus  petits  que  ceux  qui  sont  au» 
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dessus.  Quelques  A  no  sont  pas  barrés;  le  mot  earisimê 
indique  à  loi  seul  une  hasso  cpoqno.  La  cinquième  lettre 
de  la  quaUièrno  ligne  peut  cire  un  A  ou  uu  X;  \'2î  qui  suit 
est  également  mal  gravée. 

EXPLICATION  DU  DESSl.N  Cl-JOLNT  REPRÉSENTANT 
UN  FRAGMENT  DE  SARCOPHAGE. 

Le  sarcophage  dont  le  dessin  est  représenté  à  la  plan- 
che IV,  a  été  trouve  dans  la  basilique  de  Tébessa,  pen- 
dant les  louilles  exécutées  en  1807.  Il  était  situé,  lors- 
qu'on Ta  découvert,  à  l'entrée  de  l'édifice,  sur  le  côté 
gauche  du  vestibule.  Cette  place  n'était  évidemment  pas 
celle  qu'il  avait  du  occuper  dans  le  prineipe.  Il  n'avait 
été,  du  reste,  transporté  en  cet  endroit  qu'après  avoir  été 
fouillé  et  cassé  en  partie.  H  était  formé  de  deux  blocs 
d*nn  joli  marbre  blanc.  I/C  bas-relief  dont  il  était  orné, 
et  dont  on  distingue  encore  une  partie,  laissait  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  cori  eetion  des  formes,  mais  il  ren- 
fermait des  détails  exécutes  avec  soin.'  Le  tout  était  pro- 
fondément fouillé. 

Le  sujet  paraît  représenter  une  cliasse  au  lion.  Ce 
sarcophage  appartenait  sans  doute  à  quelque  grand  per- 
sonnage grand  amateur  de  chasse,  mort  peut-être  victime 
de  quelque  accident. 
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LES TOMBEAUX  CIRCUUIRES  OU  DJEBEL-MESTIRI 

ûc  nombreux  lombcaux  de  forme  circulaire  ont  été 
observés  sur  diflërenls  points  de  la  province  de  Constan- 

linc  :  clans  la  iTg:ion  de  l'Aurès,  ilu  cùlé  de  la  Metljana, 
aux  Abd-cl-Nuur,  aux  sources  du  lîou-.Mcrzoug,  dans 
rOucnnougha,  sur  le  Djebcl-Mabdid,  dans  le  Uodna,  au  sud 
de  Bou-Sâda  (près  d*Oulmen),  an  Kliencg,  à  Rouknia  fà 
Test  du  Djebcl-Tahiaj  et  jusqu'à  Mt  iii^oul),  dans  le  Saliara. 

Ces  tombeaux,  qui  prcscnlcnt  parluul  le  même  caractère 
et  paraissent  avoir  une  origine  commune»  se  retrouvent 
dans  toute  TAfrique  septentrionale.  Leur  degré  d'antiquité 
n'a  pu  encore  être  fixé,  faute  d'élcnienls  sullisanls.  Peut- 
être  que  de  nouvelles  fouilles  cl  de  nouvelles  observations  * 
permettront  un  jour  de  déterminer  avec  quelque  certi- 
tude répoque  h  laquelle  remontent  ces  monuments. 

Les  tombeaux  du  Mcsiiri  sont  rangés  presque  tous  sur 
une  seule  ligne,  sur  la  crcte  de  la  montagne  la  plus 
rapprochée  de  la  plaine  de  Tébessa.  Un  très-petit  nombre 
d'entre  eux  sont  dresses  sur  les  sommets  des  mamelons 
qui  s'élcvcnl  en  arrière  de  cette  ligne.  Leur  nouibrc  uc 
dépasse  pas  cent;  leur  droite  s'appuie  à  une  tour  en 
ruine,  de  Tépoque  l  y/anlinc,  et  leur  gauche  au  Djebel- 
Youks.  On  n'en  r(Miruntrc  pas  d'atitros,  dans  les  environs. 
Ils  offrent  tous  l'aspect  d'un  tronc  de  cone  assez  aplati 
(fig.  1 ,  pL  Y.)>  Les  plus  grands  ont  3"*50  de  haut  ;  le  diamè- 
tre supérieiii ,  généralement  moitié  plus  petit  que  le  diamè- 
tre inférieur,  varir  vulvo  /j'"80  et  0"H)0.  fjuelques-uns  des 
plus  considérables  sont  élagés  et  se  composent  de  deux, 
trois  ou  quatre  marches  circulaires.  Ces  lumuU  sont 
consti*uits  avec  des  pierres  plates  en  calcaire  blanc,  super- 
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posées  simplement  les  unes  aux  autres,  de  manière  à  for- 
mer des  cercles  très-réguliers.  Je  n'ai  retrouvé  sur  aucun 
d'eux  la  trace  de  la  dalle  qui  aurait  pu  les  recouvrir 
dans  le  principe.  Mes  loisirs  ne  m'ont  permis  jusqu'ici 
que  d'en  fouiller  un  seul.  En  enlevant,  à  la  partie  supé- 
rieure, une  épaisse  couche  de  pierres,  j'ai  constaté  l'exis- 
tence d'une  tranchée  de  i^"  de  large,  formée  de  deux 
murs  parallèles,  ouverture  du  Sud  au  Nord,  et  aboutissant 
à  une  chambre  rectangulaire,  de  l""  d'élévation,  placée 
sur  le  prolongement.  Aucune  ouverture  n'existant  à  l'ex- 
térieur et  ce  conduit  étant  empierré  comme  les  autres 
parties,  j*en  ai  conclu  que,  dans  la  construction,  un  pas- 
sage avait  dû  être  priniitivemcnt  ménagé  pour  introduire 
le  cadavre,  et  comblé  après  l'enterrement.  La  chambre 
tumulaire  était  fermée  du  côté  nord  par  un  mur  en 
pierres  plates  sur  lequel  les  murs  latéraux  venaient  s'ap- 
puyer (fig.  4,  pL  y);  elle  était  recouverte  par  deux 
larges  dalles. 

La  poussée  extérieure  ayant  fait  céder  la  dalle  qui  fer- 
mait rentrée,  un  certain  désordre  régnait  dans  cette 
chambre.  Après  l'avoir  dél)layée  et  avoir  fouillé  à  Û"''iO 
de  profondeur  dans  un  lit  de  terre  aussi  fine  que  de  la 
poussière,  on  a  retiré  d'abord  un  os  bien  conservé  repré- 
sentant la  tète  et  la  mâchoire  supérieure  d'un  lézard  ou 
d'un  animal  semblable,  et,  presque  aussitôt  après,  les 
débris  d'une  mâchoire  humaine  garnie  de  très-belles 
dents  recouverte  d'un  émail  très-blanc.  Malgré  toutes  les 
précautions  apportées  dans  la  fouille,  il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  me  rendre  compte  de  la  position  du  squelette, 
tous  les  os  étaient  brisés  et  mélangés  ensemble.  La  tête 
était  placée  du  côté  nord. 


Digitized  by  Google 


\ 


^  72  - 

Le  tombeau,  dont  le  dessin  est  reproduit  {fig,  â)  pL  v, 
avait  les  dimensions  suivantes  : 

Hauteur  du  sol  à  la  première  marche.    0"'70  \^ 
Hauteur  de  la  première  à  la  deuxième 

marche  i«"30 

Hauteur  de  la  deuxième  à  la  troisième        .  \  A^^O 

marche   .  •  .  •    1"™  * 

Hauteur  de  la  troisième  marche  au 

sommet  l^nSO  I 

Largeiu"  do  la  première  maiclie  .  ,  .    1"'!0  \ 
Largeur  de  la  deuxième  marche  .  .  •    If"  »  (  ^^49 
Largeur  de  la  troisième  marche  .  •  •   i'"70  ( 

Rayon  supérieur  3"»70  / 

L'examen  attenlif  des  loudjoaux  du  Djebel-Mcsliri  m'a 
conduit  a  me  poser  tes  questions  suivantes  : 

Ces  tombeaux  circulaires  remontent-ils  à  une  époque 
aussi  reculée  qu*on  le  croit  frènéraleniont? 

2^  Quoique  se  rencontrant  souvent  dans  les  mêmes 
lieux  que  les  tombeaux  du  genre  celtique,  dolmens,  crom- 
lechs, menhirs,  etc.,  n'auraient-ils  pas  une  origine  diffé- 
rente? 

Ces  deux  questions,  que  je  laisse  aux  personnes  plus 
compétentes  que  moi  le  soin  de  résoudre,  sont  le  résultat 
des  observations  suivantes  : 

Les  matériaux  qui  ont  servi  à  édifier  ces  sortes  de 
tumuli  sont  des  pierres  calcaires  plates  et  très-cassantes, 
qui  se  détachent  natu  ellement  de  la  montagne  par  cou- 
ches plus  ou  moins  épaisses.  1^  Djebel-Mestiri  en  est 
jonché,  et  l'on  voit  que,  sous  l'action  des  agents  alnio- 
sphériqucs,  ces  pierres  se  délitent  et  se  réduisent  en  petits 
morceaux  assez  rapidement* 
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Si  l'on  attribue  ces  tombeaux  à  la  race  celtique,  il  faut 

faire  remonler  leur  cxislonco  à  plusieurs  siècles  avant 
notre  ère,  car  la  disparition  des  Celtes  en  Afrique  n'est 
pas  postérieure  à  600  ans  avant  J.-Cli.  Toute  autre  con- 
sidération étant  mise  de  côté,  je  suis  étonné  que  de  sem- 
Mablcs  matériaux  simplement  superposés,  sans  aucune 
espère  de  ciment,  aient  pu  résister  jusqu'à  nos  jours, 
ainsi  que  l'a  déjà  fait  observer  M.  le  capitaine  de  Boysson 
pour  les  tombeaux  des  Mahdid  (!}.  Plusieurs  de  ces  mo- 
numents, quoique  placés  sur  les  hauteurs  et  privés  de 
tout  abri  sont  cependant  encore  assez  bien  conservés. 

Il  me  semble  plus  naturel  d*attribuer  ces  sépultures 
aux  races  autoclitones  ou  bien  aux  immigrants  venus  en 
Afrique  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Si  l*on  tient  compte  de  l'analogie  que  ces  tombeaux 
présentent  avec  le  Madracen  et  le  Tombeau  de  la  chré- 
tienne, et  si  l'on  admet,  d'après  Pomponius  Mcla,  ([iie  ces 
deux  mausolées  ont  dû  servir  de  sépulture  aux  rois  de  la 
Numidie  et  de  la  Mauritanie  césarienne,  il  faudra  encore 
reporter  leur  construction  à  plusieurs  années  avant  Tére 
chrétienne,  èporpie  déjà  fort  reculée. 

M.  Ûppelil,  dans  son  intéressante  étude  sur  les  tom- 
beaux celtiques  (2),  pense  que  ces  sépultures  ne  peuvent 
être  attribuées  aux  Vandales,  d'abord  €  parce  que  ceux-ci 
€  s'étaient  convertis  au  christianisme  bien  avant  leur 
c  aiTivéc  en  Afrique,  »  en  second  lieu  <  parce  qu'ils  ne 
c  se  sont  jamais  répandus  sur  tous  les  points  du  pays 
c  où  se  trouvent  des  masses  de  tombeaux  qui  ont  reçu 
c  des  corps  désaiHiculés.  » 

(1)  neeueil  de  la  Sodéli  urdiiologique,  année  1860. 
(3)  /(/.,  année  1870. 
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Examinons  sommairement  dans  quelles  conditions  se 
trouvaient  les  Vandales  au  moment  de  leur  débarquement 

sur  la  (lm  10  d  AlViijU''.  Partis  des  bords  ilc  la  Ballupie  ou 
de  la  Germanie,  les  Vandales  apparaissent  dans  la  Gaule 
en  406,  traversent  l'Espagne  en  409  et,  attires  par  Boni- 
face,  font  irruption  dans  l'Afrique  septentrionale  en  4i9. 
Ils  avaient  eirechveineul,  à  celle  épixjuc,  adopté  pour  la 
plupart  iarianisme;  mais  si  Ton  croit  iM.  Fauricl  \], 
leur  conversion  ne  serait  pas  en  réalité  antérieure  à  Tan- 
née 422.  Beaucoup  d*enlre  eux  même  ne  durent  renoncer 
que  hicn  plus  tard  au  paganisme.  Quoiqu^il  en  soit,  ces 
bordes  sauvages  qui  avaient  été  poussées  dans  la  nouvelle 
doctrine  plutôt  par  des  vues  politiques  que  par  esprit 
religieux,  durent  conserver  pendant  bien  des  années 
encore  leurs  mœurs  et  leurs  usages.  La  tradition  histo- 
rique nous  montre  ces  barbares,  à  1  époque  de  leur  émi- 
gration en  Afrique,  et  jusqu'a[)rès  la  prise  de  Cartba{rc, 
toujours  errants,  vêtus  de  peaux  à  peine  préparées  ou 
de  tissus  les  plus  grossiers,  vivant  de  combats  et  de 
rapines»  toujours  réfugiés  dans  les  sites  les  plus  sauvages, 
où  ils  pouvaient  facilement  se  cantonner.  Leur  existence 
ne  comniciira  guère  à  se  modifier  que  lorsque  Genséric 
leur  eut  donné  dans  la  Zcugitane,  les  terres  enlevées  aux 
Romains.  Le  plus  grand  nombre  continua,  jusqu'à  l'époque 
de  la  domination  byzantine,  à  suivre  Tarmée  active,  tou- 
jours en  lutte  et  livrant  des  combats  incessants.  Uien 
d'étonnant  que  les  Vandales,  arrivés  en  Afrique  avec  les 
habitudes  qu'ils  apportaient  de  la  Germanie  et  de  la 
Gaule,  les  aient  conservées  pendant  leur  st\jour  dans  le 

(1)  IMoirt  de  h  CmU  méHéionth. 
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pays  et  aient  continué  leur  mode  de  sépulture,  malgré 
leur  adhésion  au  christianisme. 

11  a  c'ié  reconnu  que  les  corps  ensevelis  dans  les  tom- 
Lcaux  circulaires  y  élaicnl  ployés  en  deux  comme  dans 
les  tombeaux  mégalytiques.  11  n'est  pas  impossible  tonte- 
fois  que  les  premiers  aient  une  origine  différente,  et  il  me 
paraît  facile  de  constaler  (jne  les  Vandales  ont  occupé 
plus  ou  moins  longtemps  les  dilïérenls  points  où  ces  tom- 
beaux se  retrouvent  aujourd'hui.  Il  suffit  pour  cela  de  se 
reporter  à  la  période  de  leurs  conquêtes. 

Venus  du  détroit  de  Gadt  s  sur  les  bateaux  que  leur 
avait  envoyés  Boniface,  ils  abordent  sur  les  côtes  de  la 
Bfauritanie.  Ils  s*allient  aux  Maures  de  la  Tingitane  et  aux 
donatisles,  et  s'emparent  en  peu  de  temps  de  tout  le  ter- 
ritoire compris  entre  TOcéan  et  l'Ampsaga. 

c  Ce  fut  ainsi,  dit  Yanoski,  que  les  Vandales  parcouru- 
c  rent,  massacrant  et  ravageant  les  trois  Mauritanies,  et 
€  qu'ils  arrivèrent  au  Heuvc  Ampsag^a  qui  devait  être,  aux 
c  termes  du  traité  conclu  avec  Boniface,  la  limite  de  leur 
c  empire  (1).  >  Encouragés  par  leurs  succès,  ils  envahis- 
sent ensuite  la  Numidie  et  font  éprouver  un  premier 
échec  à  Boniface.  ticuséric,  après  cette  victoire,  passe 
avec  la  cour  de  Ravcnne  un  premier  traité  (431)  qui  le 
met  en  possession  des  trois  Mauritanies.  Dix  ans  plus 
tard,  il  passe  un  deuxième  Irailé  avec  Valentinien,  î\  la 
sni(p  duquel  il  est  maître  des  provinces  (jui,  jusqu'en 
43U,  avaient  appartenu  aux  Romains,  et  il  leur  cède  la 
portion  occupée  par  les  Vandales.  Ceux-ci  ont  alors  la 
Byzacénc,  la  Zeugitane  cl  une  partie  de  la  Numidie.  Après 

(1)  Hktoire  de  la  Dminatkn  dtt  Vmdala, 
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la  mort  de  Valcnlinien,  en  445,  Genséric  occupa  définili- 

vr'menl  los  trois  Maiirilanics,  ia  XiiiiiiJic  et  la  Tripolilaînc. 
Sa  (lominalion  s'clcndil  par  conséquent  sur  loutc  la  cote 
do  la  Aiédilerrancc,  depuis  Gadès  jusqu*à  la  Gyrénaîque. 
Nous  voyons  encore,  en  4G0,  Gcnsôric,  menacé  par  l'em- 
pereur Majoi  ion,  livrer  les  Mauiilaiiies  lingitano  et  résa- 
ricnnc  a  une  complète  dévastation  dans  le  but  de  retarder 
la  marche  de  Tennemi.  Je  ne  crois  donc  pas  que  Ton  puisse 
rcvoquor  en  doute  le  srjoiir  des  Vandales  dans  le  Maroc. 
Lorî^nii'^  les  Vandales  s'inslallcrent  dans  la  Proconsu- 

♦ 

laire,  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  à  maintenir  des 
troupes  jus(|u'â  Textri^me  frontière  de  remitiro  et  jusque 
dans  le  Sud,  pour  se  iiiellre  à  l  abri  des  attaques  et  des 
incursions  des  Maures. 

Le  grand  nombre  de  tombeaux  que  Ton  rencontre  dans 
toute  TAfrique  septentrionale  me  jt.irait  justiOè  par  un 
sirele  et  |>lns  de  luttes  incessantes  de  la  part  des  Van- 
dales. €  C'était,  dit  M.  Marcus,  une  suite  eonlinuello  de 
c  guerres  de  partisans,  dont  les  cotes  de  la  Tripplitaine» 
€  les  parties  basses  de  la  Byzacène,  les  montagnes  d*Âu- 
f  rès  et  le  haut  plateau  bordé  au  Sud  par  e<'s  dernières; 
€  au  Nord,  par  le  petit  Atlas;  à  TEst,  par  la  Medjerda, 
c  et  à  rOucst,  par  le  lac  Chott  et  par  le  cours  supérieur 
c  de  TAjelibi,  furent  le  principal  tliéiltre  (l  .  t 

Je  ne  crois  donc  pas,  en  résumé,  que  l'on  puisse 
repousser,  d'une  façon  absolue,  toute  idée  attribuant  aux 
Vandales  Téreclion  des  tombeaux  circulaires  qui  couvrent 
actuellement  le  sol  de  rAlgérie. 

(I)  Wa^ft  in  Vmtâalet. 

L.  DE  BOSRBDON. 

Tébessai  mai  1&73. 


Digitized  by  Google 


li^  MO.WHEM  DE  MÀRCOl.U 


Dédié  à  Antonia  par  le  Ivgat  D.  ronleiui»  K->untlai»nns  (1). 

PAR  AuG.  CllERBÛNNKAU 
Correspondani  de  rinstiint 


Nous  savons  par  les  Inscriptions  romaines  de  l'Algérie, 
que,  dès  Tannée  1852,  M.  Léon  Renier  avait  recueilli,  dans 

la  province  de  Conslanlinc,  plusieurs  «'pigraplie»  ayant 
pour  aulcur  le  légal  impérial  Docinius  Konlcius  Fronti- 
nianus,  qui  commanda  la  troisième  légion  Âugusta  et  gou- 
verna la  Numidic,  vers  la  fin  du  deuxième  siècle  de  notre 
ère.  Le  savant  académicien  avait  fait  remarquer  ([ue  ce 
personnage  est  celui  qui  a  laissé  le  plus  grand  nombre 
de  monuments  à  Lambèse  et  dans  les  villes  environnantes. 
Il  en  existe  même  à  Mila  (Milcvum);  et  j*ai  trouvé  à 
Constantine  un  fragment  d'inscription  municipale  qui 
constate  que  des  embellissements  d'une  certaine  impor- 
tance y  furent  faits,  dans  la  rue  conduisant  au  forum,  par 
rautorisation  de  D.  Fonlcius  Fronlinianus  (Inscriptions 
romaines  de  l'Algérie,  4,139). 

Mais  il  parait  que  nous  ne  possédions  point  encore  la 
mention  complète  des  travaux  auxquels  ce  légat  donna 
ses  soins,  puisqu'on  a  exhumé  réccnuncnt  des  ruines  do 
Marcouna,  rancienac  Yerccunda,  près  de  Lambèse,  une 
dédicace  provenant  d'un  monument  érigé  par  lui  en 
l'honneur  de  l'empereur  Antonin.  Cette  dédicace  est  gra- 

(f)  Voir  le  BidUtin»  ddrinitiiutoUConitpoRienhaarehiotogiea:  Romi; 
D*  X,  di  otlobre  1871. 
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véc  en  fort  beaux  caractères  sur  une  grande  dalle  enca- 
drée de  moulures  cl  mesurant  sur  O'^G?.  Si  on  la 
compare  avec  le  1,412  des  Inscripliom  romaines  de 
l* Algérie,  on  reconnaîtra  qu'elle  en  reproduit  le  texte, 
sauf  (juelques  dilTércnces  matérielles  qui  tiennent  seulc- 
xnenl  au  nombre  des  lignes,  à  rénoncé  des  abréviations 
et  aux  signes  distinclifs  placés  entre  les  mots.  Voici  la 
copie  ([ue  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Douvre  : 

Imp'CaesTaelhadrianvsantoninvsavgvstvspivs. 

DIVI  •  HADRIANI  FIL  DlVl  '  TRAIANI  '  PARTHICI  '  NEP  *  DIVI 
NERViC-  PRONÊP-  PONT-  MAX*  TRIB  POTEST'  XXiÏÏ'  I MP'  iT 
P    Îm-P-P  PER  LEG-  III-  AVG-  0'  FONTEIO'  FRONTINIANO' 
LEGATO'AVG'PR'PR'DEDICANTE  0) 

Un  seul  mot,  le  mot  cos  (coiwU)  ayant  disparu  par 
suite  de  la  brisure  de  la  pierre,  il  est  facile  de  rétablir 

rinscription.  Je  lis  : 

Imperaior  Cœsar  Tilus  Aclius^udrinuns  Anloninus 
Àuguslm  pins,  divi  Uadriani  filins,  divi  Trajani  Par- 
thici  nepos,  divi  Nervœ  pronepos,  poniifex  maximm,  tri" 
biinicia  polcslalc  XXIII,  imperaior  H,  consul  IlII,  puier 
patriœ,  pir  Ugiotiem  lerliam  Augustam,  Decimo  Fonleio 
Frontiniano,  legalo  AugusU  pro  prœlore,  dedicanle* 

Nous  avons  la  date  du  monument,  lequel  est  contem* 
porain  du  n°  1,412,  cité  plus  baul.  Il  se  rapporte  à 
Tannée  160,  ainsi  que  Tindique  la  vingt-troisième  puis- 
sance tribunitienne  d*Antonin. 

En  considérant  la  fonuule  piv  Igionem  lerliam  Augus^ 

(\)  Les  mois  LEG  111  AVG*  ont  élù  marielés  cl  gravés  ensuite  de  nou- 
vcfta  à  la  môme  place. 
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tam  écrite  sar  tant  de  pierres,  on  se  fait  une  idée  de 

rinlclligéncc  avec  luqueile  les  {xoiivefneurs  romains  em- 
ployaienl  non-seulcmenl  les  forces,  mais  encore  l'iiabiietc 
des  soldats,  au  lieu  de  les  laisser  languir  dans  l'oisiveté, 
qui  engendre  toujours  rindiscipline.  Si  ce  système  avait 
ravanlaf^e  d'entretenir  les  hommes  dans  l'exereice  de  leur 
profesâiûD,  pendant  qu'ils  restaient  sous  les  drapeniix,  il 
profitait  aussi  à  la  gloire  du  peuple  romain,  en  décorant 
d'édifices  solides,  quelquefois  même  somptueux,  des  loca- 
lilés  où  rindiislric  niodonie,  malgré  les  puissantes  res- 
sources xlont  elle  dispose,  parvient  tout  au  plus  à  établir 
les  constructions  nécessaires  à  Tinstallation  .des  services 
publics. 

A  cette  réflexion  se  rattache  l'iiypollièse  qu'à  l'époque 
des  Ânlonias  la  civilisation  avait  atteint  en  ÂlVique  un 
degré  trés-élevé.  Il  faut  admettre,  en  effet,  que  la  perfec- 
tion des  métiers  n'y  était  pas  médiocrement  répandue, 
puisque  la  troisième  légion  Augusta,  recrutée  tout  cuticrc 
dans  le  pays,  trouvait  dans  son  sein  des  ouvriers  capables 
d'exécuter  les  travaux  que  nous  admirons  aujourd'hui  au 
milieu  des  ruines. 

Au  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  les  fonctions 
du  légat  impérial  de  Tarmée  d'Afrique  duraient  trois  ans, 
et  il  ne  les  quittait  ordinairement  que  pour  recevoir  les 
faisceaux.  Mais  tous  les  légats  ne  lurent  pas  des  fonction- 
naires de  passage,  se  bornant  à  conquérir  leurs  titres  au 
siège  de  leur  commandement.  11  y  en  eut  qui  s'attachè- 
rent à  la  province  do  Numidie  et  y  laissèrent  de  grands 
sonvenirs.  Tel  est  Decimus  Fonteius  Frontinianus,  dont  la 
généalogie  figure  en  plus  d'un  endroit,  et  notamment  sur 
un  ex-voio  offert  &  Jupiter  (lovi  VaUnli),  dans  le  temple 
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d'Esculapc.  Sur  cette  inscription,  qui  a  été  publiée  sous 
le  vfi  21)  dans  le  recncil  de  M.  Léon  Renier,  il  se  nomme 
Decimus  Fonteius  Frontinianus  Lucius  Slertinius  Att/î- 
nu9,  suivant  une  nioile  adoptée  par  raristocralie  du 
temps,  qui,  pour  faire  étalage  de  sa  noblesse,  rappelait 
par  un  grand  nombre  de  noms  les  différentes  familles 
auxquelles  elle  était  alliée. 

Un  dé  de  piédestal,  relevé  prés  de  l'ancien  forum  de 
Verecunda,  porte  une  dédicace  gravée  en  Thonneur  de 
Numisia  Celerina,  femme  de  ce  môme  personnage  qui  y 
est  qualifié  do  Consulaii'c  et  de  Patron  du  vicus  r  ce  qui 
prouve  combien  son  inlluencc  élail  recherchée  par  les 
liabitimts  après  sa  sortie  du  consulat.  Deux  autres  pierres 
monumentales,  à  Zana  (Diana  veieranorum),  le  désignent 
coiuMio  (loiisu!  et  Patron  du  nnuiicipe;  mais  l'une  d'elles 
est  antérieure  au  piédestal  du  forum  de  Verecunda, 
attendu  qu*on  y  lit  consul  designatus  (Inscriptions  romai- 
nés  de  l'Algérie,  n**'  1 ,7âl  et  1 ,722.  Je  pense  que  la  gens 
des  Fonloius  était  ilo  celles  rpii  linircnt  par  s'implanter  en 
Afrique,  soit  poui*  y  jouir  d'une  situation  ac(iuisc,  soit 
pour  y  surveiller  des  propriétés  considérables.  Le  fait  ne 
parait  pas  impossible,  lorsqu'on  examine  répitaphe  bilin- 
gue que  j'ai  publiée,  en  1859,  dans  V Annuaire  de  la 
Société  arcliéologique  de  la  province  de  Conslaniine, 
p.  2i0.  Elle  contient  les  mots  suivants,  restes  d*unc 
cgcndc  qui,  d'après  la  forme  du  sigma,  décorait  un  tom- 
beau de  iamille,  ù  Cirla,  longtemps  après  le  règne  des 
Antonins  : 

OIKOC  KOIMHC 

FONTEIORVM 
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DÉDICACE  AU  DIEU  SOLAIRF.  PHOSPIIORUS 
TnOUVÉE  A  LAMBÈSE 

Sous  le  soi  de  TAlgéric,  dont  l'exhaussement  en  certains 
endroits  s'cx[)rK(iic  aussi  bien  par  raccumulation  des  ma- 

lt''i  i;in\  auciiMis  qiio  par  la  persistance  tlos  a^rgloiiiéralions 
liiuuaiiKîs.  Si'  c.iclicnt  encore  liiea  des  trésors  archéolo- 
g^iques.  Pénétrée,  en  effet,  par  les  sels  en  même  temps 
que  par  Itjs  détritus,  la  couche  végétale  s'est  épaissie  avec 
les  sirrles,  et,  pou  à  pini,  clic  csl  arrivée  à  recouvrir  les 
sculptures  et  les  monuments  écrits  des  époques  reculées, 
comme  pour  les  disputer  à  un  dernier  désastre.  C'est 
celte  réserve  précieuse  qui  constitue  le  lot  des  antiquaires 
atVicaiiis;  leurs  espérances  s'y  rallachcnl  avec  d'autant  plus 
d'ardeur,  que  les  explorateurs  qui  se  succèdent  en  Algé- 
rie ont,  pour  ainsi  dire,  épuisé  Ha  récolte  des  ruines  expo- 
sées à  la  lumière. 

Toutes  les  lois  que  la  pioche  entame  la  terre,  on  s'at- 
tend à  quelque  bonne  fortune.  Mais,  qui  ne  connaît  Tin- 
différence  de  la  plupart  des  colons  pour  tout  ce  qui  tou- 
che à  raiiliipiilc  ?  Combien  de  pages  intéressantes,  au 
point  de  vue  de  Thisloire  locale,  disparaissent  dans  les 
fondements  de  leurs  constructions  hâtives  !  Combien  de 
stèles  cpigrapliiques  distribuées  en  moellons  pour  assurer 
la  solidité  d'une  grange  ou  d'une  étahie  î  II  faudrait  en 
vérité  que  la  Société  archéologique  de  la  province  de 
Constantine,  s'armant  de  précaution  contre  les  progrés 
de  ce  vanjlalismc  inqualifiable,  choisît  un  représentant 
dans  clia({ue  village.  Par  ce  moyen,  l'on  serait  tenu  au 
courant  des  découvertes  qui  se  l'ont  de  temps  à  autre,  et 
Ton  obtiendrait  au  moins  une  copie  des  inscriptions  dont 
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la  conservation  est  soumise  à  des  chances  incertaines. 
Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  lanl  que  notre  zélé  confrère, 
M.  Barucond,  a  séjourné  à  Lallibé:^Cy  nous  avons  reçu 
communication  non-seulement  des  mosaïques  et  des  textes 
exhumés  par  ses  soins,  mais  encore  des  trouvailles  faites 
par  les  lial)itanls  de  la  loeaiilé.  Notre  Reriiei!  porle  le 
témoignage  tle  sa  sollicitude  éclairée  [jour  les  restes  de 
Tantiquité,  et  je  me  reprocherais  d'avoir  tardé  à  y  repro* 
duire  une  dédicace  au  dieu  Plinspliorus,  dont  je  lui  dois 
le  fac-siniile. 

Celle  dédicace  csl  gravée  s;ir  un  dé  iTaulel  en  pierre 
calcaire  déterré  dans  un  jardin  du  village  de  Lambcse,  il 
y  a  environ  six  ans.  La  piorri%  ornée  de  mouhircs  aux 
doux  exlréniilés,  mesure  0"'i)S  en  liaultMir  et  0'"-i5  on 
largeur;  les  cuiactéres  ne  maïu^ucul  pas  de  régularité, 
bien  qu'ils  datent  du  règne  de  Tempereur  Domilius  Âuré- 
lien,  c'est-à-dire  de  la  (in  du  troisième  siècle.  Voici  la 
disposiliun  du  lexle  : 

DEO'  BONO'  PV 
EROPRO-  SALV 
TE'DNL-DOMI 
TIAVRELIANI- 
P-FINVAVG* 
MAVRELFOR 
TVNATVS  V-  E- 
PRAEFLEG'Iir 
AVGAVRELIA 
NAE  ET-  AELIA- 
OPTATA • C • F • 
CONVSS'LA. 

Deo  Dono  Puero.  Pro  sainte  domiin  tiostri  Lucii  Domi' 
m  ÂurcUani,  Pu,  Felicis,  Invicti,  AugusU,  Mareiis  Au* 
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rclivs  Fortnnalus,  vir  egregius,  prœfectus  legionis  tertiœ 
Aurciianœ,  il  Aclia  Oplala,  clarissitm  [emim,  conjux, 
vûtum  solvenmi  libanlcs  atiimo. 

c  An  dieu  Bonus  Puci*.  Pour  le  salut  de  notre  Sei- 
pn( m  Luriiis  Domilins  Ainrlioii,  pieux,  liounnix,  invinci- 
hie,  auguste,  .Marcus  Aurclius  Fortuualus,  peiboimage 
égrègc,  préfet  de  la  troisième  légion  auguste  Aurélienne, 
et  sa  femme  Aelia,  Oplata,  femme  clarissime,  ont  acquitté 
ce  V(ru  avec  eni[>ressenii.'iil.  • 

La  diviuilc  à  laquelle  lut  olVerl  cet  autol  votif  est  con-  ' 
nue  par  un  certain  nombre  d'inscriptions  où  elle  reçoit 
les  noms  de  Posplioru»,  Pliosphonis,  Lucifer.  Dans  le 
recueil  liOn'lli,  on  lit.  sous  les  n'^'  l,V).5'i,  PJor),  \ 
et  1,U^^  :  PosplwvHs  Bonus  deus  puer.  Le  n"  4,9^0  du 
même  ouvrage  donne  encore  :  Dfo  Azizo  Bono  puero  Pos- 
phoro,  où  le  dieu  solaire  est  associé  h  Azizus,  nom  sous 
lequel  Mars  était  adoré  à  Eilesse.  Dans  la  niylliolo^ic 
romaine,  on  avait  divinisé  le  précurseur  du  soleil,  Tétoile 
du  matin,  le  point  du  jour,  et  Ton  en  faisait  le  dieu  mâle 
(le  l'Aurore,  sous  la  (Jésijrnaiion  des  mots  Lucifer  et 
Phospliorus,  qui  ont  le  même  sens  eu  latin  et  en  grec. 
Souvent  les  poètes  Tout  invoqué  pour  célébrer  la  nais- 
sance du  jour,  comme  on  le  voit  dans  les  vers  suivants  : 

Dàm  rola  Lucifci i  piovocel  orla  diem.' 

ITIBULLC.) 

Prmius  Aurom  Lucifer  arlus  crat. 

(OVIDB.) 

Phosphore,  redde  diem  :  quid  gaudia  uosira  moraris  f 

(NmiAL.) 

...  Aurora  uitcntim 
Luciferum  roscis  roscida  portai  cquis. 

(TlBULLE.) 
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Quoique  la  date  ne  soît  pas  marquée  d*unc  manière 

riîîoiirciise  dan.*  la  formule  votive  consacrée  an  salul 
d'Aurclicn,  nous  savons  déjà  ({u'olle  apparlionlà  un  ic'^ae 
circonscrit  entre  les  années  â70  et  275.  Mais  rien  ne 
nous  autorise  à  préciser  colle  des  victoires  de  cet  empe- 
reur à  laquelle  il  est  fait  allusion. 

On  voit  que  la  fameuse  troisi»im  i  légion,  t  legh  laïUa 
Urlia  Augmta,  »  s'inlilule  ici  Aarèlima,  suivant  un  usage 
qui  remontait  à  Cnracalla.  C'est,  en  elT'ït,  sous  le  règne  du 
fils  (le  Septime  S'-vère  quo  les  l;\^nons  riMii  iioncèrtinl  à 
prendre  |)')ur  surno  n  nu  a  ljectif  dérivé  tlu  nom  de  l'em- 
pereur ((jéon  Hmier;  UéL  tîpijr,tph.  p.  90).  Cependant, 
le  fait  de  cette  heureuse  renco  ilrc  lo  côJi^  en  importance 
à  ravaiilani'  nous  avons  d'  ijoiiLur  un  nn;n  à  la  liste 
encore  iacomplcle  diîs  of!ii:i.M*s  rpii  ourenl  l'iionacur  de 
commander  la  troisième  légion,  il  convienJrait  peut-être 
de  profiler  de  l'occasion  pour  rechercher  les  circonstances 
à  la  suite  (losijiii'lics  le  mtinerui  Pulimirciiorum,  men- 
tionné sous  les  u'J*  l|0'3'2,  1,0)8  et  l,(i4l  du  Wxucil  des 
Inscriptions  rom'tines  de  l'Algérie,  fut  cantonné  dans  la 
Numidîc;  car  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  si  ceUe 
mesure  [»i>liLi(|ue  fui  la  conséquence  immédiate  de  la 
transformalioD  du  royaume  de  Zénohie  en  province 
romaine,  ou  si  elle  se  place  dans  Thistoire  à  une  époque 
postérieure.  Jlais  le  commentaire  de  celte  question  relève 
eu  réalité  de  l'érudilioa  de  riUuslre  académicien  qui  nous 
a  ouvert  la  voie. 
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EXPLICATION  DU  NOH  O'EL-KAMOUn 


On  lit  dans  VlUuéraire  hislorique  el  dcscriplif  de  l'Al- 
gérie, par  M.  Piesse,  page  Mù,  un  renseignement  relatif 
à  un  hameau  français  bâti  sur  la  route  qui  conduit  de 
Pliilippeville  à  ConslaïUino.  Il  y  est  dit:  «  A  42  kilonièlres 
de  la  première  de  ces  deux  villes,  se  lrou\c  El-Kanlours, 
non  loin  des  ruines  de  Kentouria  (Mac-Gartiiy),  ou  de 
Ad  Cefihtriam  (V.  îlérard)...  El-Kanlonrs  est  siluc  au  plus 
liauL  point  de  la  loule,  808  uièlres,  sur  la  p:rande  crctc 
de  partage...  La  vue  du  pays  que  Ton  vient  de  parcourir 
est  des  plus  belles  â  El-Kantours  ;  au-delà  des  Toumiet, 
ou  les  deux  mamelles,  parce  qu'efleclivcmcnt  doux  collines 
juiiiclles  alleclent  cette  lunnc,  on  aperçoil,  à  une  dislance 
de  15  kilomètres»  le  village  d'ËUHarroucli,  dominant  la 
belle  vallée  de  l'Entsa  que  ferment  /i  Thorizon  des  colli- 
nes boisées.  »  Ce  passage  d'un  livre  rcdi^V',  connue  on 
sait,  avec  le  plus  p;rand  soin,  donne  lici^au.\  réllexions 
suivantes,  que  j'ai  l'honneur  de  soumetlrc  aux  membres 
de  la  Société  archéologique  de  Conslanline. 

C'est  à  lort  que  l'on  a  adoplé  l'usa^ie  de  transcrire  le 
nom  du  hameau  en  question,  avec  un  s  iinal  (1),  parce  que 
les  indigènes,  de  qui  nous  le  tenons,  prononcent  El-Kan- 
tùur  ou  El'Kentour,  Onclques-uns  même  disent  El-Gan- 
lour,  en  raison  de  la  latitude  que  leur  laisse  la  variabilité 

du  son  de  la  lettre  ^  â  /•(v/,  dans  les  dialectes  africains. 

(I)  Depuis  lougleuTips,  Pusagc  public  a  suppiiiué  Vs  d*Ëi-Kanluiir.  ^ 
(Xole  de  la  RèdûeiUM.) 
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M.  Mac-Garthy  place  aux  environs  de  Kantour  les  ruines 
de  Kcntouria;  Pour  montrer  ce  qu'il  y  a  de  hasardé  dans 

celle  îillriluiliuii,  il  siiflil  île  parcourir  le  len;»iii  où  ii*ap- 
parail  aucun  veslige  iniportanl  do  l  anliquilc,  ni  sur  les 
hauteurs,  ni  dans  la  vallée.  J'emploie  le  mot  important, 
parce  que  les  moindres  centres  de  population  romaine  ont 
laisi^é  partout,  comme  témoins  de  leur  exislence,  des  pans 
de  murailles,  des  soubassements  de  maisons,  des  restes  de 
piscines,  des  groupes  de  pierres  tumulaires,  et  qu*on  y 
ramasse  une  quanlilc  considérable  de  briques,  de  tuiles 
et  suiloul  des  fragments  poterie  se  rapportant  aux  usa- 
ges de  la  vie  privée.  En  dehors  de  ces  considérations,  les 
travaux  nécessités  d*abord  par  le  tracé  de  la  route  carros- 
sable,  et  plus  tard  |>ar  rétablissement  du  elieiniu  de  fer, 
n'ont  rendu  à  la  lumière  qu'un  pelit  nombre  de  bornes 
milliaires,  dont  quelques-unes,  déplacées  par  les  indigènes, 
avaient  servi  de  piliers  dans  leurs  gourbis.  Il  ne  fîiut  pas 
tenir  conq)le  des  pierrc^s  de  taille  que  l'on  rencontre  à  de 
grandes  distances,  sur  remplacement  des  fermes  détruites; 
ce  sont  des  matériaux  provenant  de  constructions  rusti- 
ques, où  il  est^évident  qu*ils  occupent  leur  position  pri- 
mitive fiisanl  sur  le  sol.  ])"un  autre  coté,  si,  de  rcxjdoralion 
allenlive  du  pays,  on  passe  à  la  lecture  des  auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  Mumidie,  Kentouria  n*y  est  point  mentionné  ; 
d'où  il  résulte  qu'une  base  certaine  manque  à  rbypothcse 
du  savant  géograpbe.  Nous  savons  bien  que  M.  Mac-Carlliy 
est  trop  consciencieux  dans  ses  recherches,  pour  ne  pas 
prendre  en  considération  une  remarque,  produite  parle 
seul  désir  d'atteindre  la  vérité  dans  ces  questions  délicates. 

Quant  à  1  élymologie  présentée  par  M.  Victor  Uéranl, 
elle  n'a  de  valeur  que  par  la  ressemblance  fortuite  qui  sert 
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à  rapprocher  les  mots  Kantour  et  Centuria.  En  elTet, 

l'auteur  do  Vlndicaievr  général  de  rAlm'ric,  s'nppuyanl  en 
grande  pari  le  sur  des  rcnsei^aiomcnts  de  seconde  main, 
aura  cédé  au  plaisir  de  reproduire  une  opinion  qui ,  de  mon 
temps,  avait  cours  à  Conslanline  ;  savoir:  que  les  Romains 
avaient  cantonné  une  comp;ignio  de  soldais  sur  ci»  point  do 
la  roule,  alin  d'y  maintenir  la  sécurité.  La  station  mili- 
taire aurait  été  appelée  Ad  Cenluriam,  Mais  ce  qui  s  oppose 
encore  h  ce  que  nous  admettions  une  supposition  de  na- 
ture à  séduire,  c'est  que  ce  nom  ne  ligure  sur  aucun  des 
anciens  itinéraires. 

Arrivons  à  la  troisième  objection  qui  se  produit,  pour 
ainsi  dire,  d'elle-même,  par  la  présence  de  l'article  arabe 
devant  le  suhstantil  El-Kanlour.  Cet  article  a  plus  de 
poids  qu'on  ne  le  pense.  £n  dclerminanl  le  mol  gramma- 
ticalement, il  lui  assigne  le  rôle  de  caractériser  la  région 
par  une  certaine  espèce  de  vr^gélalion.  *A  part  le  port  de 
Chullu,  auquel  les  écrivains  du  moyeu-àgc  uni  conservé 

son  nom  en  le  faisant  précéder  de  l'article  arabe 

El-Koll ,  la  plupai  l  des  villes  d'zVfi  iquc  qui  nous  ont 
transmis  le  leur,  plus  ou  moins  altéré  par  le  contact  des 
langues  de  l'islam,  n'ont  point  reçu  l'adjonction  de  cet 

article  1  .  Je  prends  les  localités  qui  me  viennenl  à 
Tcspril;  ce  sont  les  plus  connues  : 

•• .  t  . 

Constanlinia  —  Ksanlina,  à^.^^-^^^^ 


Sitîfi  —  Sctif, 


(I)  El  oudje),  ruine  comprise  dans  la  propriété  du  capiialae  Massariy-Aly, 
foit  aussi  exception  k  la  ri^gle,  puisque  rarUde  arabe  y  est  accolé  au  nom 
ancien  «  Uzeli  on  Uzelis  »,  qui  a  éié  lu  par  ie  générât  De  Neveu  el  moi 
sur  une  inscription  do  commencement  du  troisl&me  siècie. 
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Tlievcsle  —  TcLcsi>a, 

Milcvum  —  Mila, 

Husicada  —  Skikda. 

Igigili  —  Djidjeli,       ,  J^?^ 

Ivalama  —  Guclina, 

Dcccnna  —  Doucen,  ^t-*^j^ 

Tharnugadi  —  Tinigail,  ^Lâ^* 
Âd  Badias  —  Badès,  (^^^^ 
Verecunda  —  MarkouDa,^^^;^ 

Cydamus  —  Gadaaiès,  ^^-«^J^ 

Si  rappellation  donnée  au  hameau  bàli  par  les  Fran- 
çais, à  i'I  kiluiiuHr(?s  de  r*liili(tpt'villt',  n'a  pns  pour  ori- 
gine les  éléments  fournis  par  Mac-Carlhy  et  V.  Bérard,  à 
quelle  source  convient-il  donc  de  la  rapporter? 

Je  trouve  tout  naturel  de  consulter  la  tradition  locale; 
c  est  un  prucéilc  auquel  on  ne  saurait  trop  s'altaclicr, 
lorsqu'on  désire  connaître  la  signification  exacte  des  mots 
usités  dans  la  nomenclature  topograpliique  de  TAfrique. 
Or,  de  temps  immémorial,  les  imlij'ènes  (lcsip:nent  le  point 
où  j'ai  amené  ratteuliuii  du  lecteur,  par  l'expression  yan- 

tout  ou  Kaniour,jjiaJ^  au  pluriel  ytienâtir  on  Kvenâlir, 
téiû\jj  qui  signiûe  bmtssaUU  et  en  rend  parfaitement  la 

pliysionoiiiic.  l)'ailleurs,  personni*  ifii^nore  (puî  bien  des 
noms  de  ïleuves,  de  montagnes,  de  ravins,  de  plaines, 
quelquefois  même  ceux  des  villes  et  des  villages,  sont 
empruntés  au  régne  vcgéial,  soit  par  les  Kabiles,  soit  par 
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les Arabes.  La  vue  de  la  carte  suffirait  pour  confirmer  le 
fait.  J'en  citerai  cependant  plusieurs  exemples,  en  ayant 
soin  de  distinguer  la  langue  à  laquelle  ils  se  ratlaclicnt. 

Dénominations  arabes: 
ïoLlt  Annàba  t  le  jujubier,  »  —  Dùnc; 


^j  jij  DoU'fariiv  c  le  clianip  du  blé  iiàlil;  » 
^^Uy  lierouùguia  t  raspbudélière;  * 

Djebel  el-lialla  €  le  monlcouvei  t  de  jonc 


aquatique;  » 


Oued-Tarfa  t  Rivière  du  tamarisque  ;  » 
ï^LôM^^^^  AjQ-Smâra  c  la  source  du  jonc  mullillore;  > 
j4^^  (V^  Kbeneg  ct-lcnicur  «  le  dciilc  aux  dalles  ;  > 
sr'^A»^  Ghaabet  el-KborcliL'i  t  ravin  des 


chardons  comestibles;  i 

Fedj  el-ôn$ol  c  le  col  des  scilles  mari- 

timcs;  » 

Ia^j^^^M       «  Ouéd  safsaf  c  rivière  des  trembles  ;  » 

Zaalra  c  le  champ  de  romarin  ;  • 
^yM^.%>3l  Ed'dis  «  contrée  de  Vantudo  feslucoïJes;  » 

2o  Dénomimlions  kubilcs, 
-VJyJ^J^  Tîzî  ouzzou  €  Ic  col  du  gcnct  épineux;  » 
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U-i-l        Tsala  irzd  c  la  Tontamc  du  boux;  » 


y^yi  Tazzout  <  les  gcnéls,  »  —  l^mbésc; 
\j^s^  Tsirilt  igounam  <  la  colline  des  ro- 


seaux;  » 

Acifalili  <  la  rivière  du  laurier  rose;  » 

.^.JL'^S^i  Tikerroucliin  t  le  bui.s  tic  chOncs  ^  i 

9  fi 

(!)  Au  singulier  ^«^.t^^A^j  et  dans  certains  dialectes 
KerroQcli,  qui  est  une  altération  du  lailn  ^vereiu. 


LE  SAHARA 


LA  i»ROVliNCE  DE  COiNSTAMlNE 
Par  W.  RAGOT, 

Cai'ilaiue  au  3'  Ualaillon  U'Aliitiue 

Ap^w^u  %mv  l'cnseinlile  én  liMbam  de  la  provlnc» 

de  CoBtfaMtiM 


§  1".—  Cotfp  d'œil  sur  la  région  déseUiijuc  qui  comprend 
le  Sahara  de  la  Province,  -  Bassin  de  l'Oufd-Jgaryhar, 

Depuis  les  Icuips  les  plus  reculés,  les  dcscriplions  tan- 
taisistes  faites  sur  le  désert  l'ont  toujours  représenté 
comme  une  immense  nappe  de  sable,  romplclcracnt  nue, 
sans  accidenls  de  lerraiii,  eloù  1  liurizuii  s'clcndaità  perle 
de  vue.  Ces  erreurs  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nolro 
époque,  et  beaucoup  do  personnes  conscn'cnt  encore  des 
illusions  à  ce  snjol. 

Le  Sabara  est  sensihleinenl  niHiivcincntr  ;  dus  observa- 
tions barométriques  faites  par  AUl.  Marés,  Dubocq,  Ville, 
Duveyrier,  Vatonne,  etc.,  montrent  quels  changements 
(ralliliidcs  se  proiliiisfMil  sui\aMl  les  rr^Mons  que  l'on  par- 
court. Sans  parler  des  plateaux  du  Tasili,  de  rAbag^ar, 
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dont  l'ctévalion,  au-dessus  de  la  mer,  est  de  près  de 
^2,000  mètres;  nous  ferons  remarquer  combien  le  Velîef 

lin  Saliai  M  orii'iilal  csl  ncUonionl  acccnlué  par  les  grandes 
vallées  qui  le  sillonnent;  mais  niêine  sur  le  vasle  plaloau, 
dont  les  pentes  sont  insensibles,  même  dans  les  plaines 
sablonneuses,  partout  existent  des  plissements  de  terrain 
qui  liiiiilenl  singulièromcnl  les  iinntensilés  sur  lesquelles 
on  comptait  (1). 

L'Afrique  du  Nord,  jusqu'au  tropique  du  Cancer,  est 
divisée  en  trois  bassins  hydrographiques  considérables. 
'  Le  premier  comprend  (oule  la  région  Tcillicnue  des 
Klats  barbaresques,  el  il  est  limité  par  cette  chaîne  conti- 
nue de  montagnes  qui,  sous  la  dénomination  générale  de 
(irand-Allas,  part  du  Maroc  pour  aboutir  au  goU'c  de 
Galu'?. 

L'isolement  de  cette  zone  est  tellement  bien  indiqué, 
qu'il  a  frappé  l'attention  de  pi*csque  tous  les  géographes 
anciens  et  aralies  :  «  Le  Ma}^hrel),  dil  Ibn-Klialdoun  (2), 
<  lorme  pour  ainsi  dire  une  île,  un  puys  dciaciié  de  ioas 
c  Us  autres,  qui  est  entouré  de  mers  et  de  montagnes.  » 
Toute  cette  partie  nord  appartient  à  la  région  médttciTa- 

(I)  C*esi  do  sommel  des  inoiiiagncs  ciu'ou  peni  voir  le  S«liara.  Les  tou- 
ristes qui  voudraient  radmlrer  dans  son  Immensité,  ne  devront  pas  se 
borner  k  des  stations  au  col  de  Sfa  (au-dessus  de  Bbkra)  La  vue  v  est 

déjh  foil  hi'lle,  iiînis  elle  csl  Hroilée  par  lis  bords  de  l'Ouetl-DjedI,  ei, 
lotit  an  plus,  vors  l'Ouest,  O'a  a  rcllVi  <l'iui  huLrc  11<  iivc  se  jclanl  iIjms  la 
mer.  Mais,  plus  à  l'I^isi,  sur  les  uiuuia^nos  do  r,\|jniar-Klii.ddou,  on  jouit 
léelh'nit'ul  d''.:n  coup  d'tril  uni(pio.  Le  /.jh-ClKM^'ui,  los  rivières  et  les 
ravins  qui  le  dccou|ieul,  la  vue  des  cliots  avec  le  layonneuienl  de  leurs 
part'rs  salinfs,  réiendue  sans  limites,  le  tout  flairé  par  des  teintes' 
indéfluissables,  consUtoenl  un  merveilleux  speetacle,  que  bien  peu  de 
touristes  oni  contemplé. 

{%  Ibn-Klialdoun,  ttitloirt  dei  Btrbèrtt^  traduction  de  H.  de  Slane,  t.  ii, 
p.  106. 
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nécnne,  et,  coinnie  nspoct,  comnio  producLions,  elle  en 
possède  lous  les  caraclères  dislincllls  (1). 

L'Afrique  proprement  dite  ne  commence  réellement 
qu*à  la  limite  nord  du  Saliarn.  C*cst  h  partir  de  cette  ligne 
que  dos  dilTércncos  radicales,  au  point  de  vue  do  sa 
conslilulion  géologique,  de  sa  vrgétalion»  de  ses  popula- 
tions, etc.,  en  font  un  pays  spécial,  tout  à  fait  distinct  de 
l'Europe. 

Avant  noire  occupation,  la  géo}j;;rapliie  du  Saliara  (Hait 
tout  ik  fait  inconnue.  Les  voyages  de  MM.  lk)udoi'lia,  Du- 
veyricr,  de  Colomb,  etc.,  nous  ont  donné  des  renseigne- 
ments positifs  sur  sa  ronrMjjriu'alion. 

De  même  que  les  Alpes  iornii;nl  le  nœud  uroj-i  apliiquc 
principal  de  l'Europe  occidenlalc,  les  montagnes  du 
I)jebcl-Ahag;gar,  au  centre  du  pays  des  Touaregs,  sous  la 
latitude  du  tropique,  conslilucnt  relui  du  désert.  A  ce 
iiiassir,  prennent  naissance  deux  innnenscs  bassins,  qui 
n'ont  pour  limites,  au  nord,  que  TAllas  méridional  (2). 
Le  premier  prend  la  direction  de  Toucst  et  déverse  ses 
eaux  dans  l'Oc(^an  ;  il  conqirend  les  has-l'onds  ilu  Tonal 
cl  du  Gourai  a  ;  k  second  est  dil  bassin  de  TOucd-lgargUar. 
Cette  rivière,  déversoir  de  tontes  les  gouttières  de  la 
région  nord-est  du  Sahara,  débouche,  après  un  cours  de 
mille  kiloinèlres,  à  la  trie  d(î  rOucd-Iiir',  ri^roil  rOiied- 
Djedi,  cl  aboutit  à  la  Méditerranée  par  la  ligne  do  CUots 
des  Ziban  et  du  lljerid. 

(1)  Voir  Charles  Marlins,  Tableau  physique  du  Sahara  oriental  de  la  pro- 
pinee  ét  Conslanline. 

(2)  Un  iroisit'inc  bassin,  dil  du  Tafassasscl,  s*«iii\i«'  vors  le  Soudan  «'l 
Tofuliouclou,  H  embrasse  une  iiuiuun:>e  parUc  du  pays,  eiicoie  iiicutiiui, 

des  Tovaregs  do  sud. 
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Ccsl  sur  co  hassin  que  doit  se^  porter  spécialement 
notre  intérêt,  puis(|ii.',  dans  sa  partie  inférieure,  il  englobe 
la  loLaliic  du  Saliara  de  ConslaiiLiiii}. 

I)  est  limité,  au  Nord,  par  le  OjoboU Amour,  le  Uou- 
Kahil,  le  Djebcl-Ksoum,  TAurcs,  le  Djobel-Cliccli ir,  les 
inonla^iics.  des  Auiauna  cl  celles  qui  les  prolongent  on 
Tunisie. 

A  l'Ouest,  la  lig^no  de  séparation  des  eaux  commence 
près  de  Lagfliouat;  elle  suit  le  plateau  du  Mzab,  qui  se 

lurme  un  peu  au  sud  de  la  ville,  à  railitude  de  7  ;i  800 
mètres,  et  <|ui  se  relie  livdrograpbiqucmcnt  au  bassin 
d'Ouargla.  Dû  là,  la  limite,  embrassant  le  cours  de 
rOued-Mia,  traverse  les  bamadas  d'El-Goléa  et  des  Cbam- 
Ijas,  arrive  au  massif  des  Touaregs  cl  remonte  jusqu'au 
Djebel- Abaggar. 

Elle  se  dirige  ensuite  vers  le  Sud-Est,  par  les  crêtes  du 
Tasili  du  Nord,  de  TAdrar,  pour  atteindre  les  plateaux  cl 
les  aregs  de  la  Tripoli  lai  ne. 

On  n'a  qu'une  idée  très-générale  sur  Tétcndue  de  cet 
immense  bassin,  dont  on  peut  cependant  évaluer  la  super- 
licie  de  35,000  à  -40,000  lieues  carrées. 

§  S.  —  La  mer  saharienne.  —  Ce  qu'en  ont  dit  les  auteurs 

anciens.  —  O/nniuiis  émises  pour  cl  contre  par  les  gco- 
bgiies  modernes. 

La  presque  totalité  des  terrains  qui  forment  le  Sabara 
appartient  à  une  époque  géologique  récente,  qui  mon- 
terait à  une  centaine  de  mille  ans,  selon  l'évaluation  de 
M.  Martins.  Sa  formation  est  postérieure  aux  dépôts  des 
terrains  tertiaires;  elle  appartient  à  la  période  quater- 
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nnire,  cL  M.  Vilie  la  caiaclérisc  .sous  le  nom  de  lorrain 
saharien  (1). 

Jusqu'à  présent,  on  avait  admis,  à  peu  près  sans  Von- 
leste,  qu*une  partie  de  In  ré*; ion  déscrli(iue,  au  nord  de 
réqualcur,  était  autrclois  couverte  par  la  mer,  cl  se 
joignait  à  la  Méditerranée  par  le  golle  de  Gabés.  On  pen- 
sait même  que,  dans  des  temps  plus  reculés,  cette  mer 
passait  au  sud  du  Maroc  ot  se  réunissait  à  l'Océan. 

Un  connaît  l'i;^norance  des  auteurs  anciens  sur  la  j^éo- 
grapliie  de  l'Afrique,  et  le  peu  de  fond  qu'il  faut  l'aire  de 
leurs  assertions.  Était-ce  une  œuvre  d'imagination^  ou 
bien  le  résultat  de  traditions  antérieures?  I,e  lait  est 
qu'Homère,  iiérudole,  Diodurc,  etc.,  racontent,  en  termes 
plus  ou  moins  vagues,  que  la  mer  atlantique  couvrait 
autrefois  toute  la  partie  sud  du  grand  Saliara.  Hérodote 
dit  positivement  (jihî  la  !  ilo/.j  était  baignée  par  la  mer 
au  Nord,  à  l'Ouest  cl  au  Sud  ;  elle  ne  se  rallacbait  à  la 
terre  que  par  Tendroit  où  elle  est  contiguë  à  TAsie.  Or, 
ce  nom  de  Libye  s'api)li(|uait  à  une  zone  très-étroite, 
puisque,  cinq  siècles  plus  tard,  l'Iuie  iniliquait  une  dis- 
tance de  250  milles,  c'est-à-dire  ^70  kilomètres  à  partir 
do  la  mer  Méditerranée,  comme  Tétendue  du  pays  habité 
dans  la  réi^ioii  harharesque.  TMine  et  Slrahon  parLa^tMit 
l'idée  des  auteurs  cités  précédenuiieut,  cL  regardent  l'Afri- 
que comme  me  (U  située  bien  au  dessus  de  la  ligne 
cquinoxiale  (2).  Diodore  précise  un  événement,  «  quand 

(I)  Depuis  de  longues  snnées,  M.  Ville,  ingénieur  en  chef  des  Mines 
d*Alger,  a  pnbiié  de  nombreux  ouvrages  snr  le  Saliara;  nous  citerons 

i-nlre  autres  Irs  siiivaiUs  :  1*  Voyage  d'exploration  dann  les  basxins  du- 
Ilcdna  et  du  Sahara;  -1'  Exploration  ij^nhffique  du  Oeni'-Miab,  duSaharu, 

cl  de  la  région  des  steppes  de  la  pinriKce  d'Alijev. 

(â>  Voir  Ualle-Uruo,  Uisloire  dt  la  Géographie,  cbap.  ix. 
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t  il  raconte  que  d'elîroyablcs  Iromblemcnts  do  terre 

c  olivrircnl  une  issue  par  laquelle  la  nier  s'écoula  dans 
€  l'Océan  (l).  » 

Cependant,  une  part  e  du  terrain  rcst  i  couverte  par  les 
eaux,  et  il  se  forina  un  grand  lac,  dont  parlent  tous  les 
géo}^r;q)l:os  p:rr(ïi  cl  lalins,  sons  h)  in)in  de  l:ic  Triton.  Le 
passage  suivant  do  Scyiax  donncrail  à  penser  qu'il  com- 
muniquait avec  la  mer  :  c  Le  lac,  dit-il,  a  une  petite  ou- 
c  vcrture  ou  il  y  a  une  île.  A  la  montée  descendante,  il 
c  est  souvent  coninie  cousu  cl  n'ollre  plus  d'accès  aux 
c  navires  (2).  » 

Il  y  a  peu  de  cas  à  faire  des  croyances  arabes  ;  cepen- 
dant, celle  (pii  se  riipporlcà  la  nappe  artésienne  d'Oiiargla 
et  de  rOucd-Rir  ollrc  un  certain  rapproclienienl  avec  les 
traditions  anciennes.  D'après  les  indigènes,  une  mer  cou- 
vrait autrefois  la  surface  du  pays,  depuis  Ouargla  jusqu'à 
Gabés  ;  elle  a  disparu  sous  le  sol  pour  former  une  mer 
souterraine.  Bien  que  cacliée,  celle-ci  aurait  conservé  les 
limites  de  son  ancien  bassin,  qui  serait  celui  de  la  nappe 
artésienne  actuelle. 

Si  nous  arrivons  aux  temps  modernes,  nous  voyons 
que  beaucoup  de  géologues,  notamment  àJM.  Ville,  Desor, 
Escher  de  la  Linth,  Tissot,*  Martins,  etc.,  ont  admis  dans 
le  Sahara  rcxistcnce  d'une  mer  qui,  à  une  époque  géo- 

(I)  Homùie,  Otftfttée,  1,  25,  ii,  13;  Hérodule  ii,  ii\  bioJorc  de  Suite, 
III,  5i. 

(2i  Scylax,  p.  49,  Cilalion  de  Mariner!.  I.n  lr:idn«Nion  il»»  Sliaw  est/faiîp 
sur  un  (:'.\te  groc  diiïi'ieut,  ainsi  qu'on  peul  s'en  assurer  eu  comparant, 
car  (ou.s  deux  le  ciient. 

Sbiw  iradiitt  :  «  L'emlKMiehiire  iln  lae  Tiiion  eit  MSn  étiolie  el  laisse 
■  voir  une  lie  quand  la  mer  est  liasse;  mais,  lorsqu'elle  est  liaaie,  les 
ff  vaisseaux  o*ea  sanraleni  plus  approrlier»  • 
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logique  pou  reculée,  formail  un  golfe  communiquunl 
avec  la  Méditerranée.  A  la  suite  d'un  soulèvement,  le 
niveau  du  sol  se  serait  sensiblement  modifié  ;  les  terres 
inim;^rî4èront,  et  l'eau,  on  se  retirant,  produisit  ces  im- 
lucuijus  courants  dont  nous  voyons  partout  les  traces 
dans  notre  région  désertique. 

Ce  mouvement  des  eaux  dut  accumuler,  à  rentrée  du 
goll'e  do  (lahès,  un  banc  de  sable  et  do  cailloux  qui  in- 
terrompit les  conimuniciitions  entre  la  mer  ot  le  Sahara. 
Celles-ci  ne  cessèrent  pas  brusquement;  il  dut  exister  pen- 
dant longtemps  encore  une  jonction  avec  la  mer.  L'énorme 
accuiinihtlion  do  sol  (jiii  cxlslo  dans  les  cliuls  du  Djorid, 
tendrait  à  dénioulrer  qu'à  Tinstar  de  ce  qui  a  lieu  pour 
certains  lacs  de  la  Provence,  la  mer  remplissait  le  bassin 
saharien  &  certains  moments  et  se  retirait  ensuite. 

IN'u  à  pou,  rtnaporalion  (il  dis[Kiraîlro  la  niasse  d'eau 
qui  roslait  encore  dans  le  désert,  et  les  chots  que  l'on 
voit  de  nos  jours  demeureraient  les  témoins  permanents 
de  cette  mer  saharienne. 

La  dorniorc  disparition  ilo  la  nier  serait  puslérioure  à 
Télévation  des  Alpes,  la  plus  récente  période  dont  on 
admet  que  l'homme  a  été  témoin  (i). 

M.  Ville  (2;  est  très-alTirmatir  dans  sa  manière  de  voir  : 
€  Le  terrain  qualcrnairo,  ôcrit-il,  a  clé  soulevé  postérieu- 
c  rement  à  son  dépôt  dans  les  eaux  de  la  mer  saharienne, 
c  et  c'est  probablement  la  cause  qui  a  déterminé  l'assé-^ 

«  cboMioiil  do  C(,'Uo  Hier,  ol  (jiii  a  |»i ndiiil  los  {^raiiilos  do- 
€  pressions  à  pans  abruptes  d  Ouargla  et  de  Agoussa.  > 
Pour  M.  Ville,  comme  pour  tous  ceux  qui  partagent 

(1)  D*fSor,  Aus  Sahara  und  Allas,  Giceiler-Dhef. 

(S)  Ville,  Ej^loralion  géologique  des  Deni-Miabt  p.  115»  IIG. 
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les  mêmes  théories,  on  ne  peut  altiibucr  qu'A  «les  cou- 
rants d'une  violence  extrême,  provoqués  par  le  déplace- 
ment d*une  mer,  les  profondes  érosions  qui  dikhirent  le 
sol,  le  creusement  des  vallées  de  l'Oucd-Mellili,  de  TOued- 
Mzab,  de  TOucd-en-Nsa,  elc.  i]o  serait  aussi  à  celte  cause 
qu'il  faudrait  attribuer  la  dénudalion  extraordinaire  des 
plateaux,  snr  lesquels  existent  encore  des  sortes  de  troncs 
de  pyramides  ((jour,  pluriel  de  gara),  qui  ont  -fiuelque- 
fois  plus  de  00  mélresdc  hauteur,  et  qui  sont  les  témoins 
géologiques  du  sol  primitif. 

De  même,  pour  ce  g:éo!og:uc.  les  immenses  dunes  dé- 
signées sons  le  nom  iViireijs  consLiliiciiL  des  couches  ré- 
gulières en  place,  formées  de  s^ibles  ({uartzeux  déposés 
dans  les  eaux  de  la  mer  quaternaire. 

Ces  motifs  paraissaient  trés-plausibles,  mais  une  con- 
firmalion  en  manquait  encore,  lorsque  M.  Desor,  en  allant 
du  Souf  à  Ël-Fayd,  rencontra  quelques  petits  monticules 
peu  élevés,  en  forme  de  troncs  de  pyramide,  et  il  constata 
que  les  sables  qui  les  composaient  étaient  placés  par 
couches,  provenant  d'un  véritable  dépôt  formé  par  les 
eaux.  On  découvrit  dans  ce  sable  une  quantité  de  petits 
morceaux  de  coquilles,  notamment  le  cardium  ednle,  et 
divers  IVa'^nienls  dans  les([uels  MM.  Dcsor  et  Martins 
reconnurent  le  Buccinum  GiùbcrciUum  et  le  Balanus 
Miser,  mollusques  essentiellement  marins.  Dans  cette 
trouvaille,  ils  virent  la  solution  du  problème  de  la  mer 
saharienne;  elle  seule  avait  pu  laisser  de  pareilles  traces. 
D'un  autre  côté,  il  résultait  pour  eux,  de  la  présen^îe  du 
Cardium  eduU  (1),  que  la  mer  saharienne,  en  se  rcti» 

(f)  D'aulrcR  cchanlillons  de  cardium  elule  fuiTiu  plus  lard  Irouvés  on 
grand  nombre,  par  M.  Oeyor,  più3  Uu  Glioi-Meirir.  U.  Marès  avail  égale- 
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rant,  avait  dû  laisser  rempli  un  bassin,  sorte  de  mer 
inlérieare,  d'une  nalnre  asse«  conforme  à  îa  mer  Bal  ti- 
que cL  aux  marais  salants.  C'est,  en  elVet,  dans  les  eaux 
saumàtrcs  que  vit  ce  mollusque;  il  existe  aussi  à  Tem- 
bonchure  des  fleuves  de  la  Méditerranée. 

M.  Marlins  (1)  lait  observer  qu'un  phénomène  senibla- 
i>ie  au  (lessiM  licnii  nt  de  ce  bassin  saharien  se  produit 
dans  le  nord  :  le  fond  du  golfe  de  Bothnie  s'élève  sans 
cesse,  et,  avec  le  temps,  un  Sahara  septentrional  séparera 
la  Suède  de  la  Finlande. 

Tel  est  le  résumé  succinct  des  principaux  motifs  sur 
lesquels  se  sont  appuyés  les  partisans  de  la  mer  saha- 
rienne pour  établir  leur  système.  Leur  opinion,  qui  avait 
jusqu'à  présent  prcvahi,  rt  que  le  monde  savant  avait 
acceptée,  est  aujourd'hui  fort  contestée.  De  récentes  pu- 
blications de  M.M.  Pomel  (^}  et  Grad  (3)  ont  pour  but  de 
démontrer  que  cette  croyance  est  une  erreur.  Nous  allons 
exposer  les  raisons  invo(piè(\s  par  ces  deux  contradicteurs. 

Pour  MM.  Pomel  et  Grad,  les  dépôts  quaternaires  du 
Sahara  ne  se  sont  pas  opérés  sous  les  eaux  de  la  mer  ; 
le  terrain  réunit  tous  lus  caractères  de  dépôts  d  aLtcrris- 
sements  pluviatds,  de  la  formatioa  du  dihivium  ou  du 
terrain  quaternaire,  représenté  dans  tous  les  pays. 

ment  slgnilé  ta  présence  de  ceue  coquIHe  à  Ouaigla,  à  130  mètres  d*tlU- 
lode. 

(1)  Martins,  Tûhteau  phy$iiiue  du  St[haro  de  la  provinu  de  Contianliné, 
p.  34  Ce  n'csi  pas  là  une  suppositioo  graïuile  de  M.  Marlios,  qui  a  visité 
le  nord  de  PEurope. 

I2>  l*omel.  Le  Sahara;  Oburvationt  de  Géologie  et  de  Géosraphie  pAytf- 
que,  Alger,  187S. 

(3)  Charles  Grad,  Coueidérationt  «tir  la  Géologie  et  le  Hiffime  des  eaux 
du  Sahara  algérien.  (Bulletin  de  la  Société  de  Géograj^ie,  décembre  1873.) 
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Sauf  M.  Desor,  aucun  géologie  n*y  a  trouvé  de  débris 
d*aaiinaux  ayant  une  origine  réellement  marine.  Toutes 

les  coquilles  roncoiUrccs  sont  celles  de  molliisques  ter- 
restres ou  d  eau  douce.  Eu  ua  mot,  dans  les  dépôts  qua- 
ternaires du  Sahara  c  on  ne  peut  voir  autre  chose  que 
c  des  atterrissements  continentaux,  dont  les  plus  anciens 
a  et  les  plus  étendus  ne  paraissent  pas  même  s'être  cons- 
c  litués  sous  des  nappes  permanenles,  mais  par  Taction  de 
c  phénomènes  analogues,  en  beaucoup  de  points,  à  ceux 
c  qui  ont  produit  le  grand  diluvium  de  l'Europe  (1).  » 

Suivant  les  mêmes  auteurs,  il  n'est  pas  certain  que  la 
ligne  de  collines  qui  sépare  le  bassin  du  Djerid  et  de 
rOued-Rir'  du  golfe  de  Gabcs,  provienne  d'atterrissements. 
On  n'<'st  pris  fixé  sur  sa  naliu'e.  Il  est  possible  qu'on  y 
trouve  une  l>ariière  rocheuse. 

On  ignore  également  s'il  y  a  eu  vraiment  une  commu- 
nication ancienne  entre  le  bassin  des  chots  et  la  mer. 
Toutes  ces  questions  ne  seront  facilement  résolues  que 
lorsqu'on  aura  pu  étudier  le  pays. 

Qnant  aux  chots  et  sebkhas  du  Sahara,  il  n*y  a  pas  de 
différence  entre  ces  lacs  salés  et  ceux  du  Tell  ou  des 
hauts  plateaux.  Ils  doivent  être  contemporains,  et  cepen- 
dant on  ne  peut  leur  donner  pour  origine  la  même  mer. 
Chez  les  uns  comme  chez  les  autres,  le  sel  qu'ils  con- 
tiennent,  «  provient  du  lava<^e  constant  des  terrains 
c  dominants  par  les  eaux  pluviales,  pendant  le  cours  des 
«  siècles.  » 

M.  Pomel  ne  croit  pas  non  plus  que  la  masse  de  sable 

qui  constitue  les  aregs  soit  un  dépôt  de  la  mer;  ce  serait, 

(f  )  Pomel,  Le  Suftara,  p.  87. 
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an  moins  en  grande  partie,  le  produit  des  alluvions  des 
rivières. 

De  ces  observations,  il  conclut  «  fiu'il  faut  renoncer  à 
«  celte  séduisante  théorie  d'un  Sahara  cioergc.  j>  Il 
adopte  cependant  la  possibilité,  dans  TOued-Rir'  et  le  Dje- 
rid,  de  l'existence  d'un  bassin  intérieur,  d'une  sorte  de 
mer  morte.  Cette  mer  devait  être  alimentée  par  de  nom- 
breux courants  Iluviaux,  et  aurait  eu  une  certaine  analogie 
avec  la  mer  Caspienne  ;  elle  se  serait  tarie,  sous  l'influence 
de  l'évaporalion,  lorsque  les  rivières  auraient  cesse  de 
couler. 

Ce  qui  nous  semble  manquer  aux  objections  de 
MM.  Pomel  et  Grad,  c'est  une  explication  suffisante  sur 

Forij^ine  des  érosions  prodigieuses  qui  existent  dans  le 
Sahara,  et  sur  les  révolutions  qui  ont  pu  amener  ces 
dénudations  énormes,  dont  la  hauteur  des  gour  donne  la 
mesure. 

.Le  problème  devient  facile  à  résoudre  avec  la  supposi- 
tion de  la  mer  saharienne  et  des  forts  courants  qui  ont 
dû  se  produire  par  suite  du  soulèvement  du  terrain  qua- 
ternaire. Il  en  est  autrement  si  on  supprime  cette  cause, 
et  M.  l'omel  semble  se  heurter  à  cette  dilTiciilté;  car  à 
propos  des  immenses  atterrissements  qu  on  trouve  dans 
la  partie  supérieure  des  bassins  de  l'Oued-Zergoun  et  des 
rivières  voisines,  il  dit  :  «  On  cherche  en  vain  le  véhicule 
a  qui  a  pu  disperser  de  telles  masses  de  terre.  »  Cepen- 
dant, il  explique  ces  bouleversements  en  supposant  qu'ils 
ont  dû  s'accomplir  dans  d'autres  conditions  météorolo- 
giques que  celles  de  nos  jours. 

Voici  comment  ii  s'exprime  à  ce  sujet  (p.  73)  :  «  Jadis, 
€  le  climat  atlantique  devait  être  tout  l'opposé  de  celui 
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€  de  nos  jours  et  d'une  humitliié  en  quelque  sorte  extrè- 
«r  me  >  (P.  137)  :  €  Le  massif  de  TAhaggar  était  anlérleu- 
c  renient  construit,  et  ce  n*cst  pas  son  soulèvement  qui  a 

€  pu  émorjîor  le  Salinra  de  la  ukm'  qualei  naire.  Quelle 
c  que  soil  l'immense  étendue  de  cette  formation,  il  n'est 
c  point  nécessaire  d'inventer  une  mer  pour  l'expliquer; 
€  car,  sans  compter  qu'il  serait  inadmissible  qu'elle  n'y 

«  ait  laissé  aucune  trace  d'oiganisme  marin,  elle  n'aurait 
c  point  déposé  ses  sédiments  à  la  manière  des  autres 
f  mers. 

<  Un  climat  très-humide  peut  tout  aussi  bien  expliquer 
f  l'accuniulalidii  (l(»s  drtrilus  ({uaternaires  par  des  pluies 
c  diluviennes,  dont  celles  des  régions  équinoxiales  nous 
c  donnent  presque  l'imago  dans  les  bassins  supérieurs 
«  qui  afRuenl  an  Nil.  Un  afTaiblîssement  de  celte  conslî- 
«t  lulion  climatérique  peut  rendic  compte  de  Térusion 
€  consécutive  des  manteaux  détritiques  pour  le  creuse- 
c  ment  des  oueds,  puis  pour  la  formation  des  bassins  de 
«  Sebkbas,  et  peut-être  la  préparation  des  matériaux  des 
«  dunes.  » 

M.  Grad  (1)  pense  également  qu'il  s'est  produit,  dans 
la  constitution  du  pays,  un  grand  changement.  Les  éro- 
sions profondes  que  l'on  reiiconlre,  seraient  ducs,  selon 
lui,  aux  eaux  pluviales  de  l'Atlas,  de  TAliaggar,  à  des 
orages  subits  et  immenses,  à  des  pluies  considérables,  du 
genre  de  celles  que  signale  M.  Duveyrier  (2). 

Nous  n'ajouterons  rien.  La  question  de  l'existence  de 
la  mer  saharienne  a  trop  souvent  excité  la  curiosité  des 

(1)  Cou$iilet  alious  sur  la  Géologie  et  le.  llèijiiue  ilr  r  eaux  du  Sahara  algé" 
ritn;  Dullelin  de  la  Sodélé  de  géographie,  (irct-mbre  lb72. 

{i)  Henri  Uuvejrier,  Us  Touaregt  du  Aord,  p.  30  el  41. 
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savants,  et  elle  louche  de  trop  près  le  Sahara  de  la  pro- 
vince, pour  que  nous  ayons  pu  la  laisser  de  cùlé;  mais, 
en  raison  de  noire  incompétence,  nous  nous  sommes 
bornés  à  exposer,  aussi  succinctement  que  possible,  les 

diverses  opinions  éniisfs  à  ce  siijpl,  laissant  aux  gens 
spéciaux  la  ialiludc  de  choisir  la  solution  qui  leur  paraî- 
tra préférable. 

§  3.  —  Limites  du  Sahara  de  la  province  de  Comtantine» 

Le  Sahara  de  la  province  de  Conslanline  n'occupe 
qu'une  petite  partie  de  l'immense  bassin  de  TOued-lgar* 
ghar. 

Anjourcriiiii,  nous  avons  à  Ouargla  une  organisation 
militaire  cl  administrative  indigène,  qui  nous  assure  une 
action  directe  sur  cette  région  et  sur  ses  nomades.  De 
Biskra  à  Ouargla,  on  compte  h  peu  prés  75  lieues.  De 
!'(  Kiest  à  l'Est,  c'est-à-dire  de  rUueil-Cliaïr  et  du  Mzab  à 
la  frontière  tunisienne,  il  y  a  de  60  à  70  lieues.  C'est 
donc  une  superficie  d'environ  5,000  lieues  carrées.  On 
peut  hanlimont  les  dniihler,  si  on  éleiid  la  frontière  sud 
jusqu'à  El-Golca,  localité  que  nos  troupes  viennent  de 
visiter,  et  dont  les  nomades  propriétaires  nous  paient 
rimjH't  ;  et  si,  en  même  temps,  on  comprend  sur  notre 
territoire  nir-Ciardeia,  puits  i-ihirs  sur  la  route  de  Ghada- 
niés,  et  fiéquenté  à  peu  près  exclusivement  par  les  habi- 
tants du  Souf  (Troud  et  Ghamba},  qui  vont  même  au-delà 
avec  leurs  troupeaux. 

La  limite  nord  de  ce  Sahara  de  la  province  est  physi- 
quement indiquée  par  la  grande  ligne  de  partage  des 
eaux,  qui  suit  les.  crêtes  des  massifs  du  Bou-Taleb,  du 
Bellezma  et  de  l'Âurès.  Mais  entre  cette  limite  naturelle 
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et  le  Sahara  proprement  dit,  se  tronvent  les  contrées  qui 
forment  le  versant  méridional  de  ces  montagnes,  et  une 

zonn  intj'niK'dinirt',  cofiijtrcn.-inl  le  llodna,  vaste  bassin 
séparé  qui,  par  son  aspccl,  son  climal,  clc.^  présente  tous 
les  caractères  du  Sahara. 

Néanmoins,  nous  ferons  comme  les  Indigènes,  qui  con- 
sidèronl  Diskra  conniio  l'oasis  soptcnlrionale  du  Sahara. 
Pour  eux,  la  limilc  nord  commence  au  col  de  Sfa;  elle  se 
continue  à  l*£st,  en  lonj^eant  les  collines  de  Srah-mta-Ghi- 
cha,  les  monlapncs  élevées  de  TAhmar-Khaddou ,  du 
Djebel-Cliecliar  el  ic  massif  des  Nemomclia.  De  l'avis  de 
nombreux  voyageurs  qui  ont  parcouru  les  deux  hémis- 
phères, nulle  part  on  ne  trouve  une  séparation  plus  radi- 
cale entre  doux  pays.  Tandis  (|ue,  partout,  le  passa^^^c  de 
la  montagne  à  la  plaine  se  fait  par  des  gradations  plus  ou 
moins  sensibles,  ici,  il  s'opère  brusquement,  sans  transi- 
tion. C'est,  à  peu  de  chose  près,  la  falaise  à  pic,  et  au 
pied,  la  plaine  de  sable. 

A  l'ouest  de  Biskra,  la  petite  cliaîne  du  Klienizen,  qui 
sépare  la  plaine  d'Ël-Outaïa  du  bassin  de  rOued-Djcdi, 
le  Djebel-Ksoum,  le  pâté  montagneux  des  Ouled-Naïl,  le 
DjclH'l-boii-Kaiiil,  en  un  mot  l'ensendde  des  baulriirs  (jui 
forment  le  versant  nord  de  rOued-Djedi,  bornent  do  ce 
coté  le  bahara  de  la  province. 

La  séparation  avec  la  province  d'Alger  est  fort  vague  (1). 

(1)  Toutes  les  cartes,  tant  celles  du  ili[iôt  de  la  guerre,  que  celles  des 
mcill«MiiR  K''"n''  !iI't'PS,  Indiquent  dans  la  iv-ion  sud  des  deux  provinces, 
un<?  limilc  l)ieii  iircenhiée,  se  teniiiiu'  par  plusieui's  ctocIh  is  Uen- 
seîgnemenls  pus,  uiicune  drlimilalion  n'a  jauiaiî»  élé  laile  de  ce  cùlé,  el 
les  susdits  oroclicis,  lidèleuienl  reproduits  sur  les  caries,  sont  rœuvre 
faniatsisie  de  rofficier  qui  i  levé  le  pays  Cest  de  lul-nème  que  nous 
tenons  ce  détail  InsignlBani  tu  fond,  mais  que  nous  signalons  parce  qu'il 
a  lait  croire  à  une  séparation  qui  nVxiste  pas. 
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Los  terrains  de  parcours  des  grandes  ti  ilms  dos  Uulod- 
Naïl-Ueriiba,  des  Larba,  se  confondent  avec  ceux  que 
fréquentent  les  nomades  des  cercles  de  Bou-Sâada  et  de 
Biskra,  et  aucun  accident  naturel  un  peu  saillant  ne  dé- 
liiiiile  la  partie  des  sl('[)pes  dans  lesquelles  liivcrnenl  ces 
tribus.  Les  diverses  fractions  cependant  ne  se  mêlent  pas  ; 
l'habitude  a  consacré  depuis  longtemps  les  puits  attribués 
à  chacune  d'elles.  On  [)eul  re*;ardor  comme  un  j.'don  de 
la  limite  El-Okas,  point  d'eau  peu  important  à  mi-chemin 
de  Dzioua  à  Guerara.  Plus  au  Sud,  le  pays  des  Dcni-Mzab, 
<{ui  relève  do  la  province  d'Alger,  prolonge  ses  derniers 
contreforts  jiis(^u'à  la  région  sahlonneuse  située  entre  El- 
iladjira  et  Ouai'gla.  D'une  nianiére  générale,  le  méridien 
intermédiaire  entre  le  ^  et  le  3®  degrés  de  longitude» 
détermine  assez  bien,  à  partir  de  Mengoub,  la  limite  idéale 
des  deux  provinces  d'Alger  et  do  Constanlinc. 

Du  côté  de  TËst,  notre  SaUiira  est  contign  au  Djerid, 
aux  Nefssaoua,  et  aux  terrains  de  pdluragcs  parcourus  par 
les  tribus  nomades  du  Sud  de  la  régence  do  Tunis,  llani- 
mama,  Ouled-Vakoub,  Boni-Zid,  Oughamma,  etc.  11  y  a  là 
une  zône  mixte,  jalonnée  par  plusieurs  puits  qui  pour- 
raient servir  de  points  de  repère,  pour  établir  une  fron- 
tière; mais  la  situation  du  pays  la  rendrait  tout  à  fait 
illusoire  (1). 

§  4.  —  Hydrographie. 

Bassin  principal.  —  Comme  nous  l'avons  dit,  tout  ce 
Sahara  de  la  province  est  entièrement  compris  dans  un 

immense  bassin  de  premier  ordre,  celui  de  l  Uued-lgar- 

<1|  Lorsque  nom  étudierons  les  roules  de  VEtt  et  les  voies  de  coromu- 
niestion  qui  relleot  Ousrgla  k  rAfrique  centrale,  nous  examinerons  plus 
en  détail,  la  fIronUère  de  Tunis  et  celle  de  restrème  iSud. 
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ghar»  rivière  signalée  depuis  pea,  et  dont  nous  devons  la 
connaissance  aux  voyages  de  MM.  Bouderba  et  Duveyrier. 

Nous  cnipninlons  à  ce  doi'nior  (1  quelques  renseigne- 
ments généraux  sur  cet  ancien  Ûeuve,  dans  lequel  on 
retrouve  le  Gir  de  Ptolémée. 

L*Igarghar,  dont  le  nom,  d*origine  berbère,  signifie 
eau  courante,  rivière,  «  prend  son  origine  dan?  le  pays 
des  Touaregs,  au  plateau  des  Ahaggar,  entre  le  23^  et  le 
degrés  de  latitude.  Comme  tous  les  oueds  de  celte 
région,  son  lit  est  à  sec;  sauf  dans  son  cours  supérieur, 
c'est  plutôt,  dans  racceplion  du  mot,  une  longue  vallée 
qu'une  rivière.  >  D  après  des  renseignements  donnés  par 
le  Cheikh-Othman  des  Touareg,  qui  vint  à  Alger  au 
commencement  de  l'année  1864,  le  lit  de  celle  rivière 
serait  cependant  parfaitement  dessiné  sur  tout  son  trajet, 
et  on  pourrait  en  suivre  le  cours  depuis  son  origine  jus- 
qu'à rOued-Rir\  • 

Do  nondjreux  afiluenls  nboutissenl  à  l'Oiicd-lgargliiir  et 
y  amènent  leurs  eaux,  par  des  inliltralions  souterraines. 
Elle  reçoit  sur  sa  rive  droite,  à  travers  les  sables,  celles 
de  l'immense  bassin  de  l'Areg.  Sur  la  rive  gaucbe,  l'Oued- 
Mia,  avec  ses  cent  bras  {Mïfi  :  cent  ,  rOncd-en-Nsn,  l'Oucd- 
Djedi,  viennent  lui  apporter  leur  contingent  des  eaux  du 
Sud,  celles  du  pays  des  Ghamba,  du  Mzab  ei  de  l'Atlas. 

L'Oued-ïgarghar  se  dirige,  h  peu  de  chose  près,  du 
Nord  au  Sud  ;  il  passe  un  j^eu  à  l'Est  d'Ouarj^la,  et,  a[>i  ès 
un  cours  qu'on  évalue  à  deux  cent  cinquante  lieues,  il 
se  rattache,  près  de  la  petite  oasis  du  Goug,  aux  chots  de 
rOued-Rir'.  Les  bas-fonds  de  ce  dernier  bassin  ne  sont 

(1)  Henri  DiiTeyvier  :  Lu  Touaregi  du  nord. 
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que  le  prolongement  de  la  rivière,  et  ils  la  conlinueot 
jusqu'à  la  Méditerranée. 

On  peut  diviser  FOued-Igarpfhar  en  Iroîs  parties  carac- 
Icrisées  par  la  dilTérencc  ilc  leur  aspect  physique.  A  son 
origine,  cette  rivière  descend  de  TAhaggar  par  deux  ver- 
sants et  traverse  le  massif  montagneux;  au  delà,  elle 
coupe  dans  sa  plus  jurande  larp:cur  la  zone  sablonneuse, 
intermédiaire  entre  notre  Sahara  et  le  pays  des  Touareg; 
enfin,  elle  présente  dans  rOued>Rir'  une  succession  de 
cuvettes  se  rattachant  les  unes  aux  autres,  et  trace  le 
thalweg  de  cette  longue  (léprcssi<ui  de  terrain,  à  laquelle 
aboutissent,  suivant  trois  pentes  générales,  tous  les  bas- 
sins secondaires  du  Sahara  de  la  province. 

Bassins  sbcondairbs.  —  Le  plus  étendu  de  ces  plans 
inclinés  est  celui  (|ui  prend  naissance  au  Djebel- Ahaggar, 
et  qui  est  pariailemcnt  caractérisé  par  la  direction  de  la 
rivière  de  ce  nom  et  de  TOued-Mia. 

La  deuxième  pente,  dirigée  de  TOuest  à  l'Est,  a  pour 
point  de  dépari  le  Ivis  cl-lùudilh  (la  tète  des  has-fonds  , 
vaste  plateau  au  sud  de  Lagliouat,  qui  se  rejoint  au  mas- 
sif du  Mzab.  Elle  est  indiquée  par  : 

VOued'Mzab  et  VOued-en-Nsa,  qui  aboutissent  dans  le 
Chol-Sofioun,  large  dépression  au  nord  de  ^goussa; 

UOued'Relcm,  qui  se  perd  dans  les  bassins  de  TOued- 
Rir',  à  l'ouest  de  Tamerna  ; 

VOued'Itel,  qui  aboutit  au  Ghol-Melrir  ; 

EnOn,  VOued-Djedi,  qui  verse,  dans  ce  même  cbot,  les 
eaux  du  Djebel-Âmour  et  celles  des  versants  sud  des  mon- 
tagnes qui  se  prolongent  de  Laghouat  à  Biskra. 

Un  troisième  pente,  beaucoup  [)lus  accentuée  que  les 
autres,  et  déterminée  par  les  hauteurs  qui  scpaient  le 
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Sahara  du  Tell,  donne  naissance  à  plusieurs  bassins,  dont 
les  uns  sont  tributaires  de  TOued-Djedi,  comme  VOued- 

Dousscn  cl  VOued-Ih^hni  ;  los  nnlres  al)oiilisseiit  directe- 
ment dans  le  Cliot-Mclrir,  comme  ï Oucd-d-Abiod,  ÏOmd- 
el-Arab,  etc.  Ils  n'appartiennent  au  Sahara  que  dans  la 
partie  inférieure  de  leurs  cours. 

Chacune  de  ces  rivières  devant  faire  Tubjet  d'une  étude 
spéciale,  au  sujet  de  leurs  parcours,  de  raménagemenl 
de  leurs  eaux,  etc.,  nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  dé- 
tail à  leur  sujet.  Nous  nous  boraerons  à  dire  qu'à  l'ex- 
ception de  celles  qui  desccnilenl  de  l'Aurés,  toutes  sont 
généralement  àsec,elquc  cen'est  qu'exceplionnellemenl,à 
la  suite  de  pluies,  que  leurs  lits  se  remplissent.  Néan- 
moins, ces  rivières  ont  une  grande  importance  en  raison 
des  ressources  qu'elics  cachent.  FMusieurs  coulent  souler- 
rainement  à  peu  de  profondeur,  et  donnent  aux  nomades 
des  lignes  d'eau  sans  lesquelles  la  fréquentation  des  ré- 
gions désertiques  leur  serait  impossible. 

§  5.  —  Division  en  régiom.  —  Divisions  générales 
du  Sahara  de  la  province. 

Bien  que  tout  le  sol  du  Sahara  de  Constant! ne  appar- 
tienne à  la  même  période  (jualernaire,  cependant,  son 
ensemble  n'est  pas  uniforme  ;  il  se  présente  sous  des 
aspects  tout  à  fait  différents,  qui  n'existent  pas  dans  les 
autres  provinces,  et  que  MM.  Marlins  et  Dcsor  (1;  ont 
parfaitement  caractérisés  par  les  dénominations  de  «  dé- 
sert des  plateaux,  désert  d'érosion  et  désert  de  sable,  > 
D'après  l'opinion  du  dernier  de  ces  géologues,  les  trois 

(0  Dewr:  Le  Sahari,  Revue  mlsie,i.  3&;  —  Nartins,  f « Uf on  pfcjfdgif e 
iu  Sahara  orkiUat. 
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types  que  présente  cette  partie  da  Sahara  ne  seraient  que 
des  formes  différentes  d*un  seul  et  même  terrain,  com- 
posé de  sables  silicinix,  de  divers  degrés  do  grosseur  et 
d'homogénéité,  modiiié  par  l'excès  de  gypse  dans  le  dé- 
sert des  plateaux,  par  l'excès  de  sel  dans  le  désert  d'éro- 
sion. Nous  renvoyons  à  ces  auteurs  et  aux  savants  ouvra- 
ges  de  MM.  Fourncl,  Dubocq,  Vaioane,  Pomcl,  Grad  (!}, 
etc.,  pour  les  détails  relatifs  à  la  constitution  géologique 
du  Sahara. 

Pour  nous,  on  envisageant  ses  principaux  aspects,  en 
tenant  compte  de  ses  dillérenccs,  tant  au  point  de  vue 
des  populations  et  de  leurs  mœurs,  que  sous  celui  des 
ressources  en  eau  et  des  productions,  nous  partageons  le 
Sahara  de  la  province  en  cinq  grandes  divisions  : 

La  région  nord,  longue  zone  d'une  largeur  moyenne 
de  20  à  30  kilomètres,  formant  la  lisière  septentrionale 
et  comprise  entre  le  pied  des  montagnes  d'un  côte,  l'Oucd- 
Djedi  el  le  Gliot-Meli  ir  de  l'autre.  C'est  le  pays  des  Ziban, 
auquel  nous  rattachons,  à  l'Ouest  les  oasis  des  Ouled- 
Djellal  et  de  Sidi-Khaled ,  et  à  l'Est  les  terres  de  par- 
cours des  Nememcba,  qui  le  séparent  du  Djerid.  Celte 
région  présente  une  disposition  particulière;  c'est  la  seule 
du  Sahara  algérien  dans  lequel  débouchent  de  véritables 
cours  d'eau  ; 

Le  désert  des  pluleaux,  qui  s'étend  au  sud  de  l'Oued- 

(I)  Ville,  Doreyrier,  Pomel,  Qnd  :  ouvrages  cllés  plas  baut. 

Henri  Fournel  :  Bidiene  minérale  de  t'AlijéHe.  —  Dnbocq  :  Mémoim  sur 

U  amsiiiuiion  géologique  des  Ziban  et  de  i'Oued-Rlr\ 

Marès  :  Observations  méfènrolnfiiqupx  faites  dans  les  provinces  de  Constantine 
el  d'Mijer,  1H5K.  —  Clnu  lt-s  i.aiin  ui  :  Mémoire  sur  le  Sahara  oriental  ;  — 
Mémoires  sur  les  sonila<jes  exécutés  dans  k  Sahara  oriental  1 1857-1808).  — 
Valonne  :  Mission  de  Ghadamés.  Éludes  sur  lus  terrains  el  sur  les  eaux 
du  pays  tmené  ptr  la  mlssloD. 
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Djedi,  limite  l'Oued-Rir'  à  l'Ouest,  se  rattache  au  Mzab 
et  se  prolonge  dans  la  province  d'Alger.  C'est  une  partie 

(lu  vrai  désert  [)icrrcux,  stérile  cl  inhospitalier,  il  est 
désigné  par  Ihn-Kliakioun,  sous  le  mm  da  UammaUa  (1;. 
La  surface  générale  est  plane,  mais  cependant  légèrement 
ondulée;  ce  qui  la  caractérise,  c'est  une  croûte  très  épaisse 
de  gypse,  qui  la  recouvre  et  |)résciite,  sur  de  grands 
espaces,  de  véritables  dallages.  M.  Marlins,  frappé  de  la 
régularité  de  ces  sortes  de  pavés,  les  a  désignes  par  Tap- 
pellation  très-juste  de  yypse  pnvinicnleux. 

3®  UOued'Rir*  est  une  longue  dépression  entre  les  pla- 
teaux et  le  désert  de  sable.  C'est  l'égout  collecteur  de 
toutes  les  eaux  de  Timmense  bassin  de  l'Igarghar.  Le  fond 
est  occupé  par  une  succession  de  chois,  le  long  desquels 
s'échelonnent  de  nouibrcuses  oasis,  abondamment  arro- 
sées par  les  eaux  artésiennes.  La  population,  de  sang 
mêlé,  peut  seule  résister  pendant  Télé  aux  eflluves  mias- 
matiques de  cette  contrée,  comparable  à  plus  d'un  titre 
aux  terres  chaudes  du  Mexique. 

4^  Le  pays  dOuargla  èst  identique  comme  nature, 
comme  production  el  comme  population  à  l'Oued-Rir*; 
mais  son  éloignement  le  maintient  plus  en  dehors  de 
notre  action  directe.  Il  forme  un  bassin  isolé  et  indé- 
fi) Ce  nom  de  llammada  est  donné  k  tontes  les  régions  du  même 
genre  qui  eiislenl  dans  le  Sahara.  Mais  Ibn-Klialdoun  senvble  l'appliquer 
cl*oiie  façon  particollère  k  la  contrée  des  bauis-plaieaux  de  la  provioce 
de  GonsUnUoe.  Ced  rèsoUe  des  passages  solvants,  dans  lesquels  H  fixe 
desUmlles  trte précises  (t.  I,  p.  101 1.  «  Au  midi  du  Maghreb  central  se 
«  troOTe  on  terrain  pierreux,  nomiuT'  El-llammada  par  lt>s  Arabes,  r.oue 
«  région  commence  un  p«Mi  en  do<  à  du  pays  de  M/.i!i  t  t  sV'iend  ju^(ju'au 
t  Rigli  (l  I,  p  li5Si  i.orsqiie  Ic^  Douaouida  t'uri'iit  traversé  le  Chrddi^ 
H  fleuve  qui  passe  au  nûdi  du  /al),  ils  culrcreul  dans  un  désert  où  l'un 
a  meurt  de  soif  el  dans  une  région  appelée  Et'Uammada  ^r£cliauirée}|  dont 
f  le  soi  brûliDt  est  couvert  de  pierres  noires.  » 
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pendant,  également  alimenté  par  une  nappe  artésienne* 
Sa  capitale,  Ouargla,  est  encore  une  ville  importante,  à 
laquelle  se  rattachent  des  tribus  nomades,  étrangères  au 
Tell  de  Conslanliiie. 

5°  Enfin  le  Souf,  type  du  désert  de  sable,  au  milieu 
duquel  habile  une  population  blanche,  nomade  et  séden- 
taire, des  plus  intéressantes  par  son  intelligence,  ses  ins- 
tincts laborieux,  son  esprit  d'enUcprise.  Perdu  dans  le 
Sahara,  c'est  un  centre  de  production,  de  commerce  et 
d'industrie. 

Dans  cet  exposé  sommaire  sur  l'cnsombliî  du  Saliara  de 
la  province,  nous  n'avons  voulu  que  jelcr  un  coup  d  œil 
rapide,  nous  réservant,,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué, 
de  compléter  cette  étude  à  peine  ébauchée,  au  fur  et  à 

mesure  que  nos  ilinéraircs  nous  conduiront  dans  cha- 
cune de  ces  régions. 
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PREMIÈRE  PARTIE 

Éiiiilc  «nr  la  Ciéo[|fniphl«  ancleBac  du  MuA  «le  la  NumlAIe 


CIlAriTUE  PUEMIEll 

La  rcfjion  nord  dit  Sfihara,  telle  que  nous  vouons  do 
la  déterminer,  formait  la  limite  sud  de  la  Numidie  ro- 
maine. Avant  d'arriver  à  l'étude  de  la  géographie  de  ce 
pays,  avant  de  décrire  son  asp:  cl,  ses  villes,  ses  popula- 
tions, leurs  moMirs  et  leur  adininislration,  nous  avons 
pensé  qu'il  serait  bon  d'examiner  ce  qu'était  cette  con- 
trée dans  les  temps  anciens,  et  nous  n'avons  pas  hésité 
à  aborder  une  question  fort  ingrate  et  très  aride  :  celle 
d'une  élude  sur  la  géographie  comparée  du  Sud  de  la 
Numidie. 

Après  un  coup  d*œil  rapide  sur  la  prédominence  de  la 
race  sémitique  en  Algérie,  nous  allons,  dans  ce  chapitre, 
chercher  à  démontrer  comment  les  populations  gétuies, 
sous  les  Romains  et  jusqu'aux  grandes  migrations  qui  ont 
suivi  l'invasion  arabe,  sont  restées  groupées  dans  la 
région  du  grand  Allas,  s'élendant  sur  les  liauls  plateaux 
et  arrivant  presque  à  la  ligne  de  séparation  des  eaux  du 
bassin  méditerranéen.  Il  résulte  de  Thistoire  des  Gétules 
que,  pendant  les  six  siècles  de  la  domination  romaine, 
celte  limite  orogra[)lii(jue  fut  la  ligne  de  démarcation  de 
la  civilisation.  D'un  côté,  habitaient  des  populations,  chez 
lesquelles  la  colonisation  a  pu  s'asseoir  lacilement  et  d'une 
manière  stable,  tandis  que,  dans  le  Sud,  les  tribus,  bien 
que  soumises,  restèrent  constamment  réfractaires  à  toute 
administration. 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

* 

§       —  Prédominance  de  la  race  sémitique  dans  la  po* 
pulation  auloehlone,  —  Traditions.  —  Ce  qaHl  faut 

eiilemlre  jntr  le  nom  de  Subéens.  —  Opinions  des 
ntileurs  anciens  sur  ^origine  des  populations  du.  Nord 
di'.  l'Afnqaf,  —  Harcule  le  Pliénicien,  —  Dl^ou* 
i'-Kanniii, 

Toutes  les  questions  ellinographiqucs  se  rapportant  au 
Aord  de  l'Afrique  sont  trop  délicates,  et  on  a  trop  peu  de 
renseignemcms  à  leur  sujet,  pour  les  trancher  avec  cer- 
tiludo.  Des  avis  Irès-divors  ont  ('ir  /'mis  sur  la  provenance 
des  populations  aborigènes  de  ce  pays.  Nous  allons  résu- 
mer succinctement  quelques-unes  des  opinions  qui  ont 
cours,  et  rapporter  les  principales  traditions  sur  lesquelles 
elles  s'appuient. 

Les  premiers  habitants  dont  on  signale  Texistence  sur 
la  tcn*e  africaine,  furent  désignés  sous  Tappellation  uni- 
que lie  Ijhijcns,  et  seraient  les  descendants  de  Lehnhim, 
petit-iils  de  Cliam.  Ils  n'auraient  pas  tardé  à  se  mélanger 
avec  des  peuples  d'origine  celtique  ou  gaélique,  arrivés 
dans  le  pays  à  une  époque  ante-historique,  alors  que 
l'Europe  était  rattachée  à  rAfiique  par  Gibraltar,  la  Sicile 
et  Malte. 

Plus  tard,  d'autres  fractions  nombreuses,  venant  d'Asie, 
Indiens,  Mèdes,  Arméniens,  appartenant  à  la  famille 

Japhétique,  seraient  venues  accidentellement  augmenter  le 
contingent  celtique  déjà  msUillc  le  long  do  la  Méditerra- 
née, et  auraient  contracté  également  des  alliances  avec  les 
Libyens. 

En  raiôon  de  ce^  croisements,  plusieui's  savants  ont 
conclu  que  le  fond  de  la  nation  berbère  se  rattachait  par 
beaucoup  de  liens  à  Télément  européen.  Tout  en  admet- 

t 
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tant  on  [)rincip(»  celle  origine,  nous  pfMi<t>n<  (luMii  aurait 
tort  de  trop  la  généraliser.  Même  avant  l'invasion  arabe, 
c*est  dans  la  race  sémitique  qu*il  faut  voir  la  provenance 
de  la  majorité  de  la  population  autochtone. 

IV'S  quo  riiisLoiro  ('oiniii.;iii'<'  à  «lonner  quL'l([iies  détails 
sur  L'Afrique,  elle  établit  une  division  très-nette  dans  les 
tribus  indigènes,  qu*clle  partage  en  deux  groupes  bien 
distincts  ;  celui  des  Libyens,  qui  rcslonl  fixés  le  lonpf  de 
la  cote  méditer» ané^'unc,  di'[)nis  Carlha^c  jusijn'à  I  tJcéan, 
constituant  la  population  Icliicnno,  et  celui  des  Gélules, 
occupant  les  plateaux  et  les  réj?ions  montagneuses. 

Les  dilliTriircs  railicalcs  ({iii  ou!  (•\i>lé  c\\\vc  ros  pou- 
pies,  et  que  l'on  retrouve  encore  clicz  leurs  descendants, 
établissent  chez  eux  une  origine  dilVérentc.  Les  Gélules, 
et  sous  ce  nom  nous  comprenons  une  très-irrande  partie 
de  la  pupulalioii  aiiloelilone,  senihlonl  provenir  de  nom- 
breuses mi^nalions  asiatiques,  dans  lesquelles  dominait 
rélémenl  sémitique.  Une  fusion  a  dù  se  produire  ïivec 
une  grande  partie  des  Libyens  ;  car  aujourd'hui,  si  Ton 
retrouve  des  types  conipléloment  eurupéeiis  chez  les  indi- 
gènes, on  reconnaît  dans  la  majorité  tous  les  signes  qui 
caractérisent  les  races  sémitiques. 

Plusiem's  écrivains  orienlaux  témoignent  des  nombreuses 
niigralions  de  tribus  sabéennes,  arrivées  de  rVemen  à  une 
époque  indéterminée.  Léon  r.Vfricain  fait  connaître  coni- 
bien,  dans  le  siècle  où  il  écri\ait,  était  sérieusement  assise 
la  cioyance  (pie  les  Alricaiiis  HiM'béres  élaienl  d'«>rij,nne 
sabéenne.  Ibn-Klialdoun,  «pii  a  un«'  }j;raiiile  autorilc  eu 
pareille  matière,  indique  les  Senbadja,  les  iiaouara,  les 
Ketama,  les  Lamta,  les  Masmouda,  les  Laouala,  c'est-à-dire 
les  principales  tribus  berbères,  comme  issues  des  Sabéens. 
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Qii  '  Caiil-il  enleinlro  parce  nom,  aussi  va^aie  que  celui 
lie  Berbères?  il  y  a  tant  de  peuples  qui  font  remonter 
li.Mir  (iriginc  aux  Sabécns,  qnMl  y  aurait  lieu  do  s*étonner 
que  toits  fiif^sonl  les  descendants  de  ia  fracUon  qui  eut 
jïonr  elid"  Salia,  (ils  de  Yoktan. 

Nous  trouvons  dans  ia  déiinition  suivante,  que  donne 
M.  D'IIcrhelot  (ij,  au  mot  Sabéeii  (Sabi),  une  explication 
qui  nous  somhlo  très  plausible  :  «  Le  mol  Sabi,  selon  la 
4  vêrilalile  notion  do  la  langue  arabique,  signilie  celui 
f  qui  a  abandonné  la  religion  de  ses  pères,  et  qui  s*en 
r  est  fait  une  toute  particulière.  —  La  signification  de  ce 
e  mot  Sabi  est  si  fort  en  xisnrjc  parmi  les  Arabes,  qu'ils 
<  discul  dans  toutes  leurs  bisloircs  (juc  les  anciens 
c  Perses,  Cliaidéens,  Assyriens,  Grecs,  Egyptiens  et 
c  Indiens  étaient  tous  Sabéens,  avant  qu*ils  eussent  em- 
•ï  l)rass(''  le  judaïsme,  le  clu  isliauisnie  ou  le  nialiomé- 
«  lisïiii'.  .1 

11  résulterait  de  cette  interprétation  que,  sous  ce  nom 
de  Sabéens,  il  ne  faut  pas  voir  uniquement  des  descen- 
dants dos  Sahéens  de  rVénien,  mais  une  foule  de  peuples 
orientaux,  auxquels  cette  qualilicalion  de  Sabéens  aurait 
été  donnée,  non  à  cause  de  leur  souche  originelle,  mais 
dans  le  sens  qu'indique  D'Herbelot,  di;  gens  qui  pro res- 
saient le  sabéism,  c'csl-ù-dirc  un  culte  au  soleil,  aux 
astres  et  au  feu. 

Cette  sup|)nsition  est  loin  d*étre  gratuite,«car  elle  s*ap* 
puie  sui  1  existence  du  sabéisme  dans  le  Nord  de  IWfri- 
quc,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  rétablis- 
sement de  risiamisme.  Hérodote  nous  apprend  que  la 

(i)  M.  U'Herbcloi,  Bibliothèque  orientale. 
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totalité  des  Libyens  udoraiciU  ie  soleil  et  la  lime,  cl  <{iie 
c'étaient  les  seuls  dieax  auxquels  ils  sacrifiaient.  A  Gar- 
Uiage,  depuis  sa  fondation,  la  divinité  principale  était  la 
personniiicalion  du  ciol  et  di;  tous  les  astres.  (Tétait  VAs- 
troarchès  (reine  du  cielj  des  Grecs  et  des  Phéniciens, 
VAstarté  des  Syriens,  YAstaroih  de  la  Bible,  VÂslarté 
Kornin  \)  des  Africains  (ticux  cornes  symbolisant  la 
lune).  Ce  lut,  pendant  toute  la  périoile  du  polythéisme, 
la  plus  célèbre  et  la  plus  vénérée  de  toutes  les  divinités 
de  l'Afrique.  Les  Romains  Tadorcrent  sous  le  nom  de 
Junon  céleste.  An  milieu  du  <l.Mi\iém(»  siècle,  ils  inlro  lui- 
sirent  eu  Afrique  le  Dieu  Miihy<i  (au  soleil  et  à  la  lune  . 
On  en  trouve  plusieurs  inscriptions  dans  la  Numidie,  à 
Lambése,  Klienchela,  etc. 

Un  liislorien  arabe,  nommé  Bou-Ftas  '"2),  écrit  (pie, 
lors  de  la  conquête  arabe,  €  parmi  les  Berbères,  les  uns 
<  professaient  le  judaïsme  ou  le  christianisme,  d'autres 
c  le  ctdle  du  soleil,  de  la  lune  et  des  idoles,  t 

Avec  celte  extension  du  sabéisme,  il  est  dillicile  de  ne 
pas  admettre  que  ce  sont  les  anciens  Africains,  adorateurs 
du  soleil  et  des  astres,  qui  ont  formé  les  tribus  sabéennes 
d'Ibn-Kbaldoun. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  passa*ics  dans  lesquels  les 
écrivains  de  Tantiquilé  parlent  de  cette  question  ;  si  on 
les  rapproclic  de  quelques  traditions  qui  se  sont  conser- 
vées, on  voit  (|ue  ce  sonl  précisément  li's  peuples  dén  ^rn- 
lués' ci-dessus  ({ni  ont  conslituô  le  fond  de  lu  population 
autochtone  du  ^ord  de  TAiriquc. 

(1)  Albtirl  Uti ville,  la  Hetigion  des  Phéniciens, 

(2)  Bou-Ras,  Histoire  inédite  de  l'Afrique  septenlrlonnle:  Reme  afri~ 
eaine,  n*  39. 
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Ainsi,  d*après  ProGopc  (1),  lorsque  les  Juifs,  sous  la 

conduite  de  Josué,  (luillt  roiiL  rilj^ypU^  pour  s'riuparor  ilc 
la  Palestine,  ils  expulsèrent  cfunplétement  les  noinlu  euses 
peuplades  qui  occupaient  la  région  maritime  depuis  Sidon 
jusqu'aux  frontières  de  rÉpyple.  Parmi  ces  tribus  dépos- 
si'dées,  se  trouvaient  les  (jinjeséens,  les  Jabuséetis  et  d'au- 
tres. Le  nombre  de  ces  Ciwnanéens  ainsi  cbassés  de  leur 
pays  était  si  considérable ,  qu'ils  se  trouvèrent  trop  à 
rétroit  en  Kgyptc,  où  la  population  était  déjà  très-dense, 
lis  se  dirigèrent  sur  TAIrifiue,  cl  occupèrent  ce  pays  jus-  , 
qu*à  Cadix.* 

Les  Gergéséens  do  Procopc,  nous  les  retrouvons  dans 

]l>n-Kliald()un  (jui  dit  i'^l  :  Les  lîerlières  sont  les  eidants 
€  de  Clianaan,  lils  de  Ciiani,  iils  de  Noé.  Leur  aïeul  se 
€  nommait  Mazigk,  leurs  frères  étaient  les  Gngésiens; 
V  les  Philistins  étaient  leurs  parents.  » 

Les  (ierj»éséens  soutinrent  les  Pliilislins  dans  leurs 
guerres  contre  les  Israélites^  et  ce  fut  probablement 
après  leur  défaite  qu'ils  se  dirigèrent  sur  l'Afrique  (â). 

Voici  d'abord  une  première  éniijj^iation  qui,  par  son 
nombre,  peut  être  comparée  à  celle  des  Arabes  du 
onzième  siècle,  et  nous  savons  quelles  traces  ceux-ci  ont 
laissée.  Elle  fut  plus  tard  suivie  par  celle  des  Phéniciens 
qui  accompagnèrent  Didon  et  londèrent  Carlliap^e. 

Une  Iradilion,  qui  doit  être  d'origine  ^^recquc,  parle 
d'un  Hercule  phénicien,  tyrien  ou  indien,  qui  aurait 
amené  des  populations  de  provenance  aryenne  dans  l'A- 
li) Procope,  Guerre  des  Vandatee,  H,  10. 
(3)  Ibn-Kfaaidotin,  Hhtoire  des  Berbères,  l,  p.  184. 

(3)  Siiivanl  Uekii,  les  Dcibèrcs  (]ui  lii^hiiaienl  la  i^y^ic  eu  l'urenl  chas- 
sé par  les  Israéliles,  après  la  oiorl  de  GoliaUi. 
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lri(jiic  (lu  Nord.  Elle  nous  est  Iransmisc,  près  Je  six  siè- 
cles avjiiil  Priicopo,  par  Slralion  et  Sallublc.  <i  Les  Mau- 
c  res,  dilSU'abon  (1),  sonl  des  Indiens,  qui  furent  con- 
c  duits  dans  ce  pays  par  Hercule.  »  —  «  Hercule  étant 
«  mort  en  Espngnc,  dit  Sallustc  ^2),  une  parlic  des  Irou- 
«(  pos  (jui  cornposairnt  son  arnii'o,  c'osl-â-dire /t'« /^£';  ><"5, 
c  ks  Mèdes  et  les  Armétiiens,  s  embarquèrent  pour  l'Â- 
c  frique  et  firent  alliance  avec  les  peuples  ([ui  s'y  Irou* 
«  vaicnl.  » 

Cette  invasion  de  peuples  d'origine  indo-européenne 
dut  être  considérable,  mais  elle  est  unique.  Ses  cléments 
ont  dû  nécessairement  modifier  la  nature  de  la  popula- 
tion, mais  j)ii>  assez  pour  pi  âlomiiier  sur  la  race  sémili- 
que,  dont  d'autres  migrations  postérieures  sont  constatées 
par  les  historiens. 

Quant  aux  m iji rations  de  provenance  européenne  (race 
celtique  ou  aulre  ,  si  nul  aulcui  iim  icn  nen  Tait  men- 
tion» si  aucune  tradition  n*en  parie,  leur  existence  est  un 
fait  admis  en  principe.  Comment  sont-elles  venues  en  Afri- 
que? Celle  Iradilion  d'Hercule,  le  nom  donné  au  déirnit 
de  Gibraltar,  de  Colonnes  d'ilcmde,  la  légende  niytliuiu- 
gique  qui  raconte  que  le  héros  sépara  les  deux  monta- 
gnes, sembleraient  prouver  qu*à  une  époque  indéter- 
minée, mais  postérieure  à  rexislence  tle  Tliomme,  les  deux 
continents  se  rejoignaient.  Ceci  expliquerait  Tarrivée  de 
nombreux  peuples  d'origine  septentrionale,  et  la  cessa- 
tion totale  de  leurs  mi^alions,  après  la  rupture  du 
détroit.  11  est  à  remar(jucr  qu'à  partir  des  temps  histori- 
ques il  n'en  est  pas  question. 

(I)  Slralwn,  II?,  i**, 

l'2)  Sallusle,  Guerre  de  Jutjurllia,  ii. 
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Tout  fait  supposer  qu'on  trouvera  la  preuve  de  la  pré- 
sence de  CCS  populations  en  Algérie  dans  la  solution  du 

pioblùnie  posé  par  ces  loniboaux  niégalvlliiciues,  par  ces 
Ivmulus,  accumulés  par  milliers  dans  le  Tell  et  mâme 
dans  le  Sahara. 

Mais  quel  qu'ail  vU''  li'  iioiiilii'C  do  ces  populaliuiis 
venant  du  Aord»  il  a  dû  cire  h'wn  iniérieur  à  celui  des 
peuples  Araméens  que  les  révolutions  ont  amené  dans 
TAfrique  septentrionale. 

Quel  «Hail  cet  llerculc,  donl  parlrnl  Slialion.  Salluslo, 
Pline,  Solin,  Florus,  Orosc  i),  etc.  ?  11  seiail  bien  diili* 
cîle,  au  milieu  des  conquérants  qui  se  confondent  sous 
ce  nom,  d'en  déterminer  roriîjfine  et  ré|)n([uc.  Nous  ne 
serions  pas  i'loi;,m(''  de  croire  que  lo  souvenir  de  col  Her- 
cule africain  n'aurait  pas  été  perdu  dans  la  trtidition 
berbère.  Ce  serait  ce  personnage  légendaire,  si  connu  de 
tous  les  tolbas  arabes  sous  le  nom  de  Dliou-l'Korniin 
(l'homme  aux  deux  corucs).  haïuês  une  Iradiliun  (pii 
s'est  conservée  dans  le  Sud,  jadis  le  Sahara  de  l'Oucd- 
Rir*,  d*Ouargla,  du  Touat  et  du  Fezzan  était  inhabité.  Ce 
seraient  les  nè^îres  qui  accumpaj^naient  •  D'hou-rKorniin 
qui  auraient  peuple  le  pays  {"2),  Ce  personnage  est  telle- 
ment légendaire  que  le  Koran  en  parle  en  ces  ter- 
mes (3]  : 

(t)  PolyhUtor,  Seu  dè  mMHibuB  crbi»,  cbap.  M;  —  Flonis,  m,  1, 14; 
—  Orose,  Y,  15;  —  Pline,  v,  I,  8. 

0*après  an  géognphe  ilu  li^qui^me  siècle,  MarUions  Cnpella,  rAlH- 
qne  avrali  pris  aon  nom  d*uo  ûls  de  cet  Hercule,  noniiné  Afer. 

(2)  GeUe  légende  nous  a  ^lé  contée  dans  la  Zaoula  de  Temadn.  On  la 

trouve  rcproilitiip  dans  l'.  vaifage  rf'Aôd-el-lfiMfer-ftfll-TottaN  (tnducllOO 
de  M.  rabbé  fiargès.  Revue  d'OrUnI), 

(3)  U  Kortn  (traducUon  de  M.  Kaslmirskl).  Sourale  Ai. 
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€  V.  8^.  —  D'Iiuu-rKoniiin  marcha  jusqu'à  ce  qu'il 
<  fût  arrive  au  coucher  du  soleil.  11  vil  le  soleil  se  cou* 
«  cher  dans  une  fontaine  boueuse. 

<^,V.  88. —  D'hou-rKorniin,  de  nouveau,  suivit  une  au- 
»  tre  roule, 

c  Y.  89.  —  Jusqu'à  ce  qu'il  arriva  à  Tendroii  où  le 
«  soleil  se  lève.  » 

C'est  d'un  conquérant  dont  il  s'agit  ;  car,  ainsi  qu*a* 
joule  le  Koran,  il  éleva,  dans  le  cœur  de  l'Asie,  une 

immense  muraille  deslinée  à  arrèlor  les  a(l(tral(?urs 
du  Gog  et  Magog,  c'csl-à-dire  les  nations  barbares  du 
Nord  (i). 

Dans  ce  D*hou-rKomiîn,  les  auteurs  arabes  ont  cru 

reconnailre,  (jueiques-uns  un  rui  liiiuyarile  appelé  Kssah, 
le  plus  grand  nombre  Alcxandre-le-Grand.  û'hou-l'Kor- 
niin  veut  dire  le  possesseur,  Tliomme  aux  deux  Kam.  Ce 
'  mol  Karn  signifie  à  la  fois  corne  et  extrémités.  Est-ce 
riiommc  qui  est  allé  aux  deux  exlrémilés  du  niondo 
connu?  C'est  ce  qu'on  attribue  h  Alexandre-le-Grand. 
D'autres  disent  que  ce  nom  a  été  donné  au  conquérant 
macédonien  parce  que,  dans  son  expédition  en  Libye,  il 
se  ill  déclarer  fils  de  Jupiter  par  Toracle  d'Anunun.  Or, 
les  statues  de  Jupitor-Ammon  portaient  deux  cornes  de 
bélier,  et  Alexandre  lui-même  se  serait  fait  représenter 
avec  cet  attribut;  d'oii  son  surnom. 

Un  autre  conquérant,  peul-élro  cet  Ifrikos  qui,  à  la 
suite  d'une  invasion  de  Sabéens,  donna  son  nom  à  l'Afri- 
que, est  appelé,  par  plusieurs  auteurs  arabes,  Ifrikis- 

(I)  Caussin  de  Pcrceval,  Emi  iur  l'hitioire  dei  Arabei  ûvmU  l'MamU^ 
me,  t.  I*%  p.  65,  (i6. 
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Hercules  signalés  par  les  liistoricns  grecs  cl  latins  ? 

lîien  qirAlexandrc-le-Grand  se  fut  faîl  déclnrcr  fils  de 
Jnpilor-Aiiimuii ,  il  ne  piéleiulail  pas  iii"iii>  (Irsccinhc 
d'Hercule.  Ceci  résulte  de  ce  passage  do  Vcljeïus  l^uler- 
culus  {%  :  c  Alexander  palerni  Hercule  gloriatus  est,  » 
CcUo  orijrino  conlinnorait  ri«l(M^  <rnne  rohiliun  dans  Tap- 
plicatiou  du  nom  de  IJ  lioii  -l  Korinin  à  Tnn  cl  à  Taulro. 

De  ces  citations,  il  résulte  qu'avant  Tinvasion  arabe, 
rélément  sémitique  formait  la  base  de  In  [)(»[)iilalion  ber- 
bère do  l'Algéi  ie. 

Entre  les  Libyens  et  les  IJciljôrcs,  ([ni,  sons  dos  noms 
différents,  représentent  à  plusieurs  siècles  de  distance 
la  même  population  autochtone,  il  y  a  une  foule  d*appel- 
lalidns  Jivei'sos,  ('i«''lul«'S,  Numidos,  Massyliens,  Massésy- 
liens,  Maures,  s'appliquant  au  même  peuple. 

D'après  Salluste,  à  qui  sa  qualité  de  proconsul  d'Afri- 
que donne  une  certaine  autorité,  tout  le  pays  fut  d'abord 
occupé  parles  (iéUiles  et  les  Lihycii.^.  L(irs(ni(;  les  i'ersi'S, 
les  &lcdes  et  les  Arméniens  de  raruiéc  d  Hercule  arrivè- 
rent d'Espagne  en  Afrique,  les  Perses  s'unirent  par  des 
alliances  aux  Gélules,  qui  habitaient  !«•  Saliara;  cl  comme 
ils  se  déplaçaient  souvonl,  ils  prirent  cux-mcmes  le  iiuui  de 
Numides.  Quant  aux  Mèdes  et  aux  Arméniens,  ils  se  mêlè- 
rent aux  Libyens,  et  le  nom  de  Mèdes,  altéré,  se  transfor- 
ma en  celui  de  Manies. 

Les  Perses,  devenus  les  Aunii(l<'s,  s'élaldii'ent  d'abord 
dans  le  Nord  de  la  Tunisie  et  de  la  province  de  Gonstan- 

(I)  El-huïrouani,  Uisloiie  de  l'Afrique,  |».      cl  ii. 
12)  Veileîus  Palerculus,  lili.  vi. 
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line.  Ce  lui  donc  là  le  p.iys  primilif  des  Numides.  Plus 
tard,  grâce  à  Fappui  des  Gélules,  supérieurs  comme 
{guerriers  aux  Libyens  (1-,  ils  s'emparèrent  de  tout  le 
Nord  do  rAri  i(|uc,  s'assimilèrenl  les  populations,  et  leur 
donnèrent  leur  nom. 

Les  auteurs  les  plus  anciens  sont  d'accord  sur  ce  point, 
que  le  noni  de  Numides  aurait  été  donné  aux  peuples 
de  l'AlVique  du  Nord,  trois  ou  quatre  siècles  avant  J. -Ch., 
par  les  Grecs  et  les  Siciliens,  qui,  à  la  suite  de  leurs 
relations  avec  Cartilage,  avaient  appris  à  connailre  ces 
populations.  Krapprs  do  leurs  hiddludos  orraulos,  ils  les 
avaient  caractérisés  par  l'appel lalion  de  nomades  (uo- 
maïdé),  du  mot  nomé  (pâturages)  (iâ,. 

Une  opinion  toute  récente,  due  à  M.  Letourneux,  dont 
on  connaît  les  savants  travaux  sur  TAIgério,  enlèverait  à 
ce  nom  son  origine  grecque  et  contirmcrail  le  dire  de 
Sallusle,  que  c'étaient  ces  peuples  eux-mêmes  qui  avaient 
pris  cette  dénomination.  Elle  serait  formée  de  deux  mots 
do  leur  lanjiuo  :  >r,  nionio  radical  que  (pn*  signilie 
en  langue  berbère  population,  et  mâiuk,  Mèdos  ;  Numide 
voudrait  donc  dire,  fils  ou  descendants  de%  Mèdts  (3). 

Les  Romains  transformèrent  le  nom  de  Nomades  en 
celui  de  Numides.  Tous  les  lorriloires  qu'ils  liabilaienl 
devinrent  pour  eux  la  Numidie.  Ce  pays  s'étendait  depuis 
Carthage  jusqu'au  fleuve  Malm  ou  Moludia  (aujourd'hui 

(I)  Sallusle,  Jugurllia,  xxi. 
(3)  StraboD,  xvii. 

(3;  C*est  sur  diverses  inscriptlooi  llbyqiies.  dont  il  a  fait  récemmeiii 
la  découverte,  que  H.  Letoumeui  appuie  celle  opinion  toute  souTelle. 
En  attendant  quMI  la  développe,  il  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  en  parier 
dans  notre  notice. 
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l'Oufid'Molûuïa),  H  comprenait  donc  loutc  lu  lulalité  de 
la  Tunisie  et  de  TAlgérie.  Polyhe,  y  coniprcnd  même  le 

.Maroc. 

Suiv.'ml  ropinioii  ilo  .Mannorl  (1),  ce  nom  do  Nmiiidos, 
donné  par  des  nations  étrangères,  popularise  par  leurs 
écrivains,  aurait  été  inconnu  aux  naturels  du  pays,  divi- 
ses en  Massyliens  à  l'Est,  en  Massoylious  au  (  eiUre,  en 
Maures  ou  Maurusieus  à  l'Ouest.  A  1  époque  des  guerres 
puniques,  cette  division,  en  peuples  qui  formaient  des 
royaumes  distincts,  n'était  pas  ijinoréi»  des  Uoiiiains; 
mais  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  à  se  servir  des 
dénominations  de  Numides  et  do  Numidie.  Ce  ne  fut  que 
beaucoup  plus  lard  qu'ils  appliquèrent  In  nom  de  Mauri* 
tanie  à  toute  la  réj^ioii  située  entre  rOcéan  allanli(iue  et 
le  lleuvc  Ampsoga  (Oued-el-Kebir).  L'appelialiun  de  Xu- 
midie  cessa  alors  d'être  celle  de  la  presque  totalité  de 
rAfri(pio.  Elle  ne  s'applijpia  plus  qu'au  territoire  compris 
entre  l'Oued-el-Kebir  et  Cartliajjie.  Marins  en  adjoij^nil 
une  pclile  portion  aux  possessions  qu'occupaient  déjà  les 
Romains,  et  qui  formaient  l'Afrique  propre.  César,  en 
l'an  25  avant  J.-Cli.,  reprit  h  Juba  la  parlic  qui  restait 
et  l'annexa  à  l'enipirc.  11  en  fonna,  avec  l'Alrique  propre, 
une  province  unique,  placée  sous  l'autorité  d'un  proconsul. 
L'empereur  Caligula,  en  42  de  J.-Ch.,  l'en  détacha,  dans 
la  répartition  (pi'il  fit  de  TAlVique  en  quatre  provinces  : 
TAfriquè  iiropre,  la  Numidie,  la  Mauritanie  césarienne 
et  la  Mauritanie  tingitane.  Cette  division  fut  plusieurs 
fois  modifiée  ;  mais  sans  que  les  changements  apportés 
toucliassent  à  la  Numidie,  qui,  en  même  temps  que  son 

(I)  Nannerl,  Céographie  aneknne  it»  ÉMt  bmrbartfquetf  |>.  (40. 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

litre  de  province  de  Numidie,  semble  avoir  conservé  les 
mômes  limites  jns(|irà  Finvasion  arabe. 

Elle  coinpronail  la  pai  lie  Ksi  (1(3  la  pi^n  inro  de  Com- 
lantinc  et  la  parli(i  Oiii^sl  Je  la  Tunisie.  IWitcd-Ampsagd 
(Oued-eUKebir),  ia  bornait  au  Nord>Ouesl;  c'est  la  seule 
donnée  certaine  que  nous  ayons  sur  celte  limite.  Les 
notir(^s  tic  l'c^'j^lise,  on  nous  in(li(Hianl  ses  villes  (!'pisco- 
pales,  nous  font  connailre  qu  elle  passait  entre  Setil  et 
Gemclla.  La  province  comprenait  donc  les  villes  de  Diana 
(Zami\  (le  ^cfr*?/ (Zaraïa),  de  Tw^Mwa  (Tobna)  ;  de  là,  elle 
seuiiile  iaire  un  crochet  vers  l'Est,  car  Plolémée  indique 
la  position  Sud  de  rextrémilé  Est  de  l  Afriqne  presque 
sous  le  méridien  de  Constantine.  11  place  aussi,  dans  la 
Maurilanie  silifienno,  la  ville  de  Vescel/oi'.  qui  semble 
cire  le  synonyme  de  Diskra  d'après  plusieurs  auteurs 
arabes  (i)  et  français. 

.  §  3.  —  Les  Gélules;  leur  emplacemcnl,  —  Les  Zetwta, 

Tous  les  historiens  anciens  placent  les  Numides  et  les 
Maures  dans  le  Tell.  Cette  position  est  assez  nettement 

indiqu(''e  par  c(;  passaj^e  de  IVunponins  .Mêla  ("ù.)  :  «  Apr(^? 
«  la  province  d'AiViquc  c'est-à-dire  le  Mord  de  la  Tiiiii- 
«  sie  et  de  la  province  de  Constantine),  le  reste  de  la 
«  côte  est  liabitée  par  les  Numides  et  les  Maures.  » 

A  partir  do  la  n'^gion  des  plateaux  et  des  montagnes 
du  Grand-Atlas,  dans  la  cooli'ée  suliarienne,  habitaient  des 
tribus  qui  avaient  de  nombreux  rapports  de  race  avec  les 

(1)  Ibn-Saîd  et  Abott-lTéda,  dans  leurs  géograpbles,  donoeot  à  BIsItrt 

les  munies  coordonDées  géographiques  qiu;  IMo!ém(!>e  à  Vescelher.  Voir 
plus  loio,  disp.  III,  une  note  sur  celle  ville  de  Vescetlier. 

(2)  Pomponius  Mêla,  chap.  iv. 
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Numides,  mais  qui  semblent  ùire  rcslés  compléleinent  en 

ilcliuis  (le  la  population  du  Tell.  C'étaient  les  Gôtulcs, 
nom  que  ces  peuples  uai  gardé  penilanl  des  siècles,  (juels 
qu'aient  été  les  changements  produits  autour  d'eux.  Lors- 
que le  Sud  de  la  province  de  Constantinc  faisait  partie  de 
la  Massylie,  on  disait,  en  parlant  de  ses  habitante  :  les 
Gélules  de  Massinissa  cl  do  .luba.  Aux  beaux  leiui)s  de  la 
domination  romaine,  quand  la  province  de  Numidic  s  é- 
lendait  .jus((u'à  VOued-Djedi  et  la  ligne  des  chot,  c'est 
encore  le  nom  de  Gélules  ([ui  prédomino. 

Pendant  la  période  byzantine,  le  nom  de  Maures,  gé- 
néralement employé  par  Procope  pour  designer  toutes  les 
populaliiMis  du  Sud,  prévaut  ui.  iué  à  l'éjîarJ  des  habi- 
tants de  la  Gétulio,  qu  Ilunéric  avait  consliluée  en  pro- 
vince. L'historien  parle  des  Maures  du  Djcrid  et  de  TAu- 
rés,  mais  indivision  entre  les  races  telliennes  et  les 
peuples  de  l'Atlas  était  telle,  (pi'à  cliafiiio  instant,  pour 
les  dilïérencier,  Procope  emploie  pour  les  preiiiiers  l  ap- 
pellation de  Libyens,  dont  il  ne  se  sert  jamais  pour  les 
autres  (1^. 

L'éloigncment,  les  dii'lîcullés  du  terrain,  le  caractère 
indépendant  et  belliqueux  des  Gélules,  les  ont  conslam- 
jn.nt  niaiul  uus  dans  une  certaine  liberté,  et  nulle 
inlUience  n'a  été  assez  puissaule  jiour  laisser  des  Iraccs 
durables.  D'un  autre  cùlc,  leur  pays  a  loujours  été  le 
refuge  des  vaincus  et  des  méconlcnls  du  Tell.  Toutes  les 

(!)«  Procop^  ni  ùu'A  eiwlroiis  .K-  son  l.isloire,  nous  piiiil  les 
.  Lil)yn»s  coinnu'  un  i.ou|.U'  sckaiai.ts  a^iicolo,  toujours  en  prolC  aux 
*  inciiriions  <Jes  Mauu'S  el  des  Uibus  eiTtlll€S.  » 

neditrckes  sur  I  hisloifê  de  U  Wj/eiicc  tVAluer,  par  une  CommtelOT  de 
•  rAcadémie  des  InscripUons,  p.  1^. 
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dominalions  sont  passées;  c*cst  a  peine  si  la  conr|U(^(c  ol 
la  colonisalion  ont  effleuré  ces  populations. 

Cnllo  séparnlion  on  Libyens  vA  en  (jT'l'.iles,  sij;iialé(»  par 
Salluslc  coininc  cxislauL  dans  les  leni(»s  les  plus  reculés, 
ne  s*cst  pas  encore  eifacéc;  clic  existe  aujouririiui,  et 
indique  pour  nous  la  limite  de  la  colonisalion  sérieuse 
et  (les  Iciilalivos  irassiniilalion. 

j'.ii  raison  de  l'imporlauce  du  rOlo  joué  par  les  Gctules 
dans  riiistoirc,  nous  allons  essayer  de  déterminer,  d'a- 
près les  historiens  et  les  géographes,  les  emplacements 
lies  priiuipaux  j^ronpes  de  ce  pcu[)le. 

Le  débarqucuKînl  des  Perses  et  des  Médes,  venant 
d'Espagne,  selon  le  récit  de  Salluste  (4),  a  dû  avoir  lieu 
dans  la  partie  occidentale  du  Maroc.  Cela  est  indiqué 
incidennneul,  ()ui>qu'il  est  dit  qu'ils  occupèrent  la  cote 
voisine  de  la  Méditerranée;  par  conséquent,  c'est  de 
rOcéan  dont  il  s'agit.  Or,  ce  fut  !à  qu'ils  trouvèrent  les 
Gélules,  qui  habitaient  au  Midi  c  plur  rapproches  du 
«  soleil  cl  lie  lu  zônc  ùi  ùlanle  que  ks  Libyens,  »  On  peut 
donc  conclure  de  ce  passage  qu'on  groupe  important  de 
Gélules  occupait  le  sud  du  iMaroc. 

M.  Vivien  de  Sainl-.Marlin  pense  niénie  que  là  était 
leur  siège  phiuilir,  et  ((uc  c'est  par  une  inlerprctalion 
beaucoup  trop  générale  qu'on  a  appliqué  leur  nom  à 
toutes  les  jxipulations  de  la  région  de  l'Atlas  Cepen- 
dant, les  détails  précis  donnés  par  les  auteurs  anciens 
sciublcul  couliruicr  la  grande  cxlcnsiou  des  Gctulcs. 

(I)  SaUn&le,  Ji/gurUia,  âl. 

lâ)  Vivien  île  SaiiU-Manin,  U  Hord  de  V Afrique  dans  l'antiquilé,  p.  138. 
M.  Vivb'n  de  Saint-Martio  élabtit  que  le  nom  Gitule,  sous  la  forme  lier- 
hère  Guechtoula  ou  Gummta,  8*esi  maintenu  ilans  le  Maroc,  leur  pays 
d*origine,  jusqn^aux  lemps  modernes. 
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.Nous  comuienccrons  par  Slrabon  (1^.  D'après  lui,  les 
Maures  ou  Maurousiens  occupaient  un  cùlc  (c'était  cer- 
tainement le  Nord;  d'une  grande  chaîne  de  montagnes, 
qui  s'étenilaiL  ilo[)uis  Coks  ^ promonloiro  f|ui,  sous  1(3 
nom  de  cap  Spartel,  termine  l'AlViquc  à  l'Ouest  sur  l'O- 
céan) jusqu'aux  Syrtes.  Mais  dans  le  cœur  du  pays  habi- 
tait le  peuple  puissant  qu*on  nommait  les  Gétules.  Cette 
indiraliou  les  placerait  sur  les  hauts  plateaux,  depuis  les 
chot  do  la  province  d'Oran  jusqu'au  liodna. 

« 

Pline  (^)  conGrme  cette  opinion,  en  nous  apprenant  que 
deux  Iribus  de  ce  peuple,  les  (iélules  Aulololes  et  les  Gétu- 
les Daras,  habitent  au  Sud  <le  hi  .Mauritanie.  Ptuléiuée  la 
sanctionne  également  :  <  La  Gétulie,  dit-il,  est  placée 
c  au  dessous  des  Mauritanies.  i  Voici  donc  un  second 
groupe  (le  Gétules  (pii  occupait  les  Icrritoires  situés  au 
Sud  des  provinces  d  Uran  et  d'Al^^er. 

Toujours  d'après  Strabon,  d'auti*es  Gétules  existaient 
entre  les  Nasamons  et  les  Byzaciens,  et  se  prolongeaient 
jus(|u"aux  Syiles.  IMus  loin,  le  même  aulenr  ajoute  que 
le  pays  des  Libo-lMiéniciens,  c'est-à-dire  la  partie  cen- 
trale de  la  Tunisie,  s'étendait  jusqu'dtu;  montagnes  de  la 
Gétulie.  Il  n'est  pas  possible  d'indiquer  pins  clairement 
la  situation  de  ce  troisième  groupe  «le  Gélules.  Il  occupait 
le  pàlé  de  montagnes  qui  fait  suite  â  celui  des  Nemem- 
cha,  et  se  prolongeait  jusqu'aux  Nefza'oua  (Nasamons)  et 
au  golfe  (le  Gnliès  Syrtes  ,  en  y  comprenant  le  Djerid. 

Celle  n'îgion,  qui  fut  le  lliéàlri,'  pi'incipal  des  guerres 
de  Jugurtha  etnJe  Salluste,  et  qui  devait  être  celui  des 

(I )  Slrabon,  liv.  ii. 
lâ)  Pline,  c.  IV. 
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Byzanlins,  élail  lellcmenl  connue  sous  ce  nom  de  Gélulic, 
que  les  Vamlales,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  en  formè- 

l'onl  uii'i  ii():iv.,'l!tî  proviiicc;  (jiii,  sous  le  nom  de  province 
de  (îciiilic,  pril  place  ù  côlc  de  lu  Nuuiidic. 

Apres  avoir  énuincrc  quelques-uns  des  peuples  de 
rAri*if|uc  (province),  Pline  f1;  termine  sa  nomenclalure  de 
Cap^ilunitn:],  de  Misuluncs,  de  Sabarhares,  de  Massy- 
Us,  etc.,  en  ajoulaul,  comme  faisant  partie  de  cette  ré* 
gion,  c  toute  la  Gétulie,  située  le  long  du  .Niger,  qui 
t  sépare  l'Afrique  de  iEl/iiopie.  » 

Ov,  celte  Gctuliu  est  celle  qui  limite  au  Sud  la  iNuinidie 
romaine;  car,  comme  nous  essayerons  de  le  démontrer 
dans  l'étude  du  Niger  de  Ptolémée,  ce  fleuve  n'est  autre 
chose  que  rUiicil-njodi,  et  rKllii(»i)ic  dont  il  est  question 
est  siiiiplemciiL  le  Sahara  algérien,  et  ne  doit  pas  cire 
confondue  avec  TÉthiopie  du  sud  de  Tlîgypte. 

Ce  passage  de  Pline,  (}ui  permet  de  rattacher  les 
régions  de  l'Aurès,  du  Iludna  et  des  Zihan  au  pays  des 
Gétules,  n'a  pas  la  même  précision  que  ceux  qui  déter- 
minent si  exactement  l'emplacement  des  groupes  au 
dessous  de  la  Mauritanie  et  dans  le  Djerid;  mais  la  ques- 
tion n  a  jamais  été  coiUcblée.  Quelle  population,  autre 
que  celle  des  Gétules,  aurait  pu  exister  entre  des  Gétules  à 
l'Est  et  des  Gétules  à  TOuest.  Le  dire  de  Ptolémée  est  signi- 
licalir:  «  Ar  MIDI  DKs  (jiiiksikns  et  de  la  Xi  midik  liahileiil, 
(  au  pied  du  mont  Aldus  ^Auiès),  les  Mi>ulames.  »  Par 
conséquent,  sous  les  Antonins,  c*est-à-dire  à  l'époque  la 
plus  florissante  de  la  domination  romaine,  ce  que  l'on 
appelait  réellement  la  Numidie  s'arrêtait  à  l'Aurès  (2^. 

'  (1)  Pline,  chap.  iv. 

Voir  plus  lolo,  chap.  m,  g  3,  VemplaeemMt  dt$  Mumlaiu» 
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La  lahie  de  Pculingor  lèverait,  du  reste,  toutes  les  indé- 
cisions, s  il  cû  existait,  car,  dans  les  segments  i,  ii  et 
III  (i),  le  nom  de  Gélulie  embrasse  le  Zab,  l'Aurès  et  le 
Djcrid.  Bu  reste,  tous  les  écrivains  modernes  qui  se  sont 
occupés  lie  r histoire  ou  de  la  géographie  ancienne  de 
l'Afrique  septentrionale  sont  d'accord  sur  ce  point.  Nous 
citerons,  entre  autres,  Shaw,  Mannert,  Marcus,  Carotte, 
(VAvezac,  Lacroix,  Beri)rug*i<?r,  Vivien  de  Saint-Martin,  etc. 
Pour  tous,  la  Gétulie  était  le  pays  situé  au  sud  de  la 
Mauritanie  et  de  la  Numidic.  Pour  nous,  elle  remontait 
fort  loin  sur  les  plateaux.  Dans  la  gfucrre  de  César,  nous 
voyons  Siltius  et  le  roi  Bocclnis,  maîtres  de  Cirta,  aller 
prendre  d'assaut  doux  villes  «^tHules.  Dans  la  position  où 
se  trouvaient  ces  chefs  d'armée,  il  ne  leur  était  pas  pos- 
sible de  s*éloigner  beaucoup  dans  le  Sud.  Ce  passage 
montre  que  la  Gétulie,  à  cette  époque,  se  trouvait  à 
proximité  de  Constanline. 

A  la  fin  du  quatrième  siècle,  Claudien  parle  des  ma- 
gnifiques moissons  de  la  Gétulie.  Ce  n'est  ni  une  erreur 
de  nom,  ni  une  licence  poéticjue  de  Tauteur.  En  dehors 
du  Uodna  et  du  Zab,  contrées  gétules  par  excellence,  et 
d'une  rare  fertilité,  Claudien  comprend  les  vastes  plaines 
si  productives  situées  au  nord  de  l'Aurés,  et  celles  des 
Ncmemcha.  Bien  que  ces  territoires  fussent  compris  dans 
la  province  de  Numidie,  ils  n'en  faisaient  pas  moins 
partie  du  pays  gélule. 

Dos  divisions  que  nous  avons  établies  d'après  les  textes 
anciens,  on  peut  donc  classer,  suivant  leur  position,  les 
Gétules  en  quatre  groupes  principaux  :  les  Gétules  du 

(I)  La  Table  de  Peulittger,  d'après  roriginal  conservé  à  Vienne,  par 
Ernesi  DesjardîDs. 
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Maroc,  ceux  de  la  Maurilanie,  ceux  de  ia  Numidic»  com- 
prenant  les  populations  du  llodna,  de  FAurès  et  des 
Ziban,  et  ceux  du  Djerid.  Dans  les  récils  Je  p:iicrrcs  avec 
les  populations  du  sud  de  l'Algéiic,  les  auteurs  anciens 
emploient  d*une  façon  très-générale  le  mot  de  Gétules. 
La  classification  qui  précède  permettra,  suivant  les  épo- 
ques, de  se  rendre  compte  do  reinplacenient  des  popula- 
tions belligérantes. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  le  citer,  parce  qu'il  est 
en  dehors  de  notre  cadre,  d*un  cinquième  groupe,  ccpen- 
(l.inl  bien  iiiiporlani,  celui  des  Gétules,  qui  vint  peupler 
la  Kabilie. 

On  voit  combien  sont  justes  les  indications  suivantes 
de  Strabon,  Pomponius  Mêla,  Salhistc,  etc.  : 

(i  Los  Gétulo^î,  (M  iiv(Mil-ils,  rorin;iiriil  uiio  firande  na- 
c  tien,  répandue  et  niullipli/r,  plus  lielliqucusc  que  les 
c  Libyens.  Ils  étaient  formés  de  plusieurs  tribus;  ils 
c  habitaient  en  partie  sous  la  tente,  en  partie  sous  des 
<t  cabanes.  »  Toutes  ces  expressions  sont  aussi  exactes 
aujourd'hui  que  jadis. 

C'est  à  ces  Gétules  que  s'applique,  à  partir  de  l'inva- 
sion arabe,  le  nom  de  Zcnnla.  Ibn-Klialdoun  ne  confond 
pas  ces  derniers  avec  les  autres  Berbères;  il  les  considère 
comme  une  race  distincte  (1;.  €  Je  vais  écrire,  dit-il, 
c  l'histoire  des  Babètes  et  .des  Zemtta,  » 

Il  y  a  là  une  jurande  anaîo'îie  entre  In  division  qiril  fait 
et  celle  de  Sallusle  dillérenciant  les  Libvcus  des  (.l.  liilcs. 
ibn-khaldoun  donne  à  ses  Zenala,  à  Tcpoque  de  Tin- 

il)  Celle  opinion  éiail  cille  d*Edrisi  :  Lis  Zruaia.  «cttMl,  éiaieni ori- 
ginairement des  Arabes  de  race  pore;  mais,  par»iilte  des  a1it:n:(  (^  qu'ils 
ont  conlradées  avec  lenrs  voisins,  ils  soot  ilev(Muis  eux-mêmes  P^erbères. 
»  {Géo^aphie  d'Edrhi;  iraducUoo  de  il,  Amédée  Jaubert.) 
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vasion  arabe,  le  même  emplacemenl  que  nous  avons 
attribué  aax  Gélules,  c  Les  Zenata,  dit-il,  habitent  le 

«  pays  qui  s'étend  depuis  Tripoli  jusqu'au  Molouîa,  et 
«  qui  renferme  le  mont  Auras,  le  Zab  et  les  régions  au 
f  sud  de  Tiemcen  (1).  »  Les  Byzantins  avaient  trouvé  des 
Gélules  dans  ces  pays;  ils  y  laissèrent  des  Maures,  et 
les  prciiiicfs  conquérants  arabes  n'y  trouvèrent  que  tles 
Berbères  Zenala.  Un  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  d'un 
peuple  unique,  qualifié  sous  divers  noms. 

On  connaît  les  révolutions  qui  se  sont  produites  dans 
les  siècles  qui  suivirent  la  période  constante  de  guerres 
que  les  dynasties  berbères  se  livrèrent.  Des  migrations 
générales  en  furent  la  conséquence  ;  la  presque  totalité 
des  Zenata  dut  abandonner  FAurès  et  les  Ziban  ;  mais 
beaucoup  restèrent,  surtout  ceux  qui  étaient  fixés  au  sol. 
Si  la  majorité  des  babitanls  de  TAurés  (Gélules)  vivait 
sous  la  tente  et  avait  une  existence  nomade,  q*esl-à-dire 
se  déplaçait,  un  bon  nombre  babitait  des  cabanes  et 
même  des  maison?:  en  pierres  Ircs-solidemeut  construites. 
^  L'Âurés  avait  autrefois  une  très-forte  population  sé- 
dentaire, dont  on  trouve  les  traces  dans  les  nombreuses 
ruines  romaines,  byzantines  et  berbères  (jui  couvrent  le 
sol  {%,  Les  Gélules  de  la  plaine  s'arabisèrent  par  leur 
mélange  avec  les  tribus  liilaliennes  que  la  défaite  obligea 
à  devenir  sédentaires;  mais  le  fond  de  la  population, 
aussi  bien  dans  les  oasis  des  Ziban  que  dans  l'Aurès  et 
cbez  les  Nememclia,  nous  représente  encore  des  restes 
nombreux  de  l'ancien  élément  gélule. 

Il)  llm-KlialdouD,  Hittoin  det  Dtrhèrei,  l.  m,  p.  191. 

it)  Procope  Rooft  donne  des  reoieignemenis  rar  lee  lonrs  ei  les  plues 
fortes  qQ*eHe  s*éuli  consuiiiies.  —  Bekrl  (p.  331)  nous  eo  parie  comme 
eiisunl  de  son  temps  (xi*  sièele). 
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miglr  (le  NU)  de  PlUe,  le  dîir  el  le  Ni^ir  de  Plolémée 
L*ODB»-MCOI,  L'OUBD-KM*  BT  L'OUBD-IGARGHAR 

Chacun  sait  Tignorance  dans  laquelle  nous  nous  sommes 
trouvés,  lors  de  notre  arrivée  en  Algérie,  sur  la  géogra- 
phie du  pays.  Nous  n'avions  que  fort  pou  de  renseigne- 
ments et  ils  rminiiillaiinU  (rerrcurs.  On  n'avait  pas  quille 
les  portes  d'Alger,  que  ion  se  croyait  déjà  dans  le 
Sahara. 

Puisque  telle  était  noire  situation  en  1830,  nous  n'a- 
vons pas  lieu  de  nous  élunuci'  de  Tobscurilé  des  géogra- 
phes anciens  pour  tout  ce  qui  concerne  la  région  déser- 
tique. Il  nous  ont  donné  quelques  détails  assez  exacts 
pour  le  Tell,  qu'ils  occupaient;  mais  au-delà  d'une  dis- 
tance peu  éloignée  du  littoral,  ils  ont  dii  écrire  sur  des 
documents  pris  par  des  personnes  mai  informées.  Leurs 
indications  n'ont  donc,  en  réalité,  aucune  valeur  scien- 
tifique. 

Quel  que  soit  le  vague  de  leur  texte  et  le  peu  de  rap- 
port qu'il  y  a  enli*e  les  détails  que  les  géographes  don- 
nent sur  les  fleuves,  les  montagnes,  les  distances,  etc., 

cl  ce  qui  existe  réellcuicut  sur  le  terrain,  on  reuconlre 
cependant,  dans  leurs  concises  explications,  des  ruppro- 
cliemenls  assex  sensibles  pour  qu'on  puisse  à  peu  près 
se  rendre  compte  de  la  position  des  endroits  el  des  lieux 
dont  ils  parlent.  Le  plus  souvcnl,  un  n'y  an  ivo  que  par 
des  conjectures  et  des  suppositions  plus  ou  moins  fon- 
dées. 
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Dans  loules  ces  Intcrprétalions  si  délicales  de  géogra- 
phie comparée,  nous  cherchons  toujours,  non  pas  à  faire 
une  élude  scientifique,  mais  h  poser  la  question,  en  indi- 
quant les  opinions  émises  [)our  et  contre,  et  en  donnant 
noire  avis,  chaque  fois  que  la  connaissance  du  pays  nous 
mettra  à  même  d*apporler,  soit  une  nouvelle  preuve,  soit 
une  probabilité. 

Nous  allons  d'ahord  descendre  dans  la  région  saha- 
rienne, cl  éludicr  un  problème  qui  a  plusieurs  fois  déjà 
attiré  rallention  des  savants,  des  chercheurs  et  des 
curieux. 

11  s'agit  d'examiner  si  l'Oued-Djcdi  est  bien  une  partie 
du  fleuve  appelé  ^^iger,  Niyris,  ou  Nil,  par  Pline,  Niger, 
par  Ptoléméc,  et  si  TOued-Rir*  forme  effectivement  une 
section  du  grand  fleuve  saharien  que  le  géographe  grec 
désigne  sous  le  nom  de  Gir. 

La  solution  était  œuvre  diUicile. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  entrepris  de  trouver  le 
mot  de  rénigme,  et  nul  mieux  que  lui  n'était  à  même  de 
résoudre  la  question. 

Les  excursions  que  nous  avons  faites  dans  le  Sahara 
de  la  province,  les  renseignements  indigènes  qui  nous 
ont  été  donnés,  une  élude  attentive  du  sujet,  nous  ont 
amené  à  partager,  sauf  dans  un  détail,  les  opinions  qu'il 
a  émises.  Nous  renvoyons  à  son  savant  ouvrage  :  Le  Nord 
de  V Afrique  dam  Vantiquité  grecque  et  romaine,  pour  la 
discussion  technique  du  sujcl,  et  nous  nous  bornons  à 
résumer  les  motifs  principaux,  qu'il  expose  à  l'appui  de 
sa  savante  thèse  (i). 

(1;  11  nous  a  |Nini  qiril  serait  diflicile  de  suivre  la  question  du  Gir  ci 
du  Nigir  de  iHcienée,  et,  plus  loin,  les  passages  relaud»  à  ses  montagnes, 
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Pour  se  rendre  compte  du  vague  dans  lequel  étaient 
les  géographes  anciens  au  sujet  de  rAfrique,  nous  rap- 
pellerons que,  pendant  longtemps»  ils  ne  connurent  qu'une 
seule  rivière  dans  le  Sahara  :  c'était  le  Nil  ;  non  pas  le 
Nil  de  TEgypte,  mais  un  fleuve  immense,  prenant  sa 
source  au  Maroc,  passant  par  le  centre  de  la  province 
d'Alger,  comprenant  probablement  rOued-DJedi,  descen* 
dant  rOned-Rir',  et,  an  delà,  traversant  l'Afrique  pour 
constituer  le  Nil,  sous  le  nom  à'Astaptis. 

Voici  la  description  de  ce  Ûeuve  unique,  telle  que  le 
rapporte  Pline,  d'après  le  dire  de  Juba  : 

c  La  source  du  Nil  (autant  qu'ont  pu  s'étendre  les 
c  recherches  du  roi  Juba),  est  dans  une  montagne  de  la 
c  Mauritanie  inférieure,  non  loin  de  l'Océan;  il  forme 
c  aussitôt  un  lac  qu'on  appelle  Nilis.  On  a  observé  que  la 
f  crue  du  Nil  correspond  à  Tabondance  des  neiges  et 
c  des  pluies  en  Mauritanie.  Sorti  de  ce  lac,  le  lleuve 
c  s'indigne  et  coule  à  travers  des  lieux  sablonneux  et 
c  arides,  et  il  se  cache  pendant  un  trajet  de  quelques 
«  jours  de  marche;  puis,  traversant  un  plus  grand  lac 
c  dans  la  Alasscsylie,  portion  de  la  Mauritanie  césarienne, 

sans  une  carie.  Eu  nous  ba&ant  sur  les  coordonnées  géographiques  de 
l'autpur,  nous  avons  établi  un  croquis  de  la  Mauritanie  Césarienne  et  de 
PAfriquc  (Province  romaine,  comprenanl  la  province  de  Consianiiiie,  la 
Tunisie  et  la  région  Saliarienne.  Ce  n'est  pas  une  carte  ;  nous  n'avons 
pas  donné  aux  mérldleos  la  légère  Inclinaison  qu'il  devraient  avoir;  les 
faibles  erreurs  qui  en  résuUeol  ii*oni  pas  d*iinp6rtance,  en  ralsoo  de  celles 
de  Piolémée;  «eus  y  avons  mis  des  noms  français,  quand  cela  nous  pa- 
raissait plus  clair.  Enfin,  Ptolémée  dte  lâ5  localité  dans  rAfrique  et  li 
dans  la  Mauriinnit;  ('ésarienne.  Nous  avons  dft  nous  borner  ù  inscrire  les 
noms  des  principales  villes.  Les  synonymes  de  plusieurs  d\  nirc  ellt  s 
îont  très-connus  :  nous  les  avons  compU'irs  a\ec  l'ouvrage  de  M.  Nau 
de  Cbamplouis.  (Notice  sur  la  carte  de  l'Afrique  sous  la  domination  det 
BQmaini,) 


Dlgitized  by  Gopgle 


—  135  — 


c  il  s'élance  cl  revoit  des  lieux  habités.  La  présence  des 
c  mêmes  animaux  prouve  que  c*est  toujours  le  même 

€  fleuve.  Heru  de  nouveau  dans  les  sables,  il  se  dérobe 
c  encore  une  fois,  dans  le  déscrl  de  vingt  journées  de 
c  marche,  jusqu'aux  confins  de  TÉtliiopie»  et  lorsqu'il 
c  a  reconnu  de  recticfla  présence  de  Thommo,  il  s*élance 
f  sans  doute,  jaillissanl  de  celte  source  (jiiOn  a  nommée 
€  iV/f/m.  La,  séparant  TAfriquc  de  rÉthiopie,  les  rives 
c  en  sont  peuplées,  sinon  d'iiommes,  du  moins  de  bêles 
€  et  de  monstres  :  créant  des  forêts  sur  son  cours,  il 
c  traverse  par  le  milieu  ri.illiio[)ie,  sous  le  nom  ô  Asia- 
€  pus  (i). 

Quelques  lignes  plus  loin,  Pline  ajoute  :  c  Homère  a 

€  donné  au  (Icuvc  entier  (le  Nil  de  Juba)  le  nom  d'Egyp- 
«  lus;  d'autres  celui  de  Tritou.  » 

On  voit  que  les  géographes  font  peu  de  cas  des  mon- 
tagnes ;  les  fleuves  les  travei*sent  et  passent  d*un  bassin 
dans  raulrc,  sans  qu'ils  s'rn  préoccupent.  Il  est  évident 
qu'en  laisanl  la  description  de  celte  rivière,  Pline  ajoute 
une  succession  de  vastes  bassins  à  la  suite  les  uns  des 
autres.  Malgré  le  peu  de  précision  de  ses  données^  il  est 
cependant  possible  d'en  déjjager  quelques  renseignements 
caractéristiques. 

1«  Le  fleuve  traverse  le  fcrritoire  des  Massésvliens  de 
la  Mauritanie  césarienne.  Ccsl  nne  indication  précise  qui 
lixe  nne  position  géograpbiqnc  connue;  mais  clic  mancpie 
de  clarté,  puisqu'il  s'agit  d'un  ilcuvo  saharien  cl  que  les 
Biassésy liens  étaient  dans  le  Tell  ; 

50  A  partir  du  lac  Piighs,  la  rivière  séparait  V Afrique 
de  L'Élkiopie, 
(I)  PUne,  ffitl«(re  naluretk,  llv.  x,  8;  iraduclion  de  M.  Lliiré. 
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Co  passage  présente  aussi  sa  signification. 

li  est  à  remarquer  que  c'esl  également  à  partir  d'un 
lac  appelé  Nigris,  que  Ptolémée  fait  sortir  son  Ûeuve 
Niger  et  lui  donne  une  diroclion  de  l'Ouest  à  l'Est,  paral- 
lèle aux  mont.'ignes  sud  de  TAtlas. 

Le  mot  ù'Eihiopie  pourrait  égarer  l'opinion,  si  on  ne 
faisait  observer  que  les  anciens  connaissaient  deux  ptiys 
sous  ce  nom;  le  plus  fîrand,  an  sud  de  l'Egypte,  sur  le 
liaut-Nil,  rniitrc  dans  le  Saliara  algérien.  Pline  fait  lui- 
même  la  diflérence  entre  l'Ethiopie ,  d'Orient  el  celle  de 
l'Occident  (1;. 

Nous  rappelons  le  passage  précédemment  cité  de  l'au- 
teur laliu,  dans  lequel  il  dit  que  le  Kiger  séparait  les 
Gétules  de  TEthiopie.  Or,  nous  avons  vu  que  ces  Gétules 
habitaient  .alors  les  pentes  méridionales  de  l'Atlas  et  celles 
de  rUued  Djcdi.  La  situation  d'une  Etliiopic  algérienne  est, 
du  reste,  indiquée  par  Orose,  Ëtliicus,  Isidore  de  Séville, 
qui,  tous  trois,  limitent  la  Numidie  par  le  peuple  des 
Ethiopiens. 

D'après  M.  Berbrugger,  «  le  mot  Ethiopie  est  appliqué 
c  par  les  anciens  auteurs  à  des  populations  à  la  peau 
c  noire,  sans  être  nègres,  qui  vivaient  dans  les  oasis  bar- 

9  Laresques  situées  au  Nord  de  l'Aslrix  (rAro*.'  .  y>  Ho 
nos  jours,  il  reste  encore  les  descendants  de  ces  Elhopiens 
qui  habitaient  la  rive  droite  du  Miger  :  ce  sont  les  gens  de 
rOued-Rir*  et  d'Ouargla,  auxquels  d'autres  auteurs  anciens 

ont  appliqué  les  dénominations  de  Melano-Gétulicns  (2). 

(t)  ff  Rien  n*e8t  plas  vrai  que  l*opInion  de  ceox  qui  pltcenl  au-delà 

f  du  déserl  dWfrique  deux  F.iliiopics,  avant  tout,  d'Homère.  (Odynsée, 
tt  I,  !.3i,  qui  (livise  en  deux  les  £Uiio|»ie8,  celle  de  l'Orient  et  celle  du 
u  Couchant.  iPllnr,  V,  8.)  »> 

(3)  Sans  rexisience  de  ces  EUdopiens  dans  noure  Sabara,  U  serait  difii- 
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Si  Ton  admel  cette  opinion  au  sujet  des  Ëlliiopiens,  il 
est  facile  d'interpréter  le  texte  de  Pline.  Son  fleuve,  après 

avoir  Iravorsc  dans  In  Massésylic  9  un  grand  lac  >  le  lac 
Zahrùs  ,  se.  déroule  dans  le  désert  .Iravcrso  les  moiilagncs 
du  mebel-Amour),  arrive  am  confins  de  l'Ethiopie  (à  la 
limite  du  Sahara),  en  séparant  l'Afrique  de  V Ethiopie  (les 
Mauritanics  et  la  Nuinidie  du  désert  . 

Ce  serait  donc  de  rOued-Djcdi  dont  il  serait  queslion, 
pour  cette  partie  du  fleuve  Niger. 

C'était  Topinion  de  M.  Marcus  ^l),  qui  écrivait:  «  Il 
«  est  assez  lacilc  (rinlerpréUir  le  texte  de  IMine  d'une 
«  manière  raisonnable.  Le  Dara  Ion  ne  le  conunencenient 
c  du  bassin  du  Nil  de  Juba;  le  Djidie,  qui  arrose  les 
f  plaines  fertiles  de  la  province  du  Zah,  marque  son  cours 
(•  moyen.  »  —  Il  paraît  prouvé  (pie  son  prolongement, 
ÏAslupus,  serait  le  fleuve  Blanc,  c'est-à-dire  la  principale 
branche  du  Nil  (S). 

Néanmoins,  ces  rapproclicmcnts  sei  aient  peu  concluanis 
si,  de  son  cùlc,  IHolcraée  ne  venait  apporter  des  rensei- 
gnements qui  complètent  singulièrement  ceux  de  Pline, 
quant  è  l'Oucd-Djedi. 

Le  ^éo;:r;iplie  ç^rec  connail,  jlans  la  réjxion  du  Saliara 
algérien,  deux  rivières  le  Gir  et  le  ISiyir,  qui  ont  cha- 
cune un  immense  développement. 

Son  Nigir  a  deux  têtes;  Tune  venait  du  mont  il/diK/rtf^^ 

elle  d*eipUqiier  cominefti  il  se  flt  que,  lors  de  Is  révolte  de  Flrinus  (3*i5 
de  J  -('.),  ce  clief  indtgône  ail  pn  en  comiiier  an  nombre  des  coiiliRgenis 
a\ec  lesquels  il  lutu  contre  les  armûes  romaines. 

(1)  Harcus,  noie  56,  2i  la  snlie  de  la  iraducUon  de  Manneri;  Géographie 
oneienne  de*  ÉlaU  barbaretiiwt. 

(3)  Voir  Vivien  de  Salni* Martin:  le  Kord  de  PAfiiftM  dans  VAniiquIté, 
p.  «5. 
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qui,  par  la  position  que  lut  donne  Taulcur,  apparlienl  au 
massif  méridional  du  Maroc;  l'aulrc  prenait  sa  source  au 

Moul-Thola,  que  M.  11.  Duvcyricr  place  près  de  TAliaggar 
(pays  des  Touareg}. 

Après  avoir  loimé  un  grand  lac  qui,  comme  celui 
indiqué  par  Pline,  se  nomme  Nvjris,  il  prend  la  direction 
de  l'Ouest  à  l'Est  et  va  se  perdre  dans  lo  Inc  Lih\i<i. 

On  n'est  pas  encore  lixé  sur  ce  lac  Nnjris;  ipiant  au 
lac  Libya,  M.  Vivien  de  Saint-Martin  l'assimile  k  une  des 
Sebkha  du  Djerid.  Nous  pensons  qu*il  s'agit  simplement  du 
cliot  Melrir  f  l). 

iMcuie  en  admettant  celle  mutation,  la  lumière  apportée 
à  la  question  serait  encore  bien  faible,  si  Ptolémée  n'a- 

(1)  En  effel,  lorsque  Plolt'méo  fail  la  descriplioii  du  fleuve  Triton,  il 
indique  irois  lai  s.  qu'il  place  <)ans  rordre  suivant  :  le  lac  Trilon,  le  lac 
Pailas  cl  le  lac  de  Libye  ^>lia\v  il),  et  :i()rès  lut  M.Guéi-ini:2  ,  vuienl  ces 
troif  Itcv  réunis  dans  ruoiqae  Sebkha-Faraoun.  le  plus  grand  lac  du 
Djerid  ei  le  plus  rapptocbô  de  Gabès  «  Comme  celle  sebkha,  dit  M.  Gué- 
t  rin  (et  c'est  à  peu  de  choses  près  les  termes  de  Shaw),  offre  plusieurs 
•  passages,  elle  l'onn  lilTérenls  bassins,  séparés  les  uns  des  autres  par 
fl  des  chaussées  tpie  Ireipienienl  les  voyageurs.  On  y  retrouve  racllement 
(I  les  iiois  lacs  de  Pioléniée,  le  lac  de  Libye  à  l'Ouest,  le  Uc  Pallas  au 
«  centre,  et  le  lae  Trildiii  le  à  TKst.  » 

Ku  adinellani  que  ces  cliaus.sées,  ou  seulement  les  troncs  de  |)ain)icrs 
servant  de  jalons  indiqués  par  Siiaw,  existassent  ài  l'époque  de  lUolémée, 
constiluenl-elles  une  séparation  sollisante  pour  que  le  géoijraphe  grec 
fasse  trois  lacs  de  ce  qui,  en  réalité,  n>n  eût  formé  qu*un  seni,  et  pour 
qu*il  indique  le  centre  de  chacun  d'eux  par  des  coordonnées  géograplii- 
ques  ?  Cela  semble  peu  piohable.  Il  existe,  à  partir  de  Gabès  jusqu'à 
l'Oued-DjedI,  trois  grands  eliots  érhelonnës  de  l'Est  ii  l'Oucsi  ;  la  Schklia- 
Kaiaoun,  le  Choi-Harsa  et  !<•  C.liol-Meliir.  M.  Lapie  i'^)  dans  sa  carte  du 
monde  romain,  parait  beaucoup  plus  prî'S  de  la  vérité  en  assiatilant  ù  ces 
iruis  choti,  les  trois  lacs  de  IHoléuiée. 

tl)  Ilaw,  Voyofet       ptiiii«»r«  provineci     la  B€trhariê  et  4»  Levant, 
it)  Caérla.  Foyaf c  archéélotivue  éam  te  riçeneê  it  Tuniif  1. 1,  chaf .  IV. 
(I)  Laple,  OrMt  nmianttf t  Aallto  S. 
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joutait  que  lo  ilcuve  rcçoil  du  coté  noril  deux  aldiifiils 
venant,  Tun  du  mont  SagapoUi,  Taulrc  du  tnonl  UsargaÙi, 
D'après  les  indications  qu*îl  donne,  le  S'igcpoln  est  une 
des  montagnes  du  sud-oucsl  do  TAt'as,  et  V Usât gnla, 
d'où  descend  le  Bagradas  (aujourd'hui  rOucd-Mcdjcrda), 
fait  partie  des  massifs  montagneux  du  Sud  de  la  province 
de  Constantîne.  C'est  là  un  renseignement  capital.  Ce  rat- 
lacliement  du  Niger,  par  ses  allluents  du  Nord,  à  la  chaîne 
du  grand  Allas,  est  une  des  preuves  les  plus  concluantes 
contre  l'opinion  de  plusieurs  auteurs  (1),  qui  ont  pense 
que  eetle  rivière  était  le  Niger  du  Soudan.  Les  anciens 
ne  senihlent  pas  avoir  connu  cette  région  du  S()u<lan,  car 
tous  leurs  auteurs  et  les  écrivains  arabes  jusqu'au  divième 
siècle,  gardent  un  silence  complet  à  son  sujet. 

En»  résumé,  des  documents  si  concis  des  deux  géogra- 
phes latin  et  grec,  il  résulte  l'existence  d'une  ininiense 
rivière  saharienne  parallèle  aux  montagnes  qui  limitent 
la  partie  orientale  du  désert.  A  partir  d'un  point,  le  lac 
Nigris,  dont  nous  ne  pouvons  déterminer  l'emplacement, 
mais  qui  est  le  même  chez  les  doux  auteurs,  le  ilcuve 
coule  dans  la  direction  de  l'Ouest  à  l'Est  et  dans  le  bassin 
de  l'Atlas  méridional.  Il  se  jette  ensuite  dans  un  lac  ilnc 
de  Libye)y  lequel,  cela  semhlc  tré>-j)rol»al)le,  n'est  anti'e 
que  Iq  chol  iMclrir.  Ce  sont  là  des  rappoi  Is  de  convenance 
et  de  position  s*appliquant  parfaiiement  à  l'Oued-Djedi. 

La  deuxième  grande  rivière  de  Ptolémée  est  le  Gir,  qui 
présente  un  système  d'eau  lrés-conq)li(iué,  que  le  géo- 
graphe se  borne  à  exposer  en  quelques  mois  :  %  Le  Gir 
c  aboutit  d'un  côté  au  moni  Umrgala,  et  de  l'autre  h  la 

(\)  Léoo  l'Africain,  Marmol,  d'AnvilIc,  elc. 
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a  Gn)(je  (jar amant ique.  La  rivière  a  nu  enibraiichenient 
«  par  quatre  degrés  de  longitude  cl  seize  degrés  de  lati- 
t  tude,  lequel  va  former  le  marais  des  Tûrt%m  (Palus 
«  Cliclonidès),  dont  le  milieu  est  par  qnaranle-neuf  degrés 
4  de  lungilude  el  seize  degrés  de  talilude  (1)  »,  C'esl 
plus  que  concis.  Ptolémée  ajoute  la  description  plus  dé- 
taillée d'un  quatrième  bras,  sur  lequel  nous  reviendrons 
plus  loin. 

Si,  pour  se  rendi  c  compte  de  ce  vasle  réseau,  un  a  fait 
le  tracé  d'après  les  coordonnées  du  géographe,  on  voit 
que  ce  fleuve  est  formé  par  trois  embranchements,  ayant 
Inir  point  de  jonction  un  peu  au-dessons  d'un  endroit 
appelé  hklkcri,  cl  que  nous  idcnlilions  de  primc-aburd  à 
la  ville  de  Biskra. 

Nous  allons  étudier  successivement  chacun  de  ces  cm- 
branchemenls. 

Le  premier  descend  du  monl  Ihargala,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Pour  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  c  ce  sont  les 
f  montagnes  qui  couvrent  la  Numîdîe  au  centre,  ou  plutôt 
t  le  système  tout  entier  de  /'/Iw/è*' jusqu'au  Djebel-Amour 
c  (â).  »  D  après  M.  d'Avezac  (3),  c  IfS  monts  Usargalu 
s^dentifienl  avec  l'Aurcs.  >  Ce  premier  embranchement  du 

<l)  Piolémée,  liv.  iv,  chap.  6,  tradocitoti  de  X.  Vifien  de  Selni-Mirlin. 
(3)  Vivien  de  Sainl-Mtrtii),  p  iôi,  530. 

n  est  è  remarquer  qoe  Ptolémée,  qui  Indique  par  la  lalilude  el  la  lon- 
gliudit  la  poftlUon  des  limites  extrêmes,  c'est-à-dire  rétendue  des  mon- 
tagnes dont  il  roimo  PAilas  méridional,  tels  que  les  numtt  Vsalelus, 

Matnisarus,  Thainbh,  Ihnara,  elc,  se  borne  ii  donner  un  seul  point 
pour  le  Muut  l'snrgtilii,  dont  Pinipoilanee  gêofirapliiiiue  csi  (vpeiidanl  si 
consitlriablc.  iNoiis  supposons  (pie  re  n'csl  pas  un  iMibli,  mais  que  FMo- 
lémûe  agit  ainsi  parce  qu'il  n'esi  pus  quesUun  d'une  munlagne  liuiilée, 
mais  de  tonte  nne  zone  montagneuse. 

(6)  U'Avezac,  Afrique  ancienne,  p.  Uii. 
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Gir,  descendant  de  TAurès,  coule  dans  la  direction  du 

vSud-Est,  en  laissnnt  sur  la  droite  Ui  Nijir  TOucd- 
Djcdi).  Une  villo  du  nom  de  Isklieri,  dans  laquelle 
M.  Vivien  de  Saint-Martin»  voit  Biskra,  se  trouve  sur 
son  cours  Inférieur  ;  et  dans  les  quelques  rares  localités 
de  cette  rcj»ion  citées  par  le  géographe  grec,  se  trouve 
celle  de  Badialh,  à  quelque  distance  de  Iskheri  ;  cette 
localité,  bien  que  mal  placée  par  rapport  à  Biskra,  nous 
semble  être  la  ville  de  Badès,  dont  rimporlancc,  à  l'époque 
où  écrivait  Ptulcméc,  devait  déjà  être  considérable. 

Si,  à  ces  analogies  frappantes,  nous  ajoutons  que  ce 
premier  bras  du  Gir  se  rattache  à  un  second,  qui,  suivant 
la  direction  de  l'Oueil-llir',  remonte  jusqu'au  munt  Abag- 
gar,  puis  à  un  troisième,  allant  vers  Gabès  (ligne  des 
chots),  il  est  difficile  de  ne  pas  admettre  que  la  rivière 
décrite  comme  le  premier  bras  du  Gir,  ne  soit  pas  VOued- 
Dishra. 

C'est  le  seul  point  sur  lequel  nous  ne  soyons  pas  com- 
plètement de  Tavis  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  qui  voit, 
dans  le  premier  embranchement  du  Gir,  un  prolongement 
du  Nigir,  c'est-à-dire  de  l'Oued-Djrjdi.  Mais,  ainsi  que 
nous  Tavons  indiqué,  Ptolémée  semble  avoir  fait  de  cette 
rivière  un  fleuve  spécial  qu'il  arrête  à  Touest  du  Gir. 

Le  deuxième  bras  vient  du  Sud  au  Nord.  C'est  celui 
(pie  Pluléméc  fait  descendre  de  la  Gorge  gayumuntKjne  (l). 
On  le  retrouve  sur  le  terrain  dans  la  succession  des  chois 
de  rOued-Rir',  qui  forment  une  ligne  à  peu  près  continue 
jusqu'à  la  petite  oasis  de  Goug. 

A  partir  de  ce  point,  le  bras  du  Gir  se  prolonge  jus- 

(0  M.  Duveyrier  pldcc  la  Gorge  garamanlique  entre  Djoniia  (Garama) 
et  Ghit. 
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qu\iu  massif  monlagncux  du  pays  des  Touaro^,  par  la 

lon*iiio  vallée  de  rOuod-lgarjjhar  tjuc  nous  avons  tlécrilc 
précédeniniciit. 

A  a  sud-csl  do  Isklici'i  (Biskra),  poj^i  ion  qui  correspond 
parlaitemcnl  ù  celle  du  cliot  Mclrir),  h;  Girsc  bifurquait; 
liii  do  ses  \n'A  -  a!!;ii(,  vers  le  Xord-O'.K^sl,  se  leiiniiier  au 
Palus  Cluionidès  (lac  des  Tortues),  qui,  d'après  M.  Vivien 
de  Sainl-Mariin,  c  ne  peut  être  qu'une  des  Sebkli«i  dont 
c  la  longue  cliainc  forme  le  prolongement  du  Djedi,  dans 

(•  la  (lireeliou  du  ^oife  di;  Gabès.  •» 

Sur  le  terrain,  nous  trouvons  aujourd'hui  dans  !a  di- 
rection indiquée,  après  le  Cliol-Mcirir  et  le  Gbot-Sellem, 
une  série  de  bas-fonds  où  se  perdent  rOued-Ouazern, 
rOued-.Mila,  rOued-Djcrcli,  l'Oued-Khcsran,  etc.,  et  qui  se 
relient  au  Ghot-lUrsa  et  aux  autres  sebklia  du  Djerid. 

Avant  que  des  alluvions  eussent  ensablé  ces  bas-fonds, 
comme  elles  ensableront  les  cliots  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui  1),  il  est  proliable  qu'il  existait  à  leur  place 
une  ligne  continue  de  sebkba  formant  le  bras  indiqué  par 
Ptoléméc. 

Reste  un  quatrième  embranchement,  dont  Ptolémée 
parle  en  ces  termes  : 

c  Le  Gir  se  perdant  alors,  et,  à  ce  que  Ton  rapporte, 
c  restant  caclié  sous  terre»  reparait  (plus  loin)  et  forme 

«  une  autre  rivière  dont  rcxirèniilé  ocridi-iiUik  est  par 
«  quarante-six  degrés  de  longitude  et  seize  degrés  de 
c  latitude,  et  qui  va  former  le     Nuba,  à  son  extrémité 

(I)  Lorsque  nous  parlerons,  dans  les  iliiit'^raircs  du  Zab-Cliergui,  des 
crues  de  rOued-el->Arab,  nous  décrirons  la  uiarclie  progressive  des  allu- 
▼ions.  La  terre  el  le  sable  descendaol  vers  le  Choi-Melrir.,  on  peot  en 
suivre  annuellement  les  progrès. 
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t  orientale,  pai*  ciiujiiantc  degrés  do  longiludo  et  quinze 

c  degrés  de  lalitudc.  » 

Nous  croyons  avoir  retrouvé  les  traces  de  la  partie 
supérieure  de  ce  qualrièmc  embrancbement  dans  ia  ligne 
de  sebkha  allongées  qui,  partant  du  Chol-Sellem, 
remonte  vers  le  Souf.  Comme  position  géographique,  il  y 
a  convenance  réelle.  Les  indications  de  Ptoléméc,  qui 
donne  les  <ieux  points  extrêmes  de  la  rivière^  permettent 
de  déterminer  exaclement  son  emplacement  par  rapport 
aux  autres  bras  du  Gir.  Or,  la  nouvelle  i  iviére  se  Iruuvc 
située  dans  Tangle  formé  par  les  embranclicmenls  allant 
sur  Gabès  et  sur  TOued-Rir*.  Sauf  une  inclinaison  un 
peu  prononcée  vers  l'Est,  son  cours  est  bien  dans  la  di- 
rection du  Souf. 

Il  y  a  là  une  succession  de  cuvettes  se  prolongeant 
sur  la  ligne  du  Sud,  et  qui  ne  sont  séparées  les  unes 
des  aulrt's  ([uc  par  un  court  e^i)ace  de  terrains  sa- 
blonneux, mouvementés  de  dunes.  C'osl  d'abord  le  Cliot- 
Alendaouia  ou  de  Mouïa-Tadjer  ;  puis  celui  d'ËUlIadjila, 
tous  deux  d*une  largeur  de  deux  à  trois  kilomètres  et 
d'une  longueur  de  plus  de  ticnte  kilomètres  du  Nord  au 
Sud. 

Au  delà  se  trouve  le  bas-fond  appelé  Oued-Djerdania, 
dont  la  végétation  prouve  la  présence  d'une  nappe  aqui- 

lére  à  peu  de  dislance  du  sol.  Les  puils  .ippelés  L»ir-bou- 
(iuetra,  Bir-cl-Arab,  Uir-Ras-Teneub,  Dir-Alcndaïa,  liir- 
Mouia-Zian,  etc.,  achèvent  de  jalonner  la  ligne  déserte  du 
Ghot-el-lladjila  au  Souf  ;1),  région  dont  les  oasis  sont 

(Il  Le  Ki(ab-el-A<luuaiii,  liadiiciioii  de  M.  l-oraïul  :  «  Du  (emps  de  H»- 
«  vid,  il  y  avaii  uu  nombre  cunsidérablc  d*habiuinls,  et  les  cau\  du  Ml 
ff  coubteot  alors  k  Uvvers  le  Souf.  » 
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séparées  en  deux  massifs  par  une  vallée  sablonneuse  d*en- 
viron  trois  kilomètres,  de  lar^o.  Ce  nom  d^Oued-Souf 

n'esl-il  pas  lui-iii(}iiiesi^iiilii  iilil'avoc  son  ph'onnMnc  :  Oupd' 
signiliant  rivière,  cL  le  imi  iSjnf  vonanl  du  borhêrc  Acrf, 
qui  a  également  le  même  sens?  Les  traditions  arabes  (I) 
parlent  de  la  grande  rivière,  qui  du  temps  de  David, 
coulait  dans  ce  pays,  cl  elles  ajouLeuL  que  c'élail  le 
IS  il  2  . 

La  disparition  des  eauK  dans  cette  contrée  ne  semble 
pas  remonter,  comme  on  pourrait  le  croire,  à  une  époque 

reciil«''e.  H  y  a  dos  terrains  bas,  où  Ton  ti'ouvc  fMicdro  des 
traces  de  cultures,  cl  les  passages  suivants  de  Bekri  (3) 
sont  significatifs  :  c  Le  pay9  situé  an  delà  (au  sud)  de 
c  CaHilia  (le  Djcrid  et  le  Nefzaoua)  consiste  en  sables  et 
«  bouibicis;  *  cl  plus  loin  :  <-  (Wile  r<'fjion  de  marécages 
c  (au  sud  de  la  sebklia  du  Djerid;  s' éleni  jusqu'à  la  ville 
c  de  Ghadamès,  > 

Il  s«Mnljlcrait  proiivr  qu'au  on/iènic  siècle  ces  chois, 
CCS  oueds,  que  nous  décrivons,  cl  qui  sont  aujourd'hui  à 
sec,  formaient  encore  des  sortes  de  lacs. 

A  partir  du  Souf,  on  ne  connaît  pas  assez  la  région 

(1)  Une  descripUon  complèle  de  celte  route  sera  donnée  dans  les  iti- 

nt'^raires  du  Sonf  au  Zab. 

(2)  Nous  avons  drjà  donné  Popinion  d'Homère,  de  Juba,  de  Pline,  au 
stijfl  de  rori^'inc  du  Nil  dans  l'Afri(iiii'  seplentrionale.  Voici  cdlo  d'au- 
lics  aukuis  ^iccs  cl  laiiiis:  »  l.e  Ml  vit-iii  (je  la  Libve  cl  la  loiipe  en 
«  dfux  (Hérodote)  •  —  «  Les  sources  du  Nil  su  trouvent  non  loin  de 
c  rAilas.  Il  se  perd  sous  les  sables  pour  en  ressortir  an  liout  de  peu  de 
ff  temps  d*un  grand  lac  (Orose),  »  —  t  Le  Oeuve  Nitotii  a  son  origine 
«  dans  le  versant  de  VMhs  (lhnoriit$}  »,  etc. 

Quand  on  voit  ceuc  opinion  géniM-ale  chez,  k-s  anciens,  Il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'ôlonncr  qnt»  les  iradiiions  arabes  aient  adopté  leur  version,  et  Cfu'ei- 
les  parlent  de  l  ancieu  Nil,  qui  coubll  dans  le  Sahara. 

(3)  Bekri,  p 
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Tripolilaine  pour  avoir  des  renseigaemenu  certains  sur 
in  continuation  de  la  ligne  des  chots. 

Je  tiens  de  M.  Bouderha,  dont  on  connaît  les  voyages  à 
lUial  et  GiiadamcSy  un  détail  qui  n'est  pas  nettement  in- 
diqué  dans  itinéraire  de  M.  Vatonne,  mais  qui  ne  m'en 
n  pas  moins  beaucoup  frap[>é,  en  raison  de  Tautorité  du 
i'c|)oiu!aiit.  11  vient  à  l'appui  de  ma  conjecture,  que  la 
ligne  des  bas-fonds  qui  conduit  au  Souf  pourrait  bien  être 
le  quatrième  bras  du  Gir  de  Ptolémée.  D*El-Oued  à  Bir- 
Ghardeïa,  il  y  a  une  ligne  de  puits  qui  continue  celle  du 
Souf.  X  partir  do  là,  le  pays  est  d'une  aridité  absolue 
jusqu'à  Ghadamés;  mais,  fait  intéressant,  à  partir  de 
Bir-Ghardeïa  s'étend  une  sorte  de  vallée  large  d'environ 
deux  ou  trois  kilomètres,  qui  se  prolonge  jusqu'à  Gliada- 
roès,  entre  deux  lignes  de  dunes  Oxes.  Cette  vallée  est 
parfois  coupée  de  dunes  de  sable  mouvant,  apportées 
par  le  vent  ;  mais  on  n'en  dévie  pas.  Ghadamés  a  une 
altitude  de  quatre  cent  vingt-trois  iiièlres  ;  Dir-Gliardeïa 
est  à  cent  vingt-un  mètres,  EUÛucd  à  soixânle-quinze 
mètres;  ËUFaïd  serait  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  (1). 

En  résumé,  on  constate  :  1*>  une  position  coïncidant 
avec  les  indications  do  Plolémoe  ;  "-1"  une  pente  constante 
de  Gbadamès  au  Cliot-.Mclrir  ;  une  ligne  d'eau  indiquée 
par  les  puits  écbeionnés  le  long  des  routes  du  Souf  au 
Zab-Cliergui  ;  la  présence  de  chots  allongés  suivant 
celle  ligne;  5*^  unlin,  à  une  époque  peu  reculée  au  point 
de  vue  hislori((ue,  rexistericc  do  marécages  entre  le  Nef- 
zaoua  et  Ghadamés  est  aflirmée  à  deux  reprises,  par  un 

(I)  El-Pa1il,  toixame-quliiie  mètres  an-dessoiis;  Gtrioub,  qualre-viugi* 
cinq.  ^Dubocq,  Mémoin  tur  te  eofW((/iiMpji  géologlqii€  du  Ziècii  d  d» 
rOtted-Air'.  p.  80.) 
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écrivain  sérieux.  Ces  faits  nous  semblent  de  nature  à  don- 
ner à  notre  supposition  sur  la  direction  du  quatrième 
bras  du  Nigir  plus  de  valeur  qu*à  une  simple  hypothèse. 

C'est  en  se  basant  sur  les  coordonnées  géographiques 
de  Ptolémée,  que  de?  auteurs,  dont  rériidilion  est  connue, 
ont  été  amenés  à  voir,  dans  le  fleuve  du  géographe  grec, 
le  Niger  du  Soudan,  désigné  par  les  Arabes  sous  le  nom 
de  Nil  des  Nègres. 

Voici  peut-être  Texplication  des  erreurs  commises  par 
Pioléméc  ;  clic  n'a  pas  encore,  je  crois,  été  donnée  et 
nous  ne  l'émettons  que  sous  toute  réserve,  bien  qu'elle 
nous  paraisse  très-probable.  Il  s'est  produit  dans  les  ren- 
seignements recueillis  par  l'autour  un  cuibrouillemcnt 
que  nous  allons  chercher  à  expliquer  (1). 

Pour  la  région  du  Tell,  occupée  par  les  Romains,  Pto- 
lémée, tout  en  commettant  beaucoup  d'erreurs,  avait  in- 
diqué, avec  une  régularité  assez  remarquable  pour  le 
temps  où  il  écrivait,  la  situation  respective  des  villes,  ri- 
vières, etc.  Mais  à  partir  du  Sahara  et  dans  la  région  Syr- 
tique,  il  y  a  une  confusion  déplorable,  que  nous  compre- 
nons du  reste  racilemcnt,  en  jugeant  de  notre  ignorance 
à  ce  sujet,  à  l'époque  de  notre  occupation. 

Ptolémée  place  le  Nigir  à  plus  de  deux  cents  lieues  au 
Sud,  c'csl-â-dirc  dans  le  pays  d'Aliir  cl  des  Tibbons,  non 
loin  du  lac  de  Tchad.  C(!pendaul,  comme  nous  Tavuns  dit, 
beaucoup  d'indications  du  géographe  grec  mettent  la  pre- 
mière do  ses  rivières  et  un  bras  de  la  seconde,  dans  le 
bassin  de  l'Allas  mcridionni. 

Si  on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de  Ptolémée,  ou 

(1}  KotV  le  croquis  de  la  carie  de  Plolém^i. 
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voit,  dans  la  partie  Est  de  l'Atlas  qui  limite  le  Sad  de  la 
province  de  Gonstantine  et  la  Tunisie,  au-dessous  de  la 

I.uiiiulo  passant  par  le  mont  Audus  (Aurcs),  les  localités 
suivantes  :  i'^  Vescelher  que  les  géographes  arabes  et 
plusieurs  savants  contemporains  assimilent  à  Biskra;  ^ 
Thoubontiè,  le  Thabudeos  que  la  Table  de  Peutinger  place 
sur  la  voie  romaine  qui  longeait  l'Aurès  au  Sud,  et  que 
nous  ci'uyons  être  rancicnnc  et  célèbre  ville  de  Thouda  (2); 
S»  Cnpsa,  placé  au-dessus  du  mont  Usaletus,  c'est-à-dire 
dans  une  position  peu  diiïércnte  de  celle  dans  laquelle  se 
Irouve,  en  Tunisie,  la  localité  qui  porte  encore  ce  nom 
(Gafsa). 

Si,  ensuite,  sur  la  même  carte  de  Ptolémée,  on  re^farde 
pins  au  Sud,  on  trouve  une  ville  de  hkhéri,  que  M.  Vivien 

de  Sainl-Martin  considère  conmie  le  Hiskra  ancien.  Il  v  a 
une  grande  identité  dans  les  deux  noms,  et  la  position  de 
cette  ville,  par  rapport  à  la  jonction  des  trois  embranche- 
ments du  Ni^ii ,  est  celle  de  Biskra  par  rapport  à  TOued- 
Biskra,  à  rOued-Uir  et  à  la  ligne  des  chuts. 

Un  peu  plus  haut,  il  existe  une  ville  de  Capsa  et  une 
ville  de  Thabudis  sur  la  rive  droite  du  Bagradas,  en  plein 
Sahara,  à  cent  vingt  ou  cent  trente  lieues  des  montagnes 
nommées  plus  haut. 

La  conformité  est  telle  dans  les  noms,  qu'il  est  bien 
difficile  de  ne  pas  voir  hkhéri  dans  Vtsktther,  Thabudis 
dans  Tlioubouth,  cl  Capsa  dans  Capsa. 

11  y  a  donc  très-probablemeal  ubiquité  daos  Templace- 

(I)  Le  c  lioux  (ç)  n'existaii  pis  en  grec  :  le  eappa  se  prononce  comme 
le  U,  et  la  nmtUon  do  v  en  s  s*opère  irèMaTent;  d*où  VeMâr,  Bet» 
ktkr,  Beaketrë,  Hithra* 

(%  Voir  plus  loin,  chap.  VI,  les  Mmbreiix  moUb  qui  mlllleiil  eo  hxtm 
de  ceue  maïaUoa. 
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ment  de  ces  villes;  ce  qui  le  prouverait,  c'est  qu'en  réa- 
lité Plolémée  indique  parfaitement  deux  rivières  sous  le 
nom  de  Bagradas.  Dans  le  chapitre  du  livre  iv  oii  il  étudie 
la  Namidie  et  la  province  d'Afrique,  il  dit  que  le  fleuve 
Bagradas,  la  Medjerda  actuelle,  «  prend  sa  source  art 
monl  Mampsarus,  »  qui,  d'après  ses  coordonnées,  corres* 
pondrait  au  massif  du  Djebel-Mahmel  et  des  montagnes 
des  Nememcha.  Dans  le  même  livre  iv,  mais  au  chap.  vî, 
consacré  à  la  description  de  la  Libye  intérieure,  Ptoléméc 
écrit  :  c  Les  montagnes  de  la  Libye  sont  :  Le  mont,  ap- 
<r  pelé  Usargala,  duquel  coule  le  fleuve  Bagradas  et  dont 
«  le  milieu  se  trouve  par  de  longihido,  ^O**  20  de  lati- 
«  tude.  Ce  lleuve,  après  s'être  grossi  en  Afrique  (province 
c  d'Afrique),  se  jctio  dans  la  mer  à  côté  de  l'endroit  in- 
ff  diqné  par  34<>  de  longitude  et      40  de  latitude,  y 

On,  voit  par  ces  deux  citalions,  ({uo  PloléiruM'  a  doublé 
son  bagradas.  11  est  à  remarquer  qu'au  premier,  il  fait 
prendre  sa  c  source  i  (c'est  le  mot  qu'il  emploie)  dans  le 
Mampsarus,  et  c'est  à  peu  prés  exact,  car  au  nord  du 
Mabmel  coulent  VOHC(l-Mt\^hitiU(t  cl  VOucd-Chahrou,  tètes 
do  VOued'Mellègue,  qui  est  l'alllucnt  le  plus  considérable 
de  la  Medjerda  (i;.  Pour  le  second  Bagradas,  situé  sur  la 
même  longitude  que  l'antro,  mais  h  deux  cents  lieues  au 
Sud,  il  indique  son  (Muboucbure  à  l'Ouest  et  non  loin  de 
Cartbago.  C'est  bien  celle  de  la  .Modjerda-Tellicnnc,  qui  se  . 
jette  dans  la  mer  à  l'Ouest  et  à  côté  de  Tunis. 

La  confusion  est  flagrante  ;  mais  cflle-ci,  comme  les 
précédentes,  s'explique  facilement.  IHuléméo  s'est  trouvé 

(I)  Nos  carli's  pl:jct'nl  In  it^ic  de  la  MeJjerJi  non  loin  de  Souk-Ahras; 
m-Mii  il  csi  indubiiablc  (|iie  le  vérilublo  Ua^iadas  «tes  anciens  comuieii- 
çall  beaucoup  plus  loin,  par  un  des  alDuents  de  ccUc  rivière. 
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• 

dans  le  cas  d'un  géographe  qui,  avant  la  conquête  et  les 
premiers  voyages  en  Algérie,  aurait  voulu  faire  par  ren- 
seignemcnls  la  gcograpliic.de  l'Afrique.  Si,  ialenogeant 
des  indigènes,  il  avait  fait  un  chapitre  sur  la  province  de 
Conslantine,  il  y  aoraîl  compris  Biskra  et  rOued-Djedi. 
Puis,  plus  lard,  écrivanl  un  autre  cria[)itrc  sur  le  Sahara, 
s'il  eût  consulte  les  gens  de  ce  pays,  Biskra  el  TOued- 
Djedi  lui  eussent  élé  également  indiqués,  probablement 
avec  quelques  légères  variantes  dans  les  noms.  Au  lieu  de 
voir  une  seule  ville  et  une  seule  rivière  appartenant  à  la 
fois  à  la  Numidie  et  au  Sahara,  il  en  eut  inscrit  deux  dans 
des  régions  ditlérentes.  Nous  supposons  que  c'est  ce  qui 
a  dù  arriver  à  Ptoléméc. 

On  entrevoit  égalcnienl  comuiout  a  pu  se  produire  la 
duplication  du  Bagradas. 

Du  mont  Af(imp5aru«(Djehel-Mahmel),  c'est-à-dire  dans  la 
région  nionla^neusc  appelée  l'sargala  (chaîne  de  TAurés 
avec  ses  pi  olungeincnts^,  coule,  du  côté  du  iSord,  un 
allluent  de  la  Medjerda  ;  mais,  en  même  temps  et  du  même 
massif,  descend  vers  le  Sud  une  fort  grande  rivière,  qui 
déhouche  dans  le  Saliaia  sous  le  nom  d'Oued-el-Arab. 

De  CCS  doux  cours  d'eau,  qui  ont  tous  deux  leur  source 
dans  la  même  monlagne,  mais  dont  1  une  apparlient  au 
Tell  et  l'autre  au  Sahara,  Ptolemée  a  fait  un  seul  et 
unique  tleuve. 

Si  les. remarques  que  nous  laisons  sont  justes,  elles 
concourront  à  replacer  le  Nigir  et  les  bras  supérieurs  du 
Gir  dans  la  position  réelle  qu'ils  occupent  géographique- 
ment,  c'est-à-dire  sur  remplacement  de  l'Oucd-Djedi,  de 
rOucd-Biskra,  du  bas-fond  des  cbot  du  Melrir  à  la  mer 
et  dd  i'Oued-Rir',  se  continuant  par  FOued-Igarghar.  En 
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faisant  opérer  un  mouvement  ascensionnel  à  tout  le  sys- 
tème du  Nigir  sur  la  carte  de  Ptolémée,  on  voit  que  le 

mont  Usargala  vient  se  confondre  avec  le  mont  Mamp- 
sarus. 
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CHAPITRE  III 

Moatagmesy  Rivières»  Popalaltoiia 


§  l«^  —  Le  mont  Usargala.  —  Ijct  monts  Buzara,  Tham" 
bès  et  Mampsarus  de  Ptoléin^e.  —  UAurasion  de 

Procope. 

(Ces  montagiies  eoasiUaent  le  massif  orograpliique  qui  limiie  aa  Sud  la 

province  de  Coosuoiioe.) 

Le  mml  Usargala.  —  Nous  avons  déjà  parlé  du  mont 
Usargala,  qui  occupe  une  si  grande  place  dans  le  système 
orogr.'ipliique  de  Plolémée.  Cet  auteur,  en  y  plaçant  la 

source  du  Bagradas  (Oned-Medjcrcla),  fixe  un  premier 
point  de  cette  inoniagne  à  l'est  de  l'Aurés.  11  en  déter- 
mine un  second  à  l'Ouest  ;  c'est  un  affluent  du  Nigir, 
c'est-à-dire  de  l'Oued-Djedi  :  or,  cette  rivière,  du  côté  du 

Nord,  rcroit  ses  eaux  des  montap:nes  qui  s'ôlendenl  entre 
Biskra  et  Laghouat.  Voilà  donc  un  deuxième  emplacement 
indiqué. 

Par  suite  de  la  position  de  ces  deux  points  de  l'Usar- 
gala,  dont  l'un  paraît  être  prés  de  Klicnchela  et  l'autre 
près  de  Bou-Sàda,  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  été  amené 
à  penser  que  ce  nom  s'appliquait  d'une  façon  générale, 
non  seulement  à  tout  le  massif  de  l'Aurés,  mais  à  son 
prolongement  vers  le  Djebel-Amour. 

Dans  le  chapitre  où  il  traite  de  la  géographie  de  la 
Province  d'Afrique,  Plolémée  indique  spécialement,  au 
sud  de  la  Mauritanie  Silifienne,  une  chaîne  de  hauteurs 
comprise  entre  Biskra  et  Laghouat,  et  qui,  nous  venons 
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de  le  voir,  lail  parlie  du  massif  de  TUsai^gala.  11  l'appelle 
Buzara. 

Ce  nom  est  reproduit  sous  les  formes  Utarra  et  Sug- 
gara  par  Orose  et  Éiliicos.  Voici  le  texte  d'Élliîcus  :  t  La 

<  Nuniidie  a  pour  bornes,  ;i  TOnest,  les  pelitos  Syries 
c  (golfe  de  Gabès)  ;  au  Nord,  la  Méditerranée  ;  à  rOcci- 
c  dent,  la  Mauritanie  de  Setif,  et  au  Midi,  le  Mons  Sug» 
€  gara,  au  delà  duquel  on  ne  trouve  plus  que  des  Êthio- 
c  pUns.  j>  Orose  copie  Élliicus,  en  employant  le  mol 
Uzarra,  au  lieu  do  Suggara, 

On  voit,  d'après  ces  détails,  qu'une  partie  de  TUsar- 
gala,  les  monts  Buzani,  Uzarra,  Suggara,  sont  indiqués, 
à  peu  de  chose  prés,  sur  un  même  emplacement.  Cette 
coïncidence  de  position,  la  corrélation  de  forme  et  de 
consonnance  qui  existe  entre  ces  divers  noms,  ont  amené 
plusieurs  savants,  notamment  .M.  Vivien  de  Saint-Martin, 
à  y  voir  une  seule  et  unique  montagne,  TUsargala,  dési- 
gnée sous  des  appellations  peu  différentes. 

Ce  n'est  pas  l'avis  de  M.  H.  Duveyrier  (1).  Se  basant 
sur  l'analogie  (jui  existe  entre  Vzarrn,  Suggara  cl  Hnggar 
et  Ahaggar,  il  pense  que  les  noms  anciens  s'appliquent 
à  ces  montagnes  du  pays  des  Touaregs.  Il  appuie,  du  reste, 
son  hypothèse  sur  le  texte  cité  d'Ëthicus  et  d'Orose  : 
€  Au  delà  du  mont  Suggara,  on  ne  trouve  plus  que  des 
Éthiopiens,  i  11  pense  que  la  limite  indiquée  par  les  deux 
géographes  anciens  est  celle  de  la  race  blanche  avec  la 
race  noire,  et  non  simplement  celle  de  la  Numidie  avec 
la  Libye. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  rinterprétâtiuu  donnée, 
(I)  Henri  DnYejrier,  Ut  Touaregt  4f»  Ihrd,  iK>le  de  la  page  467. 
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par  de  nombreux  auteurs  latins  et  grecs,  à  celte  dénomi- 
nation d*Élhiopien8,  et  nous  avons  vu  qu'ils  remployaient 

souvent  pour  désigner  les  populalioiis  de  sany  luclé  liabi- 
lant  le  Sahara  algérien  voisin  de  TAllas. 

Serait-il,  du  reste,  normal  qu'après  avoir  donné  des 
indications  très-précises  sur  les  bornes  à  l'Est,  au  Nord 
et  à  l'Ouest  de  la  Numidie  qui  au  Sud  n'a  jamais  dépasse 
les  Ziban),  Éthicus  el  Orose,  écrivains  de  la  lin  du  qua- 
trième siècle,  aient  eu  Tintention,  par  T indication  des 
monts  Suggara  et  Uzarra,  de  déterminer  la  limite  Sud 
d'une  province  romaine  au  Djebel-Aliaggar,  cbez  les 
Touaregs?  }ious  ne  le  pensons  pas. 

M.  Marcus  (1)  donne  à  ce  nom  d'Usargala  une  origine 
pbénicienne  ou  carthaginoise,  et  voit,  dans  sa  formation 
ethnique,  le  mot  Ozery  ilint,  riche  en  sources.  Si  celte 
ctymologie  est  exacte,  elle  constituerait  un  rapprochement 
de  plus  entre  cette  montagne  et  TAurès,  qui  est  certaine- 
ment le  pays  le  plus  abondant  en  eau  de  tout  l'Atlas  mé- 
ridional. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Plolémée,  qui  ûxe  les  extré- 
mités de  ces  principales  montagnes  par  des  coordonnées 
géographiques,  ne  donne  pas  do  limites  pour  TUsargala. 
Cela  poiterait  à  croire  que  ce  nom,  comme  celui  d'Atlas, 
de  Kabilie,  s'appliquerait  non  pas  à  un  seul  massif,  mais 
à  tout  un  vaste  système  montagneux. 
•  Les  monis  Butara,  Thambès  et  Hampsarns  de  Plolémée, 
—  Plolémée  semble  avoir  eu  des  données  assez  exactes 
sur  la  direction  générale  du  grand  Allas,  et  sur  les  prin- 
cipaux groupes  dont  est  formée  cette  grande  région  oro? 

(I)  Marcus,  note  (H),  ii  la  suite  de  la  Géof/raphie  de  Naunert. 
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graphique.  Pour  le  Sud  de  la  province  de  ConstanLine,  il 
est  particulièremeDt  précis.  Dans  la  zone  de  cet  Usargala, 
aux  limites  indéterminées,  il  place  le  mont  Batara  au 
Sud  (le  la  Mauritanie  Sitificnne,  les  monls  Thambès  et 
Mampsariis  sous  la  Numidie,  et  il  les  continue  par  le 
mont  VsaUius,  dans  lequel  il  met  la  source  du  fleuve 
Triton.  Le  tout  constitue  un  massif  montagneux  qui  se 
prolongée  sans  interruption  jusqu'à  Gabès,  et  c'est  ce  qui 
existe  eiîectivement. 

Le  géographe  se  borne  à  signaler  l'Aurès,  qu'il  appelle 
le  mont  AutUm,  et  qu'il  place  au-dessous  de  Lambése. 
Comme  Prorope,  il  ne  comprend  pas  sous  ce  nom  toute 
la  cliaine  que  nous  appelons  ainsi  ;  il  en  fait  une  hauteur 
isolée,  tandis  que  pour  les  monts  Buzora,  Tkamftès  et 
Mampsarui,  il  indique  leurs  deux  extrémités. 

Au  sud  de  ÏAudun,  Plolémce  trace  une  longue  ligne 
de  montagnes  qui,  par  leur  position,  semblent  compléter 
le  massif  de  l'Aurés,  et  qu'il  appelle  les  monts  Thambès, 

Or,  tous  les  auteurs  modernes  qui  se  sont  occupés  de 
la  géographie  comparée  de  l'Algérie,  Manncrt,  Marcus, 
d'Avezac,  Dureau  de  la  Malle»  Lacroix,  etc.,  considérant 
que  Ptolémée  met  au  nord  du  Thambès  les  sources  du 
fleuve  Rubrieatus,  assimilé  à  la  Seybouse,  en  ont  conclu 
que  cette  montagne  était  celle  qui  limitait  au  Nord  le  ter- 
ritoire des  Uaracta  et  qui,  traversant  celui  des  llanencha 
et  remontant  vers  le  Nord-Est,  séparait  le  bassin  de  la 
Medjerda  de  celui  de  la  Seybouse.  D'après  M.  Pellis- 
sier  1),  «  le  mont  Thambès  est,  sans  aucun  doute,  celle 
(  chaîne  de  montagnes  qui,  se  détachant  du  Djehel-el- 

(1)  i^'llissicr,  Mémoires  Uisloriques  et  géographiques  sur  l'Algérie,  p.  361. 
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f  Oualiacli,  s*clend  jusqu'à  La  Galle.  »  Il  y  a  donc  ou 
accord  unaoimc  pour  placer  au  Mord  de  la  Nu  nu  die 
cette  montagne,  que  PtoLémée  avait  tracée  à  i'extrcmilé 
Sud  de  cette  province. 

L'erreur  considérable  de  distance  que  cet  auteur  com- 
met, en  mettant  les  sources  du  Rubricalus  (Oued-Sey- 
bouse)  dans  TAurés,  à  quarante  lieues  au  sud  de  Lam- 
bése,  ne  serait  pas  un  motif  pour  rejeter  Thypothése  des 
auteurs  que  nous  avons  cités  plus  haut.  On  en  trouve  de 
plus  considérables  chez  le  géographe  grec;  et,  du  rosto, 
nous  admettons  la  théorie  de  MM.  d'Âvezac  et  Vivien  de 
Saint-Martin,  qui  ont  logiquement  rectifié,  les  unes  par 
les  autres,  les  posilions  des  inonlagnes  et  des  llcuvos. 

Cependant,  nous  n'admcUons  pas  ce  principe  comme 
une  régie  absolue,  et  nous  y  voyons  une  exception  dans 
la  position  des  monts  Thambès,  <{uc  nous  laissons  à  la 
place  que  leur  assigne  Ploléiuée,  c'est-à-dire  au  sud  de 
l'Aurès,  et  que  nous  assimilons  aux  monlagoes  de  1  Ali- 
mar-Khaddou. 

Voici  nos  motifs  :  (2) 

1°  Ptolémée,  comme  nous  l'avons  dit,  liniile  le  Sud  de 
la  Mauritanie  Siliiienne  et  de  la  Numidie,  c'esl-ù-dire  la 
province  de  Gonstantine,  par  trois  chaînes  de  montagnes 
qui  se  suivent  :  si  on  déplace  le  mont  Thambès  pour  le 
porter  vers  le  Nord,  on  coupe  la  chaîne  de  l' Allas,  et  on 
produit  me  interruption  qui  n'existe  pas  mtureltement  et 
que  Ptolémée  s*est  bien  gardé  de  faire. 

Cette  raison  nous  paraît  des  plus  solides. 

L'auteur  ancien  indique  d'une  façon  positive,  comme 

(1)  Yoir  le  croquis  de  le  certe  de  Pcolémée. 
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séparant  le  Tell  du  Sahara,  une  chaîne  continue  de  mon- 

lagTics  qu'il  divise  en  trois  pnrlios. 

Pourquoi  cuiever  uoc  de  ces  pni  lic  s,  cl  faire  commeUre 
à  Plolémée  une  erreur  qu'il  a  évitée  ? 

^  Si  on  observe,  sur  la  carte  de  Ptolémée,  les  dîrec* 
lions  de  ses  trois  g;rou|)es  do  inontngncs,  tracées  d'après 
ses  coordonnées  géographiques  (1),  et  si  on  compare  ces 
lignes  aux  directions  des  montagnes  correspondantes,  des- 
sinées sur  nos  meilleures  cartes,  on  est  frappé  de  leur 
concordance  parfaite  et  de  leurs  relations  réciproques. 

En  clïet,  l'Alunar-Kliaddou  court  parallèlement  de  TEbt 
à  rOuest,  de  Biskra  à  TOucd-el-Arab  ;  c'est  une  immense 
muraille  de  rochers.  Chez  Plolémée,  le  mont  Thambès  est 
une  ligne  droite,  qui  suit  un  mémo  parallèle  :  latitude  de 
'  rcxtréroité  Ouesi,  27<'  '30;  latitude  de  l'extrémité  £s(, 
27«  30. 

]Ai  mont  Btnara  s*inclinc  sensiblement  vers  le  Sud- 
Ouest,  exactement  comme  les  montagnes  qui,  partant  de 
biskra»  longent  rOued-Djedi  jusqu*au*delà  de  Lagliouat. 

A  l'Est,  le  mont  Mampsarus  s'infléchit  de  même  vers  . 
le  Sud.  C'est  ce  qu'on  remarque  pour  les  montagnes  des 
Nememclia  et  celles  qui  les  prolongent  en  Tunisie. 

L'erreur  de  Ptoiémée  a  dû  provenir  de  l'application 
d'un  même  nom,  RuMcatns,  qui  appartenait  à  la  fois  à 
une  rivière  et  à  une  montagne. 

Tout  voyageur,  arrivant  à  iiiskra  et  regardant  vers  le 
Nord-£st,  aperçoit  une  immense  montagne  dénudée,  qui, 
lorsqu'elle  est  éclairée  par  le  soleil,  est  absolument  teinte 

(t)  Voir  li  eirte  de  Pu»léiiiée  d-Jolnie.  Tncei  sur  m  d«s  caries  de 
réiairmijor,  tes  lignes  dont  nous  partons,  on  iroavera  réeUement  ono 
idenUté  complète. 
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en  rose  vif.  Le  spcclacle  est  Iclloinont  saisissant,  qu'il 
frappe  lout  ic  monde.  Les  Arabes  cux-m('incs  ont  nommé 
celte  montagne»  le  DjeUl'Ahmar'Khaddou  (la  montagne 
à  la  joue  rouge; . 

Est-ce  à  eux  qu'on  doit  attribuer  celle  appellation?  Les 
Romains,  en  voyant  l'aspect  merveilleux  de  celle  masse 
rocheuse,  désignée  encore  anjourd'liui  sous  le  nom  de 
Hfonlaguc  rouge  par  tous  les  touristes,  ne  ravaienl-ils  pas 
appel»?e  le  Moiis  Ruhricaîus?  'le  mot  Uitbiicalus  signi- 
fiant iene  rouge,  peint  de  vermillon)  (1;. 

Ce  ne  serait  pas  le  seul  exemple  de  particularités  carac- 
téristiques ayant  fait  appliquer,  à  une  ville,  à  un  fleuve,  à 
une  ui<inlaj;iio,  un  nom  conservant  à  travers  les  siècles,  et 
sous  diverses  langues,  l'impression  générale  des  popula- 
tions. Nous  citerons  le  Flnmen  SaUuin  des  Romains,  au 
Sud-Ouest  d'Oran,  devenu  successivement  rOucd-Melali 
des  Arabes,  le  Hio-Salado  des  M^pa^iiols  il  .  Le  mot  Ham- 
mam s'applique  à  plusieurs  Aquco  catidœ  des  llinéraires. 

L'emplacement  de  la  ville  de  TUouboutis,  indiqué  par 
Ptolémée  près  de  la  source  du  Rubricatus,  cf  dont  on 
voit  les  ruines  à  Tliouda,  au  pied  de  V  Ahniar-Iîkaddou, 
établit  encore  un  rapprochement  entre  les  noms  anciens 
et  modernes  de  celle  montagne. 

11  y  a  lieu  de  siippi»:  er  que  iMoléniéo,  eu  traçant  d'abord 
les  contours  maritimes  de  la  iSiunidie,  :iii)si  que  1  indique 
l'ordre  qu'il  a  suivi,  y  a  marqué,  à  l'est  d'ilippone,  Tem- 
boucbure  du  Uubrieatm,  qui  est  bien  le  nom  ancien  de  la 

Seyl)ouse. 

C'est  de  la  ligne  des  montagnes  que  nous  éludions,  que 

(I)  Fr.  NoH,  Wetktmakt  Uf in- français, 
(3)  Berbruggcr,  Aewe  êfrktAmt, 


Ptolcméc  fait  descendre  ses  principaux  fleuves  :  le  Uagrn- 
Uns  (rOucd-Mcdjcrda)  du  mont  Mampsarus;  VAmpsarja 
(rOucd-cl-Kebir)  du  mont  Bmara.  Il  était  donc  naturel 
qu'il  en  fil  anlanl  |)()nr  la  l  ivièrc  inlci  inédiairc,  cl  ce  nom 
de  Rubricalus,  appliqué  à  une  moniagne  au  sud  du  mont 
AndoH,  a  été  un  molif  de  plus  pour  qu'il  indiquât  en  cet 
endroit  la  source  du  fleuve  RuMcatus,  * 

4'^  PluiniK'^o  ajouk;  :  «  Au  pied  du  mont  Thambès  se 
«r  trouvent  les  Sababares.  »  Il  y  a  dans  ce  mot  le  radical 
Sab  (Zab)  ;  et  les  Saktbares  (Zababares),  semblent  beau- 
coup mieux  placés  dans  la  ri^gion  qu'on  appelle  encore 
Zal),  plulùt  (juc  dans  le  pays  au  Nord  des  Haractas. 

H  n'est  pas  jusqu'au  nom  grec  de  cette  montagne 
qui  ne  vienne  confirmer  notre  supposition.  Le  mot 
Thambos  exprime  l*idéc  «  du  saisissement  causé  par  l'ad- 
miration ou  par  la  stupeur.  »  Est-ce  (pie  cette  définition 
ne  s'applique  pas  parfaitement  à  rAlimar-Kbaddou?  £n 
même  temps  qu'on  l'admire,  quand  le  soleil  réclaire  sous 
un  angle  favorable,  on  est  frappé  par  la  sauvaj^crie  de 
ces  montagnes  rocheuses  ù  pic,  compiétcmenl  nues. 

Pour  les  motifs  énoncés  ci-dessus,  nous  pensons  donc 
qu'il  faut  voir  : 

1®  Dans  les  monts  Tliamhès,  l'Ahuiar-Kliaddou,  elpeut- 
èlrc  son  prolongement,  le  Djehel-CItecliar,  qui  se  trouve 
sur  la  môme  ligne  horizontale  et  présente  une  forme  géo- 
logique semblable; 

iJans  le  ïnoiil  Duznra,  la  chaîne  qui  rehe  le  Bou- 
Kahil  à  l'Aurès,  au  Sud  du  llodna,  et  les  montagnes  entre 
les  cbots  Zahrez  et  rOued-Djedi  (1); 

i\)  CeUc  opinion  osl  colle  de  Sbaw  :  «  Le  pays  »iui  est  enire  los  parai- 
c  lèles  de  StUe[  ei  de  ConstanUne,  s'étend  jusqu'à  une  chatne  de  mouia- 
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3«  Dans  les  monls  Mampsartts,  l'ensemblo  du  Djcbel- 
Mahmel,  les  montagnes  des  Nememcha,  cl  celles  des 

Fraïchich  en  Tunisie  ; 

4»  Reste  le  mont  OasaUiiis,  Ptolénice  y  rattache  le  cours 
du  Trilon,  et  M.  Guérln  nous  semble  être  dans  le  vrai, 
en  l'assimilant  au  Djebel-Ousalet,  montagne  située  à  l'ex- 
Inîmitc  Sud-Est  do  la  Tunisie,  et  au  pied  de  laquelle  se 
trouve  la  grande  sebkha  du  Djerid,  autrefois  le  lac  Triton. 

Le  mont  Aurès  (I).  —  Il  nous  reste  à  parler  de  TAu- 
rès,  que  Ptoléroée  appelle  Audon,  et  dont  il  indique  assez 
mal  remplacement  au  sud-ouest  de  Lambèso. 

Aujourd'hui,  sous  la  dénomination  d'Aurès,  nous  com- 
prenons le  massif  montagneux  s'ôtendant  entre  la  route 
de  Batna  à  Biskra  et  la  rivière  qui  sépare,  h  FOuest,  cette 
rnonlnjrne  du  Djcbel-.Maliinel  et  du  Djehel-llliecliar,  pour 
déhouclitr  dans  le  Sahara  sous  le  noui  d'Oued-cUArah. 
Sa  plus  grande  longueur  d*Ël-Kantara  au  confluent  de 
rOued-Babar  avec  TOued-cl-Arab,  est  de  120  kil.,  et  sa 
lanifcnr  moycnno,  partout  à  pou  près  la  iiiriue,  approche 
de  70  kil.  On  peut  donc  évaluer  à  plus  de  800  kiioméircs 
carrés,  la  surface  de  cette  région. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  cet  ensemble  de  hauteurs, 
il  existe  un  point  auquel  on  applique,  d'une  l'aron  toute 
spéciale,  la  dénomination  de  Djebtl'Aurcs,  C'est  un  pic 
élevé,  situé  au  nord-ouest  de  Klienchela,  et  la  tradition 
indigène  rapporle  que  c'est  cette  montagne  qui  a  donné 
son  nom  au  pays. 

<•  |j;ni>s  (Ju  .Saliiir:!,  It  (|uel  je  croib  ùuule  Motu  Du%arra  des  Anciens.  » 
(Mmw,  l.  1",  cliai».  «.) 

(I)  loir,  pour  TAurès,  la  carie  des  Uioéraires  tnclens,  à  Tes!  de  Lam- 
bcse. 
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Nous  retrouvons  dans  Procope  lo  nom  d'Àurès  (Aura" 
sion)  appliqué  à  la  fois  à  celle  inonlagne  et  h  loul  Tcn- 
semble  ilc  la  réi^ion  de  rAiirès  : 

c  Dans  la  r^umidio,  dil-il,  se  Irouvc  le  wonl  Aura- 
c  sion  qui  n*a  pas  son  pareil  au  monde,  car  il  s'élève 
c  abruplement  à  une  g^rande*  liautcur,  cl  n*a  pas  moins 
c  de  trois  journées  de  circuit.  » 

L'Aurès,  tel  que  nous  renlendons  aujourd'hui  et  tel 
que  le  connaissaient  les  Arabes,  a  une  superûcie  autre- 
ment considérable  que  celle  (jue  lui  donne  Procope  dans 
ce  passn^c.  Mais  en  mèine  temps  qu'il  applique  ce  nom  à 
un  massif  limilé,  lliisLoricn  entre  dans  des  détails  qui 
prouvent  sa  connaissance  d'une  contrée  dite  de  TAurès, 
beaucoup  plus  étendue. 

Il  représente  Val)tias,  prince  des  Maures  de  «  la  région 
Aiirasienne,  »  comme  marchant  à  la  téte  de  milliers 
d'hommes.  Dans  sa  deuxième  expédition,  Salomon  pour- 
suit les  Maures  bien  au-delà  de  Tinie^ad,  et  il  indique 
l'Aurès  comme  étant  à  l'Oticsl  de  celle  ville. 

Les  forts  de  Zerbulé,  de  Tumar,  dans  lesquels  les  indi- 
gènes se  réfugièrent,  pendant  leur  retraite  vers  rËst,8ont 
désignés  positivement  comme  étant  dans  VAurès.  Enfin, 
Procope,  parlant  de  la  province  de  Zaba,  la  place  au  delà 
de  TAurès.  il  parait  donc  certain  que,  sous  ce  nom  d'Au- 
rès,  il  a  connu  toute  la  région  montagneuse,  entre  Bagbaî  - 
et  notre  Hodna  actuel. 

Procope  donne  une  description  assez  complète  de  la 
montagne  à  laquelle  il  avait  appliqué  spécialement  le  nom 
d'Aurès  : 

t  Cette  montagne,  la  plus  grande  que  nous  connaissions, 
c  est  située  ù  treize  journées  de  Carthage.  Son  circuit  est 
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«  de  trois  fortes  journées  de  marche.  On  ne  peut  la  çra- 
f  vir  que  par  des  sentiers  escarpés  et  des  solitudes  sau« 
c  vages;  mais  parvenu  au  sommet,  on  trouve  un  plateau 
c  immense,  arrosé  par  des  sources  jaillissantes,  qui  don- 
c  nent  naissance  à  des  rivières  et  couvert  d'une  prodi- 
c  gicuse  quantité  de  vergers.  Les  graines  et  les  fruits 
ff  ont  une  grosseur  double  de  celle  qu'ils  atteignent  dans 
f  le  reste  de  l'Afrique  (l).  > 

Comme  détail  de  description,  cela  s'écarte  sensiblement 
de  la  vérité.  Néanmoins,  le  pays  que  dépeint  Procope  est 
évidemment  le  massif  montagneux  des  Âmamra,  situé  à 
rOuest  de  Khcnclicla  et  qui,  en  dehors  du  Djebel-Aurès, 
renferme  le  groupe  important  du  Djebei-Noughis. 

C'est  la  seule  contrée  que  Salomon  ait  pu  visiter  lors 
de  sa  première  expédition.  H  était  campé  sur  les  bords  de 
l'Ahigas,  (jui  passait  à  Baghaï  et  qui  est  la  rivière  de 
Kbenciiela,  l'Oued-bou-Rougal,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin.  Les  troupes  gravirent  l'Aurés,  marchèrent  pen- 
dant sept  jours,  et,  en  raison  des  diflicullés  du  pays,  elles 
ne  firent  que  cinquante  stades  (10  kil.  11  m.)  par  jour  (2). 

L'armée  Byzantine  dut  donc  s'avancer  fort  peu  danâ 
l'Ouest.  Après  sept  jours  de  marche,  toujours  de  cin- 
quante stades      elle  arriva  jusqu'à  un  endroit  <  appelé 

(1)  Procoiie,  Guerre  du  VMdakSf  liv.  ii,  13.  On  trouve  dans  ses  dis^ 
wm  MF  les  édificef  (liv.  9i,  «m  ittire  dcseripiion  qui  diflère  pen  de 
ceHe-d. 

(2)  Procope,  Uv.  il,  13. 

(3)  HabUnelleniieiii,  on  compte  que  le  atade  grec  est  le  hailième  do 
aune  ronalo  et  a  ane  longueur  de  185  nètres,  ce  qui  dcooe,  pour  lea 
daqtiante  aiades,  une  diaUooe  de  9  kllom.  S60.  D*après  rAcadéaile  dea 
InaôfpUons,  dans  ses  recherches  sur  rhlstolre  de  l*Afrique,  le  stade  de 

Procope  serait  le  septième  du  mille,  et  aurait,  par  suite  210  mèliea. 
Noos  avons  adopté  celle  baae,  puisque  c*eat  Procope  qui  écrit. 

il 
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€  Mons  Âspis,  où  s'élève  une  vieille  forteresse,  baignée 
c  par  une  rivière  qui  ne  tarit  jamais.  » 

Il  est  probable  que  Salomon,  croyant  les  Maures  absents 
du  mont  Âurès,  les  poursuivit  dans  la  direction  de  l'Ouest, 
sur  les  montagnes  des  Beni-Ûudjana,  qui  font  suite  aux 
premières.  Il  y  a  50  kil.  à  vol  d'oiseau  entre  Khenchela 
et  l'extrémité  ouest  de  ces  montagnes  JMedinu).  Ce  chiffre 
est  significatif,  eu  égard  aux  diilicultés  du  terrain,  quand 
on  le  rapproche  de  celui  de  74  kîL,  fait  par  les  U*oupes 
Byzantines. 

Nous  sommes  amenés  à  supp(jscr  qu'il  Tant  voir  le 
Mons  Aspùî,  ou  Aspidùt,  dans  le  Djclicl-Cljclia,  le  point 
culminant  de  TAurès,  le  nœud  orographique  de  la  mon- 
tagne, et  d'où  coulent  vers  le  Sud  les  principales  rivières 

de  la  région. 

Au  mois  de  mai  1855,  la  colonne  sous  Icâ  ordres  du 
lieutenant-général  Bedeau  campa  au  Ueu  dit  Medina,  sur 
*  un  plateau  d'une  lieue  de  long,  et  d'une  demi-lieue  de 
large,  à  rexlrémité  ouest  du  nonid  du  Clielia,  ci  à  la 
naissance  des  eaux  de  l'Ooed-elrAbiodh,  A  côlé,  on  trouva 
les  ruines  d'un  fort  romain,  dont  les  côtés  avaient  à  peu 
près  quarante  mètres  de  long  Ji). 

Ce  qui,  du  reste,  nous  fait  croire  que  notre  hypothèse 
est  sérieuse,  c'est  que  la  position  militaire  de  cet  empla* 
cément  est  capitale;  de  là,  on  commande  aux  principales 
vallées  de  l'Aurès,  on  peut  rayonner  dans  toutes  les  dircc- 

Ces  peiites  marches  ne  prouveni  que  les  dlflileuUés  da  lerràlo.  Nos 
colonnes  en  KabUio,  avec  leurs  bagages,  nVn  oiii  souvent  pas  fait  davan- 
tage. Procope  nooa  montre,  plus  tar.l,  les  Ryzantins,  agissant  dans  la 
Bjaacène,  foire  des  étapes  de  30  a  35  kilom. 

(1)  N*est-c6  pas  U  la  vieille  forteresse  de  Procope,  baignée  par  cette 
rivière  qui  ne  tarit  jamais. 
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Lions.  Le  premier  soin  du  général  Bedeau,  eu  y  arrivant, 
fut  d'y  construire  une  redoute,  et  d'en  faire  un  centre  de 
rnvilaillement.  La  position  avait  une  trop  grande  impor- 
tance slralégi((iie,  pour  que  Salomon,  dont  on  connaît  les 
talents  militaires,  ne  roccupât  pas.  Il  y  resta  trois  jours 
et,  voyant  ses  vivres  diminuer,  il  rétrograda. 

Les  {réojirnphes  arabes  ont  parlé  de  TAurès;  mais  ils 
sont  très-sobres  de  détails.  Edrisi  lui  donne  une  étendue 
de  douze  jours  de  marche;  Bekri  la  restreint  à  sept  jours. 
€  On  y  trouve,  dit  le  premier,  beaucoup  d'eau,  deshabi- 
«  talions  iionihrcusos,  des  peuples  liens,  l)elli(|ueux  et 
«  redoutables  à  leurs  voisins.  »  Au  onzième  siècle,  assure 
Bekri  (1),  elle  renfermait  un  grand  nombre  de  places 
fortes,  appartenant  aux  Haouara  et  aux  Meknaça. 

La  description  de  Léon-rAfricain  (2)  présente  des  pas- 
sages trop  saillants  sur  le  pays  et  sur  le  caractère  des  habi- 
tants, pour  que  nous  ne  T^youtions  pas  à  nos  citations  : 

c  La  montagne  de  TAurès,  fort  haute,  est  habitée  par 
«  un  peuple  lui  t  rude  d'entendement,  mais  sans  mesure, 
c  adonné  au  larcin  et  au  brigandage....  A  la  sommité  de 
c  la  montagne,  s'ouvrent  plusieurs  fontaines  dont  les 
€  ruisseaux  s'épandent  par  la  plaine,  formant  certains 
t  marais  qui  se  changent  en  salines,  quand  le  temps 
c  commence  à  se  mettre  en  chaleur.  Nul  ne  saurait  pra- 
c  tiquer  avec  les  habitants,  ni  avoir  leur  connaissance, 
«  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  que  leur  [)ays  soit  connu, 
c  pour  doute  du  roi  de  Thunes  et  des  Arabes,  leurs 
c  ennemis  (3).  » 

(I)  Bekri,  Description  de  l'Afrique, 
(B)  Léon  rAfiricaio,  De  l'Afrique, 

(3)  Sbw  esi  Ifès  coBdt  snr  la  topographie  de  rAurès;  miis  U  ptrie 
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§  2.  —  lUvitREs.  —  Le  Pagyda  et  L'Abigas, 

On  est  encore  moins  fixé  sur  les  rivières  de  TAurès  que 

sur  ses  monla^^ncs.  Tacite  (1)  parle  de  Pugida  ou  Pa- 
'  gyd*i,  endroit  où  Tacrarinas  défit  une  cohorte  romaine; 
mais  le  théâtre  de  la  guerre  n'est  pas  connu. 

Un  traducteur  et  un  commentateur  de  Tacite,  le  savant 
Brolier  (2  ,  conjecturait  que  le  Pagyda  était  l'Oued-el- 
Abîod.  Cette  indication,  qui  n'est  pas  fondée,  confirme 
cependant  la  supposition  que  cette  rivière  devait  se  trou- 
ver dans  le  voisinage  de  TAurès,  c'est-à-dire  dans  le  pays 
des  Musulames. 

11  est  question  d'un  Pag i du  ou  Pagide,  au  sujet  de 
Texécution,  vers  Van  â50,  des  saints  martyrs  Jacques  et 
Marien.  Comme  ces  noms  fîî>:urenl  dans  une  inscription 
gravée  sur  le  roclier  de  Conslantine,  à  rentrée  du  Uou- 
mel,  et  comme  la  description  du  lieu  du  supplice  s'ap- 
plique à  l'aspect  de  la  rivière  &  cet  endroit.  M.  Carotte 
en  a  conclu  que  le  Pagida  était  le  Hounv]!. 

Cette  opinion  a  été  combattue  par  le  docteur  Guyon  (3), 
qui  oppose  le  récit  très-clair  que  Ruinart  (4)  fait  de  ce 
martyre.  D*après  cet  historien,  les  magistrats  de  Constan- 
tine,  voyant  que  Jacques  et  Marien,  ainsi  que  d'autres 

t  des  Nnrdi,  eonaraïuiiité  vtillanie  et  al  bien  forUflée  pir  li  Mtnre,  qve 

«1  les  Turcs  oe  «Mit  |>es  tciilés  de  s'avancer  de  leurs  côiés.  «  Or,  le  pays 

des  Neardi,  se  trouve  à  la  (Cle  de  l'Oued- sur  le  versant  sud  du 

Djt  hel-Mahmel.  Los  Neanli  sont  l»'S  popiilaiiotis  de  l'Anrès  dont  parle 
Miuce  comme  ayant  le  leijii  plus  clair  (pie  1rs  An^;lais,  les  cheveux 
rouges  ei  les  yeux  bleus.  »  Le  fait  est  que  les  liabi.auts  des  (ribiti  voi- 
sines sont  blonds. 

(1)  Tacite,  Annales,  liv.  m,  20. 

(2)  Broiler,  Œuvres  de  Tacite,  t.  ii,  noie.  Kdiiion  de  1776. 

(3;  Docteur  Gnyon,  Voyage  d'AUjcr  aux  Ziban  (l'ancienne  Ztbe)  en  1847, 
(4)  Ru^nard,  Acla  primorum  martyrum  sinura. 
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chrélienSy  refusaient  de  renoncer  à  leur  foi,  les  envoyè- 
rent au  GouTernenr  de  la  province,  qui  était  &  Lambése. 

Les  deux  premiers  furent  condamnés  le  lendemain  de  leur 
arrivée,  et  leur  exécution  eut  lieu  dant  une  vallée  à  Ira- 
vers  laquelle  caulail  le  Paçyde.  Le  docteur  Guyon  trouve 
que  les  détails  descriptifs,  donnés  de  Tendroit  où  les 
martyrs  ont  été  mis  ù  mort,  s'appliquent  parfaitement  à 
la  partie  du  ruisseau  de  Lambése  située  entre  la  ville  et 
le  dernier  versant  de  l'Âurès.  Ce  serait  donc  là  probable- 
ment le  Pagyde  de  Tacite  où  Tacfarinas  aurait  détruit 
une  cohorte  romaine.  Cela  est  possible  ;  la  présence  d'une 
cohorte  de  la  troisième  légion  à  Lambése»  lieu  que 
devait  occuper  un  *peu  plus  tard  la  totalité  de  cette  légion, 
est  assez  plausible,  puisque  la  guerre  se  faisait  contre 
les  Musulames,  habitant  au  Nord  de  l'Aurès  (1). 

Gomme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  nous  pensons  que 
rOued-el-Arab  ne  peut  être  que  le  Bagradas  Saharien  de 
Ptolémée.  Le  tracé  de  la  carte  prouve  cviilemment  que 
les  deux  rivières  prenaient  leur  source  dans  l'Usargala  et 
se  dirigeaient,  l'une  vers*le  Nord  (Ûued-Medjerdah),  l'au- 
tre vers  le  Sud  (Oued-el-Arab).  Ptolémée  en  avait  fait  un 
seul  tleuve  qui  traversait  la  montagne. 

La  seule  rivière  sur  laquelle  nous  ayions  des  données 
certaines,  est  VOuêd*Abigas  ou  Oued-Amigas,  suivant  les 
diverses  éditions  grecques,  qui  joue  un  grand  rôle  dans 
les  deux  expéditions  de  Salomon  dans  l'Aurès.  Voici  ce 
qu'en  dit  Procope  (S)  : 

(I)  Ce  nilitcaii  de  Ltmbèae  esl  ooddh  «hii  le  nom  iTOned-Tmimt. 
Sbaw  le  nomme  Sootus;  mais  c*e8l  évldemmeni  d'une  ritière  velsioe,. 
I*0aed-Souiè8«  dooi  U  f eot  peiler. 

(S)  Procope,  GMÔrre  éa  Vmidtiki,  ii,  19. 
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L'Abigas  coule  en  avant  du  mont  Aurès  et  arrose 
€  toute  la  contrée  ;  j>  et  plus  loia  :  c  L'Abigas  prend  sa 
c  source  dans  le  mont  Auras  et,  en  descendant  dans  la 
c  plaine,  arrose  les  campagnes  au  gré  des  habitants,  qui 
«  en  dérivent  les  eaux  selon  les  besoins  de  leurs  cul- 
«  tures.  Car  cette  plaine  est  coupée  par  de  nombreux 
c  conduits,  dans  lesquels  le  fleuve  se  partage,  et  d'où  il 
c  ressort  après  avoir  longtemps  coulé  sous  la  terre,  et 
€  réuni  toutes  ses  eaux  en  un  seul  lit.  Ces  dispositions 
c  existant  dans  la  plus  grande  partie  de  la  vallée,  Teau 
<  du  fleuve  est  réellement  entre  les  mains  des  habitants, 
c  qui  peuvent  la  porter  oh  ils  veulent,  en  bouchani  ou 
t  en  ouvrant  les  conduits.  » 

L'historien  ajoute  que  les  Maures  de  TAurès  profilèrent 
de  cet  avantage,  et  que,  dirigeant  la  totalité  des  eaux  sur  le  . 
camp  romain,  ils  en  firent  un  l.ic  profond  et  impraticable. 

I/emplacement  de  celle  rivière  est  clairemenl  indiqué 
par  le  même  auteur. 

t  Gontharis  (lieutenant  de  Salomon),  envoyé  en  avant 
€  avec  une  partie  de  l'armée,  arriva  au  lleuve  Abigas,  et 
«  établit  son  camp  non  loin  d'une  ville  déserte,  nommée 
c  Baghaï.  » 

Cette  rivière,  descendant  de  l'Aurès,  est  certainement 
celle  que  cite  Ech-isi  (1).  C'est  celle  qu'on  a  depuis  dési- 
gnée sous  le  nom  (rr)ued-Bagbaï. 

Aujourd'hui,  c'est  TOued-bou-Boughal  ou  Bou-Rourjal, 
qui  prend  sa  source  à  Touest  du  DjebeUDjaafa,  et  passe, 
comme  l'indique  Procope,  en  avant  du  mont  Anrasion 
proprement  dit.  De  là,  celle  rivière  arrose  les  environs 

(1)  «  Il  coule  h  Bagliaï  une  rivière  venant  du  Midi.  »  —  Édrisi,  Géogra- 
phU  :  Iroisième  climat,  a*  sccliuo,  (raUucliuu  de  M.  Aiucdéc  Jaubcrl. 
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de  Klienchela,  el  i^ous  le  nom  crOiied-hou-Doiida,  passe  à 
5  ou  600  mùlres  à  l'ouest  des  ruines  de  Baghaï,  en  cou- 
lant, après  les  pluies,  dans  un  lit  presque  effacé.  U  y  a 
loin  de  là  à  Tancien  fleuve  dont  les  eaux  abondantes 
arrosaient  la  plaine. 

Nous  pensons  que  c*est  à  tort  que  M.  Nau  de  Champ- 
louis,  d'après  M.  Payon  1  ,  considère  TAbigas  Aniigas) 
comme  rOiied-Glieinorra.  Celte  rivière  est  beaucoup  plus 
considérable  que  TOued-bou  Rour'al  ;  mais  elle  ne  passe 
ni  à  Baghaî,  ni  à  côté.  Ses  sources  sont  au  dessus  de 
Lambèse,  et  elle  coule  près  de  Timegad.  Or,  quand 
Procope  commence  à  parler  de  l'Abigas,  c'est  lors  de  la 
première  invasion  de  Salomon,  et  il  n'avait  vu  encore  ni 
.  Timegad,  ni  rOued-Chemorra. 

Quant  aux  autres  grandes  rivières  qui  coupent  TAurès, 
telles  que  l'Oued-el-Abiod ,  TOued-Abdi,  TOued-Biskra, 
nous  n'avons  trouvé  aucun  renseignement  à  leur  sujet, 
pas  même  cliez  les  géojjrapbes  arabes.  C'est  à  peine  si 
Bekri  parle  incidemment  de  la  rivière  de  Biskra,  et  en 
signale  une  qui  descend  de  l'Aurès  et  passe  à  Thouda 
(Oued-el-Abiod;. 

Shaw,  qui  pendant  longtemps  a  été  le  seul  guide  pour 
la  géograpbie  de  l'Algérie,  avait  commis  les  plus  graves 
méprises.  U  indique  dans  l'Aurès  une  rivière  nommée 
Serkah,  qui  prenait  sa  source  au  sud-est  de  Constantine, 
remontait  la  montagne  près  de  Lambèse  et  redescendait 
vers  le  sud  sous  le  nom  d'Oued-el-Abiod.  Arrivée  dans 
le  Sahara,  elle  passait  par  Zeribe,  Lyœna  et  El-Fythe, 

(12)  Annuaire  de  la  Société  arékiolùgiqut  de  ùmianline,  186B*1850,  p.  98. 
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Ce  nom  Serkah,  sous  la  forme  de  Serbah,  a  été  adopté 
par  divers  géographes  pour  désigner  cette  rivière. 

Shaw,  trace  également  sur  sa  carte  le  cours  de  l'Oued- 
Biskra,  qu'il  iait  descendre  des  monlagnes  des  Ouled- 
Sultan. 

Telles  étaient  les  données  les  plus  certaines  que  nous 

possédions  sur  les  rivières  de  l'Aurès,  au  moment  de  la 
conquête  el  jusqu'à  l'occupalion  de  Biskra;  c'est  sur  elles 
que  se  sont  appuyés  MM.  Mannert,  Dureau  de  la  Malle, 
Carotte,  Pellissier,  Lacroix,  etc.,  etc.,  qui  se  sont  occupés 
de  la  géographie  ancienne  de  ce  pays.  Cela  juslilie  bien 
des  erreurs. 

§  S.  ^  Populatwns   Hérodote,  de  PUne  et  de  PtoUmée. 

Si,  comme  nous  Tavons  expliqué  plus  haut,  toutes  les 
populations  disséminées  depuis  le  sud  de  la  Numidie 
jusqu'aux  Syrtes  appartenaient  à  la  grande  division  des 
Gétules,  elles  se  répartissaient,  comme  aujourd'hui,  en 
nombreuses  tribus,  dont  quelques  noms  nous  ont  été 
conservés  par  Hérodote,  Pline,  Ptolémée,  etc.  Nous  allons 
essayer  de  déterminer  trés-somraairement  l'emplacement 
des  groupes  qui  habitaient  prés  du  Triton,  dans  les  Ziban 
et  dans  TAurès. 

Hérodote  ne  connaît  pas  Tappellation  de  Gélules,  qui 
semble,  du  reste,  n'avoir  été  adoptée  que  longtemps  après 
la  chute  de  Cariliage  ;  mais  il  indique  la  position  de  plu- 
sieurs peuples,  ou  plutôt  de  tribus,  le  long  des  Syrles  et 
autour  du  lac  Triton.  Il  cite,  en  remontant  du  Sud  vers 
le  Nord  :  les  Nasamons,  les  Gara  mantes,  les  Lolophages 
et  les  Machltjcs,  <  dont  le  pays  s'étend  jusqu'au  grand 
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4  fleuve  Trilon.  »  Ces  Machlyes  ont  pour  voisins  les 
Anses,  qui  occupent  également  les  bonis  du  Triton,  mais 
les  uns  sont  d'un  côté  du  fleuve  et  les  autres  de  Tautre. 
Un  peu  plus  loin,  Hérodote  ajoute  qu'à  Fouest  du  fleuve 
Trilon,  et  à  côté  de  ces  Auses,  se  trouvent  les  Maxyes, 
qui  Uibounnl  la  Une  et  habilml  des  maisons  (1). 

Ces  indications  ne  seraient  pas  aussi  vagues  qu'elles  le 
sont  en  réalité,  si  on  était  fixé  sur  ce  qu'il  faut  entendre 
par  le  lac  Trilon  et  a  le  grand  fleuve  »  qui  lui  donne 
naissance.  Mais,  jusqu'à  présent,  la  question  n'a  pas  été 
résolue  d'une  manière  positive. 

Beaucoup  d'auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet 
voient  le  lac  Triton  dans  la  Sebkha  Faraoun  et,  regardant 
comme  une  exagération  l'expression  de  grand  fleuve» 
donnée  par  Hérodote  au  Triton,  en  font  une  petite 
rivière,  débouchant  près  de  Gabès.  D'autres  géographes, 
au  contraire,  considèrent  que  Plolémée  indique  trois  lacs 
et  non  un  seul;  qu'il  donne,  par  des  coordonnées  géo- 
graphiques, la  position  de  chacun  d'eux,  et  ils  s'en  rap- 
portent au  texte  d'Hérodote  :  t  Un  fleuve  considérable 
«  qui  se  jette  dans  un  grand  lac.  i>  Us  pensent  que  le  lac 
Triton  comprend  l'ensemble  des  chol  qui  s'étendent  de- 
puis Gabés  jusqu'au  Melrir.  L'emplacement  des  peuples 
qu'Hérodote  mentionne  sur  les  bords  du  Trilon,  dépend 
donc  de  l'opinion  qu'on  adopte  au  sujet  de  son  étendue. 
Il  est  certain  qu'on  devra  grouper,  dans  un  espace  fort 
étroit,  non- seulement  les  Auses  et  les  Maxyes,  mais 
encore  les  Zaouekes  et  les  Zifjantes,  leurs  voisins,  si  on 
adm«t  la  première  version.  La  question  est  discutable; 

(f)  Héfodole,  Ht.  iv,  cbap.  143. 
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mais  jusqu'à  ce  que  nous  nyons  des  données  plus  préci- 
ses, nous  regarderons  les  Anses  comme  les  liabilanls  du 
Djcrid,  cl  les  Maxyes  comme  ceux  des  Ziban  et  même  de 
VAurés. 

Ce  n*esl  pas  !a  première  fois  qu*ÏIérodole  parle  de  ces 
Waxyes.  Un  peu  avant  de  décrire  les  populations  rive- 
raines du  Triton,  il  fait  du  lac  et  de  la  rivière  de  ce  nom  . 
une  ligne  de  démarcation  entre  la  région  des  sables,  ha- 
bitée par  les  peuples  pasteurs,  et  la  n'i^ion  occidentale  I  . 
*  A  partir  du  lac  Triton,  dil-ii,  <|uaiid  ou  s'avance  vers 
<  rOuest,  on  trouve  un  pays  montagneux,  boisé,  habité 
c  par  des  populations  agricoles  et  sédentaires,  qui  portent 
«  le  nom  de  Maoryes.  »  MM.  Carette  2)  et  Vivien  de 
SaiaL-MarLia  [S)  ont  vu  dans  ces  Maxyes  les  lierhères 
désignés  sous  le  nom  de  Mazitjh  ou  é'Amazigh.  Cela 
semble  confirmé  par  le  dire  d'Ibn-Khaldoun  (4).  c  Les 

Berbères  sont  les  enfants  de  Canaan;  leur  aïeul  se 
€  nommait  Mazigli.  » 

Hérodote  ne  met  évidemment  pas  la  totalité  de  cette 
nation  des  Maxyes  sur  les  bords  et  dans  le  voisinage  du 
lac  Triton,  car  elle  était  considérable  ;  mais  c'est  bien  une 
partie  d'entre  eux  qu'il  y  place,  puisqu'il  répète,  à  leur 
occasion,  les  caractères  par  lesquels  il  vient  de  caracté- 
riser le  peuple  entier,  c'est-à-dire  l^agricuUure  et  la  vie 
sédentaire  dans  des  maisons. 

Ce  devait  être  déjà  sous  Hérodote,  c'est-à-dire  cinq 
siècles  avant  J.-C,  la  condition  des  habitants  des  Ziban 

(1)  Hérodote,  Hv.  iv,  dup.  Ul. 

(9)  CareUe,  ùiigine  et  mtgrationi  dei  tribut,  cbtp.     el  il. 

(3)  Vivion  de  Silni-SlartlD,  U  Nord  de  tAfrtqiM  dans  VoidiquiU,  p.  58. 

(i)  Ibn-Khaldoun,  HUtnAre  de»  Btrbèret,  t.      p.  134. 
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et  do  TAurès.  La  rareté  de  Tean  vivante  (suivant  Tcxprcs- 

sion  arabe  ,  est  irop  giaiidc  ilaiis  r.\rii(|iio  du  Noi-d,  les 
produits  qu  elle  donne  soul  trop  considérables  cl  Irop 
facilement  obtenus,  pour  que,  à  toutes  les  époques,  la 
présence  des  sources  et  des  rivières  n'ait  pas  groupé  et 
atlaclié  au  sol  une  population  fixe  et  ag:ricole. 

L'existence  de  populations  stables,  au  Sud  de  la  pro- 
*  vince  de  Gonstantine,  dans  les  temps  anciens,  se  trouve 
du  reste  confirmée  par  ce  passnp^c  de  Salluste  qui,  à 
roccasion  de  la  guerre  de  Jugurtlia  (un  siècle  avant  J.-C), 
s'exprime  en  ces  termes  :  c  Les  Gélules,  situés  au  sud  de 
c  la  Numidie,  vivent  les  uns  sous  des  cabanes,  les  autres 
«  dispersés  k  l'état  sauvage.  » 

Lhisloricn  Justin  indique  comme  roi  des  Maxycs  un 
nommé  Hiarbas,  qui  n*est  autre  chose  que  le  Yarùas, 
désigne  par  Virgile  comme  un  prince  Gélute.  Cette  double 
appellation  pour  un  luOuie  individu  confirmerait  l'opi- 
nion que  nous  avons  émise  précédemment,  que  le  nom 
de  Gélules  ne  s'applique  pas  à  un  peuple  unique,  mais  à 
une  foule  de  grandes  nations. 

Pendant  plusieurs  siècles,  les  Maxijes  ont  occupé  le 
Nord  du  Sahara  algérien,  en  s'élenduut  sur  les  plateaux. 
Ce  sont  eux  qu'Âmmien  Marcellin  nous  montre,  en 
373,  comme  fournissant  leurs  contingents  au  prince 
maure  révolté  Firnius.  Plusieurs  auteurs  nous  les  signa- 
lent, à  la  fin  du  quatrième  siècle,  comme  pillant  constam- 
ment la  Tripolitaine  et  faisant  des  ravages  sur  des  terres 
de  Tempire. 

Si  nous  passons  aux  populations  énumèrécs  au  Sud  du 
(t)  Sallasie,  Juptrtha,  %i. 
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Triton,  nous  trouverons  les  Loiophages,  dont  le  pays 
s'étendait  le  long  de  la  côte  de  la  petite  Syrte.  On  sait 

que  le  nom  de  Lotophages  veut  dire  uianircurs  de  lotus.  Cet 
arbrisseau,  qui  n'est  autre  que  le  jujubier  sauvage  (Zyzy- 
phus  U>tus)f  croit  encore  en  très-grande  abondance  le 
long  des  côtes  de  la  petite  Syrte,  et  les  habitants  se  nour- 
rissent de  son  fruit  (1). 

A  côté,  vivaient  les  Garamanlcs  et  les  ISasamons,  qui 
ont  joué  un  si  grand  rôle  en  Algérie  aux  débuts  de  l'oc- 
cupation romaine.  M.  Vivien  de  Saint-Martin  pense  avec 
raison  que  les  premiers  formaient  deux  populations  dilîé- 
rentes:  Tune  composait  la  grande  nation  des  Garamantes, 
qui  occupait  le  Fezzan  et  avait  Garama  (Djerma)  pour 
capitale  ;  l'autre,  beaucoup  moins  nombreuse  que  la  pre- 
mière, habitait  le  pays  des  Syrlcs.  C'est  évidemment  de 
•  là  que  sortaient  ces  Gararoantes  qui*prètèrcnt  leur  appui 
aux  Gétules  de  la  Numidie  et  de  la  Byxacène,  dans  leurs 
nombreuses  révoltes,  et  qui  figurent  à  la  fin  du  quatrième 
siècle,  en  Kabilie,  au  nombre  des  défenseurs  de  Gildon. 
Quant  aux  Nasamons,  placés  par  les  auteurs  anciens  sur 
le  littoral  de  la  grande  Syrte,  ils  furent  refoulés  dans  le 
désert  à  la  suite  d'une  expédition  romaine  entreprise  sous 
le  règne  de  Domitien.  Ces  Nasatywns,  croit-on,  ont  formé 
plus  tard  la  grande  tribu  berbère  des  Nefzaoua,  dont  une 
fraction  habitait  les  villages  de  la  contrée  qui  porte  ce 
nom,  au  sud  du  Djerid  ('2j. 

H  y  a  une  période  de  quatre  siècles  entre  Hérodote  et 

(1)  Voir  GueriD,  Voyage  archéologique  datu  la  Régence  deTttlth,  t.  1'% 
p.  195.  —  Nos  Arabes  mangent  également  le  firalt  de  cet  utrisseto. 

(3)  Ibn-Khaldoon,  Iffofeire  dei  Btrbim,  i,  l«s  p.  331. 
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Pline,  qui  nous  donne  la  nouKMiclalure  Je  quelques-unes 
des  populations  du  Sud  de  la  province  d'Afrique.  Nous 
ne  citerons  que  les  Naiabules,  les  Capsilaniens,  les  ift- 
sulanes,  les  Sabarbans,  les  Mnstffles  et  les  Nisives  (1), 
parce  que,  par  leur  position  relative,  ils  paraissent  appar- 
tenir à  la  région  gétulienne  de  la  Tunisie  et  de  la  pro- 
vince de  Gonstantine. 

Ptolémée,  qui  reproduit  les  mêmes  noms  avec  quelques 
légères  variantes,  nous  donne,  au  sujet  de.  leur  emplace- 
ment, de  précieux  renseignements  (2).  c  Au  midi  des 
€  artésiens  et  de  la  Nnmidie,  liabilent,  au  pied  du  mont 
«  Audon^  les  Misulttmes;  au-delà  de  ceux-ci  les  Nu^sa- 
c  bulen;  ensuite  les  ISUsiOes.  Au  Midi  des  Misulamcs  sont 
€  les  Miédiens;  plus  loin  les  Musunes;  puis  les  Sabubures 
c  au  pied  du  mont  Thambés. 

Nous  appelons  raltenlion  sur  les  Mvstilames,  parce 
que  ce  furent  les  premières  populations  Indigènes  qui 
entamèrent  la  lutte  contre  les  Romains,  après  l'annexion 
de  la  Numidie,  et  parce  qu'ils  prirent  une  part  active  à 
toutes  les  insurrections  et  ù  tous  les  troubles  religieux  de 
ce  pays. 

'  Une  curieuse  inscription  de  Guelma  nous  montre  que, 

sous  Trajan,  on  avait  dû  iiicUre  cette  nation  des  Musulames 
sous  les  ordres  d'un  Préfet  militaire!^(d;. 

Leur  emplacement  au  pied  du  mont  Aurès  est,  comme 
nous  le  voyons,  indiqué  textuellement  par  Ptolémée.  Pline 

(i)  Pline,  Hv.  ?. 
(2;  Plolémée,  liv.  iv 

(3,  L'orlliograplio  du  mol  mv^vlames  e%i  acliicllemenl  lixi'p  par  trois 
inscripiioris  trouvées  à  Kbeioissa,  à  Ëucbir -el-Begar  (l'uoUie)  e4  à 
Calama  (Guelma). 


—  174  — 

(lit  que  c'osl  un  peuple  puissant,  qui  courinc  aux  drseils 
(le  r.MVicjuc  cl  qui  n'avail  pas  do  villes. 

Dans  la  Table  île  Peiilingcr,  ils  figiircnl  êgalojnenl  au 
Nord  de  rAurcs,  dans  la  pnrlic  occidonlalc,  etilrc  Lnmasba 
el  Tliabule,  c'csl-à-dire  dans  la  cor.lrrc  du  l».'!lcznia. 

De  (OS  divers  rensoigncmcnls,  oii  pense  que  les  Musu- 
lames  habitaient  les  environs  de  Datna,  toute  la  région 
au  Nord  de  l'Âurès  et  le  pays  des  Haracta.  Ceci  résulte 
de  l'indication  qu'ils  avaient  pour  voisins,  au  ISord,  les 
Girtésieùs. 

Nous  croyons  que  la  nation  des  Musulames  (gens  Mu- 
sulamiorum),  comme  on  l'appelait  au  deuxième  siècle, 
était  considérable,  et  que  suu  lerriloire  se  prolongeait 
sur  une  partie  de  celui  des  Nememcha  el  des  Fraîchich. 

Dans  tous  les  cas,  soit  qu'ils  aient  occupé  primitivement 
CCS  pays,  soil  qu'ils  y  aient  élc  rejelés  par  un  refoule- 
ment des  Uomains,  les  documenls  donnés  par  l'épigraphie 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  L'inscription  de 
Guelma  (1),  dont  nous  venons  de  parler,  donne  à  la  nation 
des  Musulames,  pour  cliel  militaire,  un  nommé  Titius 
Flavius,  désigné,  entre  aulres  qualités,  comme  llamine 
perpétuel  de  la  ville  à'Ad-Mœdera,  située  à  Test  de  Té- 
bessa.  Une  autre  inscription,  recueillie  par  M.  Guérin  (2), 
au  sud-ouest  de  Thnlft^  et  cgalomenl  sur  le  parallèle  de 
Tébcssa,  fait  mention  du  territoire  des  Musulames. 

(1)  Léon  Renier,  Inscriplinns  romaines  de  l'Alycrie^  n"  :27I5. 

(2»  Giiéiin,  l.  \",  p.  '.\\)\,  iiiscripiion  ir  101,  mines  d'Kiicliir  et  liegar. 
—  Les  huit  premières  liant  s  de  rii^sciipiiou  sonl  illisibles;  la  neuvième, 
la  seule  qui  nous  intéresse,  est  et  lU-ci  : 

nKr.lONE.BAr.VCNSI.TEHnnOKlO.MVSVLAII0nVSI..VI).CAS.VS 

Suit  Tindication  ôvs  jours  mi  devroDl  se  tenir  des  uiarcUés  meusucls, 
dans  celle  lucalilé  d'Ad  Casas. 
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Pline  semble  conlinuer  cel  emplacement  tlos  Musula- 
mes  du  côlé  de  l  Est.  Dans  la  nomenclaturo  qu'il  donne 
de  ces  peuples,  il  semble  ne  pasjeter  les  noms  au  hasard, 

mais  les  iiuliqucr  ilan.s  un  oi  ilre  ré'îulicr,  suivant  leur 
position  sur  le  terrain.  Il  cite  irabord  les  Natabules  (au 
sud  entre  Guelma  et  Souk-Abras),  les  CapsilanieHs  (po- 
pulation autour  de  Capsa  ;  puis  viennent  les  Misulanes 
qui,  par  leur  position  au  nord  de  l'Aurès,  étaient  à  Test 
des  Capsilaniens  et  des  Sabarbares. 

Tandis  qu'il  y  a  un  accord  à  peu  près  complet  des 
écrivains,  sur  remplacement  des  Musulamcs,  les  avis  ont 
été  trés-partai(és  au  sujet  de  celui  «tes  Nalabutcs  de  Pline. 
M.  .Marcus  les  nictlait  au  sud  de  l'Aurés,  et  en  faisait  les 
babilants  du  Zab-Clieigui.  il  était  amené  à  cette  supposi- 
tion par  l'analogie  très-grande  qui  existe  entre  le  mot 
Naiabules  et  Thabtidcos.  La  ville  avait  «dû  donner  son 
nom  à  ses  liabilanls  et  aux  tribus  environnantes;  car  la 
particule  na,  a  la  signifiraiion  de  population  ou  de  tribu. 
Cette  version  a  été  adoptée  par  MM.  Garettc,  d*Avezac, 
Tauxier,  etc.  ;  mais  on  y  a  objecté  que  le  texte  de  Ptolé- 
méc  porte  Nasabitles  et  non  Naldbutcs.  Ce  à  quoi  on 
pourrait  répondre  que  le  cbangcment  de  lettre  ne  modi- 
ûerait  pas  sensiblement  l'emplacement  de  ce  peuple, 
puisque,  en  décomposant  le  nom  NA-Sabules,  Na-Zaùutes 
on  pourrait  y  voir  les  babitants  du  Zab. 

Comme  Plolcniéc  menlioime  (\\\  un-(l(  là  {\cs  Mtisulamcs 
sont  les  ^'itsabules,  ce  mot  au-dilà  a  été  interprété  dans 
le  sens  de  plus  bas,  et  on  les  avait  mis  dans  TAurés;  mais 
c'est  là  l'emplacement  donné  aux  Miédiens  par  le  géo- 

grapbe  *^vec. 
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M.  Pellissier  .1)  met  les  Nasabutes  dans  le  pays  des 
NemcmcUa,  mais  ce  a'est  là  qu  une  autre  inlerpréiatioa 
du  mol  au-delà. 

La  ([ii  DStion  est  aujourd'linî  tranchée  [)ar  la  «lécouvcrtc 
laite  par  M.  le  Couunaïulant  du  riénic  Dewulf,  alors Goin- 
roandanl  supérieur  du  cercle  d'Aïn-Ueula,  d'une  dédicace 
adressée  à  TEmpereur  SepUme-Sévère  par  les  habilanls 
de  la  ville  des  Nallabutes  (Civilas  Nallabnlum)  (2).  Cette 
inscription  a  été  trouvée  à  Ouin-Guerrigche,  à  environ 
40  kflométres  au  sud-ouest  de  Guelma,  au  milieu  des 
ruines  d'une  grande  ville. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  connprendre  les  Nattabutes 
dans  la  région  que  nous  étudions  ;  mais  nous  laisserons 
dans  TAurés  Us  Miédiens^  que  Ptolémée  y  indique  en 
fixant  leur  situation  au  Sud  des  Musulames.  Au-dessous, 
nous  mettrons  forcément  les  Sababarcs  ou  Sobarbares, 

m 

puisqu'ils  doivent  se  trouver  au  pied  du  mont  Thambès 
que  nous  avons  assimilé  aux  montagnes  de  TAhmar- 
Khaddou. 

M.  Garette  (3)  voit  dans  les  Sabarbares  «  le  nom  qui 
c  devait  occuper  une  si  grande  place  dans  l'histoire,  et 
c  dans  la  géographie  de  TATrique  septentrionale»  » 

M.  Tauxier  (A)  suppose  qu'à  la  fin  du  deuxième  siècle 
les  populations  du  Zab,  formées  par  les  Miédiens,  proii- 

yi)  Pelllisler,  Mémoiret  kitiortq¥e$  et  géo(jraphiqutt  fur  PAlgiHêm 

(2)  Hfivue  africaine,  x«  vol.,  p.  60. 

(3)  Careue,  Recherchet  iur  Voiiglaa  «I  tes  migtati^M  éu  Mbui  de  fAfH" 
fua  eeptautrionêlê,  p.  4. 

(4)  Tauxier,  EtUntxjraphie  de  l'Afriqtie  septenlrionale  au  tempt  de  Ma'^ 
komet;  Revue  africaine,  t.  ix,  p.  4ôS. 
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ItTont  dos  désordres  qui  oxislaicnt  dans  tout  l'empire  et 
nolamincnt  en  Afrique,  pour  abandonner  leur  pays  et 
$*élablir  au  sud  de  Setif.  Ils  auraient  été  remplacés  dans 
le  Zab  par  les  Sababares  (1  ,  de  race  gctule,  venant  de 
la  Uy/acêae;  ceux-ci  auraient  pénétré  dans  le  pays  par 
FËst,  se  seraient  répandus  jusqu'aux  plateaux  de  la  Mau- 
ritanie Césarienne  et,  après  avoir  combattu  avec  les  Quîn- 
quégcnlicns,  se  seraient  fixés  dans  los  montagnes  de  la 
Kabilic,  au-dessus  de  Djemiln.  Ce$  détails  sont  très-inté- 
ressants; mais  il  est  regrettable  que  >t.  Tauxier  ne  les 
discute  pas  ol  n'indique  pas  ses  sources.  * 

lUolémée,  après  avoir  nommé  les  MiètHevs,  place  'plus 
loin  les  Musunii,  qui  sembleraient  être  les  habitants  de 
la  partie  Nord  du  Hodna.  Gela  semble  résulter  de  la 
situation  (au  sud  de  Setif)  que  leur  assigne  Ammien- 
Marcellin,  dans  le  récit  de  Toxpéditlon  de  Tbéodose  contre 
l'irmus,  et  de  leur  position  sur  la  carte  de  Peutinger 
(premier  segment),  où  ils  se  trouvent  à  proximité  de 
Tobna  et  de  Zaraî. 

Nous  ne  voyons  pas  remplacement  des  JSisibes  ou  Ni- 
sives  (Ptolémée  et  Pline),  à  moins  que,  en  suivant  les  indi- 
cations de  M.  Carette,  nous  n'arrivions  à  en  faire  les 
populations  riveraines  de  rOued-Djedi;  mais  la  supposi- 
sition  est  bien  conjectural o. 

Diaprés  cet  auteur,  le  préfixe  na  signifie  liabitants,etle 
mot  rivici'e  se  dit  Acef,  Acif  et  même  Isif,  Ce  mot  serait 
l'élymoloi^ic  de  celui  de  Savus,  qui  s'écrit  également 
Zabus.  Les  Msivcs  seraient  donc  les  habitants  de  la 

(Il  Dans  Us  diverses  édUions  de  Pline,  ce  mot  est  écrit  Sabarbarei^ 
Sahabare9t  Sabubura, 

1S 
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rivière  Savus  ou  Zabus,  aom  sous  lequel  on  a  désigne 
l'Oued-Djedi. 

11  y  a  trop  d'analogie  entre  les  Mampsam  que  Plolé- 
mée  place  au  sud  de  la  Byzacènc,  et  le  mont  Mampsarus 
du  même  au  leur,  pour  que  nous  hési  lions  à  en  iaire  la 
population  de  cette  montagne,  occupée  aujourdliui,  ainsi 
que  nous  avons  essayé  de  le  démontrer,  par  les  Nememcha 
et  les  Fraïcliicli. 

Quanl  aux  MassyLs,  que  FMinc  cite  entre  les  Sainir- 
barei  et  les  Nisives,  et  que  Ptolcmcc  ne  nomme  pas,  ce 
sont  évidemment  les  Massyliens. 
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CHAPITRE  IV 


Voles  roDHiiDes  ^  Test  de  Limbète.  —  Notes  sur  quelques  lootlflés  au 
'nord  de  VAnr&$':  tambmilt,  Ltmbbe;  Thgmuffêdis,  Tîmegad.—  Jlof- 
en/e,  Klieiichela,  Daghat,  etc.,  ete. 

Nous  venons  d'indiquer  l'étendue  considérajile  de  la 
région  occupée  par  la  race  gélule  dans  la  province  de 

Conslanlinc  ;  nous  avons  cherche  à  ilélerminer  ensuite 
les  relations  des  noms  des  nriontagnes  et  des  rivières  dans 
rantiquité  avec  nos  dénominations  modernes.  Puis  ces 
.  .points  de  repère  étant  doAnés,  nous  avons  exirmirié 
quelles  étaient  les  populations  qui  habitaient  le  Sud  de  la 
Numidic  dans  les  temps  anciens.  Il  nous  reste  à  étudier 
la  question  des  routes  romaines  et  des  localités  qu'elles 
traversaient. 

Un  travail  très-sérieux  a  déjà  été  fait  à  ce  sujet  pour 
la  partie  Nord  de  la  subdivision  de  Balna.  De  1848  à 
1851,  M.  le-  colonel  Garbuccia,  commandant  cette  subdivi- 
sion, avait  utilisé  un  certain  nombre  d'olïîcicrs  de  son 
régiment  (le  deuxième  de  la  légion  étrangère),  à  faire 
le  levé  du  cercle  de.  fialna,  avec  ordre  de  s'attacher 
d'une  façon  spéciale,  à  relever  les.  vestiges  de  la  domi- 
nation romaine  qu'ils  renconlreraient.  Les  moindres  rui- 
nes, les  traces  de  chemins,  les  bornes  milliaires,  tout 
devait  être  indiqué  soigneusement.  Ce  grand  travail  fut 
exécuté  avec  une  exactitude  fort  remarquable  de  là  part 
d'officiers  qui  n'avaient  pas  la  spécialité  de  ces  travail. 


uiyiiized  by  Google 


—  180  — 

w 

M.  le  colonel  Garbuccia,  avec  les  imlicalions  qu'il  avait 
recueillies,  rétablit  les  itinéraires  anciens,  reconstitua  le 
tracé  des  nombreuses  voies  romaines,  et  adressa  un  rap- 
port à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  DcHes-Lcltres,  qui 
se  borna  à  en  faire  un  comptc-reniiu  Irès-soniiriaire  (I). 
La  non  publication  de  ce  rapport  est  des  plus  rei;retlables, 
car  il  était  le  fruit  de  sérieuses  recherches,  et  la  multi- 
plicité des  routes  qui  sillonnaient  la  reg^ion  aux  environs 
(le  l'Aurès,  la  quantité  de  ruinc^^  que  Ton  rencontre, 
rendent  très-diilicilc  le  placement  des  localités  anciennes. 
Depuis  que  nous  avons  Visité  le  pays,  nous  sentons  com- 
bien ce  document  nous  e(kt  été  nécessaire.  Il  nous  a  man- 
que, mais  nous  avons  été  as<e/-  heureux  [xinr  trouver 
une  copie  de  sa  carte,  qui  a  servi  do  base  à  notre  tra- 
vail (2). 

Nous  ne  parlerons  que  très-brièvcmont  des  itinéraires  au 
Nord  de  TAurcs,  nos  études  s'étant  portées  spécialement 
sur  la  région  Sud.  Néanmoins,  comme  nous  n*aurons 
plus  occasion  de  revenir  sur  les  localités  de  ce  pays,  nous 

(I)  Rapport  de  l*Académie  des  Inscriplioos et  Belles-Leltres,  du  l*'  avril 
185  . 

(3)  Ceue  carte,  à  Péchelle  de  1/100,000,  a  été  dressée  en  1851,  par 
M.  Rousseau,  liculeiiaiit  au  régimeiil  de  la  légion  L<lrang^^e.  —  Quel' 
(jues  pprsnmu's  crilifiuenl  lit-anco  ip  le  li  nvail  du  colonel  Carbucria;  I  oi!l- 
clles  vu?  Il  M'iiCii  in<;  ci'i  tuiiMiiiciil  «les  »i  i  c  ni  s  ;  ruais  il  hwi  coiisi  Jt-rer 
IVpocjue  à  ia(|U(-lle  il  a  cU' fail.  MM  IUm  hrnjii^'or,  Ir  doclcur  Gunou,  les 
Ménioiri'S  des  savants  éuaugers,  l.  1  ',  tu  pailcnl  avec  beaucoup  d'cloges. 
EoQn,  voici  comment  sVxprlmc  a  sou  sujet  M.  Coriamberl,  dsns  son 
édition  de  la  Géograpkh  univenette  de  hialir^Rrun  :  u  Signalons  les  ex- 
c  ploralions  arcliéologiques  de  M.  Léon  Uciiicr,  de  M.  0.  Mac-Cariliy,  et 
f  celles  de  l'ingénieux  général  i'.arhiucia.  qui  a  relrouvé  ei  nu-snré  les 
f  aiificnncs  roules  romaines  avec  une  incroyable  )nécision,  et  relail  avec 
u  une  merveilleuse  sagacité  loule  la  géograpUic  aucieune  de  la  subdivi^ 
«  sion  de  Uaina.  » 
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avons  pensé  qu'il  serait  bon  de  résumer,  pour  cliacune 
d*eUes,  quelques-uns  des  rares  renseignemenls  que  Ton 
possède  sur  son  histoire.  C'est  un  petit  ti*avail  de  com- 

pilalion  qui  pourra  pout-èlrc  iiilémsscr  les  visiteurs. 

Nos  bases  pour  les  routes  sont  deux  docuiiicnls  bien 
connus.  L*un  est  V Itinéraire  d'Antonin,  Taulrc  la  Table  de 
Peulinger.  M)  On  n*a  jusiiu  à  présent  aucune  donnée  posi- 
tive sur  réj'Oque  à  huiuollc  ont  été  laits  ces  deux  routiers, 
qui  comprennent  les  grandes  voies  de  communication  de 
remptre  Romain.  Le  second  parait  être  particulièrement 
un  registre  d*élapcs,  indiquant  les  routes  mililaircs. 

Six  routes  partaient  de  Lanibèsc  en  se  dirigeant  :  deux 
sur  Setif,  trois  sur  Tébessa  (dont  une  passait  au  Sud  de 
TAurès);  la  sixième  allait  à  Constantine  par  Timegad. 
Cette  ville  se  trouvait  également  à  rembranchcuicnL  de 
cinq  routes. 

Ces  nombreuses  voies  de  communication,  et  la  quantiié 
de  ruines  qui  les  jalonnent,  témoignent  de  la  façon  la 
plus  éclatiinle  du  résultat  merveilleux  obtenu  par  les  Ro- 
mains; car  au  moment  de  leur  prise  de  possession  de  ce 
pays,  aucune  ville  n'existait  dans  cette  région,  ainsi  que 
le  témoigne  Salluste. 

Nous  allons  étudier  chacune  de  ces  routes  dans  les 
limites  de  la  subdivision  de  Batna. 

(I)  Voir  la  carte  pianche  vin. 
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à  Tbevcsie,  six'LxxiiI  100 
1  étapes:  distance.)  1 


Lambèsc  

Encbir-Toucbin... 


Timegail  

Eocbir-el-Abatti.. 

Enehlr-Khanguet- 
el-Oursa  


Enchir-Ferlas 
Khencliela.... 


Léon  Renier,  Ins- 
eripiiom.  H*  Vth 

Imerlplioos. 

Carbuccia. 

Id. 

Id. 

Annuaire  de  Cons- 
ffiUbic,  iWSHk  1d8- 
erlpUont. 

!' Distance  totale  de 
Lambèsc  à  Tbe- 
veste  :  Ul  mines 
(208  liilOBi  ). 


'  (i)  Le  mille  romain,  ^'valué  ù  i,48i  mulres  4b.  (Dureau  de  la  Malle) 
c*e8if-àHifare  ii  un  kilomèire  et  demi. 

I  (2)  D'après  le  Hecueil  des  ilinérairc»  ancien*  de  M.  de  Forlia  d*Urban 
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I.OCAI  ITÉS 

lau  itft  Ittaéndm. 


•  s  ^ 

si  s 

5  ^  i 


EMPLACCHUnS 

in 

iMalliés  imImmi. 


AUTBUlIft. 


TMMStUB  KOVTB.  —  7«Me  lie  Ptutin^tr, 

(Celte  roate  passe  par  les  Ziban  et  Ml  Tobjet  d'onedtnde  spéciale. 

Voir  plot  loin). 


ROUTE  D£  LAMBÈsE  A  ciRTA.  —  Itinèvaive  d'Antoniu, 


LASBtSB.  

Ttoragadis  • .  •  • . . 

Ad  Rotam  

Ad  tacnai  Regittin. 


Ciru. 


» 

■ 

Lanbèse. 

XIV 

SI 

Timegad. 

XLIV 

45 

Encbir-Djcbana... 

XX 

30 

Un  des   cliol  au 
sud  de  Uonsian- 

XX 

SO 

Coositoiloe  

CariMleeia. 


Nao  de  Cbaiiipioiils.J 

Distance  totale  de 
Lambèse  h  Ciria.] 
84  milles  (1^6  kil  ). 


:  LAMBESE. 

Lamhaïsa  (Ptoléniéc,  manuscrit  Palatin).  Lampaisa, 
Lambaissa,  Lambda,  Lambèse  (autres  éditions  de  Ptolé- 
mée). 

Lambèse  (Itinéraire  d'Antonin  et  Table  ilc  Peulinger). 

Lambesn  (£thicus).  Lumbesis,  Lambéxe  (Notices  de  l'é* 
glise).  Episcopus  Latnbieiisis  (Concile  de  411).  iAimbrèse 
(anonyme  de  Ravenne). 

Lam^e^  (auteurs  antbes}. 

Lamba  (Peysonnel,  Shaw,  Mannerl). 

Lambesi»,  Lambè^  (auteurs  modernes). 

L'orthographe  du  nom,  déterminée  par  les  inscriptions, 
est  Lambœsis,  Lambœse,  Les  indigènes  l'appellent  Tazzoul 
ou  TazzauUt  (nom  berbère  du  genêt); 
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Nous  n'insisterons  pas  sur  les  positions  des  villes  de 
Lambése  et  de  Timcgad  ;  elles  sont  connues  d*une  façon 

certaine.  Au  milieu  des  inuuenses  découihres,  restes  (îe 
ces  grands  centres,  on  trouve  de  nombreuses  insri  ipiions 
qui  rappellent  leurs  noms.  Mais  il  n'y  a  pas  plus  d'un 
siècle  que  des  voyag^eurs  européens,  Peyssonnel  (1724), 
Shaw  (1727;,  Bruce  (1770^,  firent  connaître  l'emplace- 
ment de  ces  villes. 

L'installation  à  Lambése  de  la  troisième  légion  Auguste, 
qui  constitua,  pendant  trois  siècles,  la  grande  force  mili- 
taire active  des  Itomains  en  Alrique,  est  ailirniée  non- 
seulement  par  une  foule  d'inscriptions,  mais  elle  a  semé 
des  traces  sur  le  sol,  qui  est  jonché  de  briques  portant 
son  empreinte  ^i;.  La  slalulité  de  celle  légion  à  Lanibèsc 
donna  à  celle  ville  une  importance  capitale.  C'clail  la 
grande  place  d'armes,  d'où  partaient  les  colonnes  char- 
gées de  réprimer  les  insurrections  et  de  maintenir  Tordre. 
L'histoire,  ainsi  que  diverses  inscriptions  locales,  prouvent 
que  les  occasions  de  faire  des  expéditions  ne  manquèrent 
pas.  Par  sa  position,  à  vingt-cinq  lieues  au  sud  de  Cons- 
tantine,  elle  couvrait  et  protégeait  toute  la  région  Nord 
de  la  Numidie.  Sa  présence  assura  une  sécurité  qui 
n'existait  pas  dans  les  autres  provinces,  et  permit  à  la 
colonisation  romaine  de  prendre,  dans  cette  partie  de 
l'Afrique,  l'immense  développement  qu'elle  a  eu  et  dont 
nous  trouvons  tant  de  traces  considérables,  même  jusqu'au 
pied  de  l'Aurés. 

Ptolémée  est  le  premier  des  auteurs  anciens  qui  parle 

(I)  On  les  reooomre  à  peu  près  eidnslvement  dans  renodiiie  du  camp. 
Elfes  portent  renprehite  lbg.  m.  avg.  On  en  trouve  qoelqnea-unei  avec 
de  légèrea  varialiona  dana  cette  légende,  mais  c^esl  Peiception. 
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de  Lnnib(*'?o;  et,  par  une  annotation  spéciale,  il  la  (h'si^nc 
comme  le  siège  de  la  Tmisii'iin'  Lésion  imp«''rial(\  I/lliné- 
rairc  d'Anlonin  et  la  Table  de  Feulingcr  en  font  le  carre- 
four de  nombreuses  routes;  les  écrivains  catholiques  et 
les  notices  <lc  rKî^liso,  à  partir  du  iiiilicii  du  troisième 
siècle,  citent  le  nom  de  cette  ville  à  plusicm  s  reprises. 
Bien  qu'on  ignore  Tépoque  précise  de  sa  fondation,  il  est 
cependant  possible  de  la  fixer  approximativement.  Lors- 
fiu\\ug:uste  créa  son  armée  permanente,  il  alTecla  la  troi- 
sième légion  à  l' Afrique  (1;;  on  en  a  conclu  que  c'est 
sous  son  régne  qu'elle  prit  position  à  Lambése  (2).  Ce 
qui  nous  ferait  supposer  le  contraire  ,  c'est  l'insurrection 
des  Musulames  (17  de  J.-C.)  :  elle  î)'aurail  pu  prendre 
des  proportions  aussi  fortes,  si  la  légion,  à  ses  débuts, 
eût  été  présente  sur  les  lieux.  Ce  ne  serait  donc  pas  avant 
le  règfne  de  Tibère  que  ce  corps  d'armée  aurait  été  ins- 
tallé à  Lambése.  La  date  de  sa  création  nous  semble  dé- 
terminée entre  les  années  774 et  777  de  Rome  (i^i  et  24  de 
J.-C.))  par  ce  que  raconte  Tacite  (3)  :  Blésus,  oncle  de  Se- 
jan,  en  prenant  le  connnandr'iih'Ui  de  l'armée  destinée  à 
poursuivre  Tacfarinas,  en  envoya  une  partie  lérmer  les 
passages  du  Sud,  du  côté  de  la  Byzacéne.  11  plaça  un 
deuxième  corps  sous  les  ordres  de  son  fils,  avec  la  mis- 
sion de  couvrir  les  villes  dépendantes  de  Cirla.  «  Au 
€  milieu,  le  général  lui  mémo,  avec  un  corps  d'élile,  éta- 
c  blissait,  dans  les  lieux  convenables,  des  postes  fortî- 
c  fiés.  > 

(I)  Taciie,  AnnaUt,  U,  5d.  —  Oion-Cassius,  LV,  23. 
(3i  MU.  Léon  Renier,  De  U  Marre,  etc. 

(3)  TacUe,  Annales,  liv.  m,  cliap.  71. 
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11  laut  voir,  ce  milieu  entre  Constanline  et  le  Sud,  non- 
seulement  de  la  Tunisie,  maïs  de  la  province.  Cette  troupe 

d'élite  tic  Blêsus  est  probablement  la  Troisième  Légion  ; 
nous  n'en  avons  pas  la  certitude^  car  lilésus  avait 
encore  avec  lui  la  neuvième  légion,  il  y  a  donc  bien  des 
probabilités-  pour  qu'un  des  premiers  postes,  installé  dans 
cette  région,  ait  été  créé  à  Lambcse,  à  cette  époque. 

L'emplacement  connu  des  Musulamcs  au  pied  de  TAu- 
rès  devient  très-significatif  en  cette  occasion.  Si  on  admet 
que  le  Pagida  de  Tacite  soit  la  rivière  de  Lambésc  (1),  il  en 
l'ésuUerait  qu'avant  même  Tarrivéc  de  Blésus,  une  occu- 
pation militaire  avait  été  oi|^nisée  à  Lambèse,  puisque 
Tacfarinas  avait  détruit,  dans  sa  deuxième  guérre  (18  de 
J.-C.i,  la  cobortc  qui  était  installée  sur  ce  point. 

Ce  soulèvement  de  TacraiMiias,  en  prouvant  la  nécessité 
de  tenir  en  respect  les  populations  de  TAurès,  cellqs  de 
la  région  Gélule,  et  de  couvrir  la  Numidic  contre  leurs 
excursions,  a  été  probablement  un  puissant  motif  pour  le 
choix  de  remplacement  de  la  légion.  Celle-ci  a  dû  d'abord 
séjourner  en  camp  volant.  De  nos  jours,  la  création  de 
Batna,  primitivement  destinée  à  ne  former  qu'un  camp, 
puis  devenue  une  ville,  est  très-probablement  la  répéti- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  sous  la  période  romaine.  La 
Troisième  Légion,  restant  à  poste  fixe,  la  sécurité  était 
garantie  par  sa  présence;  une  foule  de  mai*cbands  ont 
du  venir  s'y  établir,  et,  petit  à  petit,  la  cité  s'est  fondée  à 
côté  du  camp. 

Au  commencement  du  deuxième  siècle,  il  était  installé 
d'une  façon  permanente.  On  y  a  trouvé  plusieurs  dédi- 

(1)  Voir  plus  liaal,  cbap.  ui,  §  3,  —  £e  Pfffiftftf. 
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'caoes  à  ^empereur  Hadrien,  faites  par  les  militaires  de  la 

Iroisicme  légion.  La  plus  ancienne  est  datée  du  Iroisiruic 
consulat  d'Hadrien,  c'est-à-dire  vers  Tan  119  de  J.-C. 
L'inspection  des  monuments  de  la  ville  semblerait  prou- 
ver que  son  développement  est  poslérieor  à  la  création 
du  camp  ;  beaucoup  d'entre  eux  paraissent  appartenir  à 
l'époque  de  la  décadence. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Lambése  devint  rapidement 
un  centre  de  population  considérable.  Quelques  auteurs 
évaluent  celle-ci  à  40,000  àines.  \a\  ville,  qualiliée  d'abord 
du  litre  de  municipe,.fut  beaucoup  plus  tard  érigée  en 
.  colonie.  Dans  une  lettre  de  Saint-Cyprien,  datée  de  Tan 
240,  elle  est  appelée  Lambasiîana  Colonia  (1),  et  la  ptus 
ancienne  inscription,  dans  laquelle  elle  figure  avec  ce  titre, 
est  .du.  régne  de  Maximien-Hercule  (i86-S05). 

w 

'  Lambése  Tut,  pendant  trois  siècles,  la  capitale  de  la 

Numidie  et  la  résidence  du  Lèrjai  Ivipérial  Proprétcur, 
chargé  à  la  lois  du  Gouvernenient  civil  de  la  province  et 
du  commandement  des  forces  militaires  en  Afrique  (2).  Un 
grand  nombre  d'inscriptions  découvertes  par  M.  Léon 
Renier,  et  plusieurs  passages  des  écrivains  anciens,  cons- 
tatent, du  reste,  la  présence  à  poste  Axe  à  Lambése  du 
Gouverneur  de  la  province  (S).  Girta  aurait  perdu  sa  qua« 
lîté  de  capitale  lors  de  la  formation  de  la  Numidie,  et 
elle  ne  l'aurait  recouvrée  que  sous  Constantin. 

(t)  Open  DM  CœeUU  Cfprtmil,  «pteopl  CarihafimU*  «  Bplsi.  45. 
(3)  l«éoii  Renier,  Rtfportt  au  MinUln. 

(3.  Voir  plut  iani,  cliap.  ni,  §  3  :  les  martyrs  Jacques  et  Msrien,  lu- 
tfrrogés  psr  les  msgisirals  de  CoostwiUiie,  son!  envpyés  à  Lsmbèse,  où 
se  inuvoH  U  fouvertieur  de  ta  pruHnee.. 
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C'est  ,'ui\  dispositions  prises  pai*  c<'l  empcieur  cpi'il  iaut 
allribucr  la  décadence  do  Lambcso,  qui  se  vil  enlever 
&  la  fois  un  personnel  adminislratil'  considérable  cl  la 
presque  lolalilé  de  la  Troisième  Légion.  Celle-ci,  lors  de 
la  grande  réorganisation  militaire  prescrite  par  Conslan- 
tin,  fui  fraclionnée  en  légions  de  1»000  à  1,500  hommes, 
dont  on  no  laissa  très-probablemcnl  qu*une  minime  partie 
h  Laiiibèso. 

Un  témoign;i;jo  tic  la  grandeur  qu'avait  celle  cité,  c'est 
que  c'est  la  seule  ville  de  la  Numidie,  dont  le  nom  soit 
écrit  en  petites  majuscules  dans  la  table  de  Peulinger  1). 

Il  est,  à  diverses  reprises,  question  de  l'église  <le  Lam- 
bèse  dans  Thisloire  du  christianisme  en  AlViquc.  Saint- 
Mammarius,  dans  ses  actes,  raconte  le  martyre  qu'y  ont 
subi  Jacques  et  Marien,  et  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  à  l'occasion  du  llenve  Tagida.  Vers  Tan  ^U),  un 
évêque  de  Lamhcse,  Privai,  souleva  un  schisme  qui  prit 
une  grande  consistance  en  Afrique,  et  contre  les  progrès 
duquel  luUa>  avec  beaucoup  de  peine,  Saint-Cyprien,  évé- 
que  de  Carthage. 

Il  convoqua  à  Lambése  même  un  concile  devenu  célé^ 
brc,  surtout  parce  qu*il  paraît  être  le  premier  de  ceux  qui 
ont  eu  lieu  en  Afrique,  cl  au([uel  assistèrent  quatre-vingt- 
dix  évcques,  cliillre  considérable  pour  l'époque,  où  le  nom- 
bre des  évéques  était  bien  loin  d'atteindre  celui  qu'il  eut  au 
cinquième  siècle.  Le  concile  de  Lambése  condamna  Privât; 
mais  les  intrigues  de  ce  dernier  et  de  ses  nombreux  partisans 
n'en  continuèrent  pas  moins  à  occasionner  de  nouveaux 
troubles  dans  l'Église.  Quelques  années  plus  tard,  en 
nous  voyons  ce  même  Privât,  alors  que  Saint-Cyprîcn 

11)  Voir  la  iiouvtlle  udiiion  de  M.  DesjardiQS.  ' 
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était  encore  évôquc  tic  Carthage,  proclamer  et  consacrer 
un  autre  évoque  h  sa  place.  Ces  tristes  divisions  dans  ri<!« 

ylisc,  qui  couiincuccrtul  à  LumOcsc,  ne  liircnl  que  le  pré- 
lude de  celles  qui  devaient  avoir  plus  tard  pour  foyers 
Bagliaî  et  Timegad. 

Morcolli  cite  les  noms  de  deux  autres  évôques:  Januarius, 
qui  ligure  au  concile  de  Carlliaj^c  en  2r)5,  et  Félix,  qui  se 
rendit  également  dans  cette  ville  en  411. 

Une  parlicularilc  (jui  a  été  plusieurs  fois  signalée  et 
qui  mérîle  de  (ixer  rallonlion,  Oi>t  la  pénurie  des  vestiges 
pouvant  rappeler  le  clirislianisinc.  Quelques  pierres  avec 
le  monogramme  du  Christ  ou  des  poissons,  c'est  tout  ce 
qu'on  a  trouvé  à  Lambésc.  On  n*a  pas  rencontré  une  seule 
inscri|)li()n  clirélienne  dans  la  ((nanlilé  de  celles  qu'on  y  a 
recueillies.  La  rareté  des  monuments  qui  portent  trace  de 
Texistence  de  cette  religion  est  une  condition  commune  à 
toute  l'Algérie;  mais  aux  causes  générales  qui  expliquent 
celle  situalion,  dtnail  se  joindre,  à  Lainhèse,  la  composi- 
tion de  la  populalion,  lormée  en  majorité  par  des  lonc- 
tionnaires,  leur  clientèle,  et  par  la  légion  romaine. 

EfTectivement,  dans  les  localités  environnantes,  à  Time- 
gad,  à  Zaraï  el  dans  iie.uicoup  d'aulr(îs  endroits  bien  moins 
importants,  on  trouve  les  restes  d'anciennes  basiliques  et 
un  certain  nombre  d'inscriptions  religieuses. 

Manncrt  (1  ,  s'appuyant  sur  ce  que,  au  grand  concile 
de  484,  il  n'assistait  pas  d'évèqiic  de  Land>è>e,  el  (juc, 
depuis  ^51,  on  n'en  avait  vu  figurer  aucun  dans  les  con- 
ciles, en  avait  conclu  que  les  indigènes,  dans  le  courant 
du  troisième  siècle,  s  ciaient  emparés  do  Lambése. 

(I)  Nannerf,  Géographie  anâenM  des  Etait  barbareitqtics,  p.  300, 
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Celic  supposition  de  Manncrt  n'est  pas  fondée  ^  llar-  . 
duin  (i)  signale  la  prisence  d*un  évéqno  de  Lambésc 

quelques  années  plus  lard,  au  concile  de  Garlliagc,  on 
258.  Eu  411,  on  cite,  dans  un  auli  /'  concilp  tenu  au 
même  endroit,  un  évOque  du  nom  de  Félix,  avec  l'appel- 
lation de  Lamldeusis  (2).  Morcelli  n\n  pas  hésité  à  le 
complcr  au  nombre  des  évèqucs  de  Lauibèse. 

Mais  ce  n'est  pas  là  qu  il  faut  chercher  les  preuves 
certaines  que  Lambése  a  existé  postérieurement  an  troi- 
sième siècle.  On  les  trouve  dans  les  inscriptions  où  figu- 
rent les  noms  des  empereurs  Maximien,  Constantin,  Va- 
lentinien,  c*est<à-dire  datant  presque  de  la  fin  du  quatrième 
siècle. 

Pour  une  raison  du  même  genre  que  celle  invoquée 
par  Mannert  (absence  de  révùque  de  Lambése  au  concile 
convoqué  à  Garthage  par  Hunérie,  en  484),  M.  Four- 
oel  (3  pense  que  cette  ville  a  été  détruite  à  cette  époque, 
dans  la  guerre  qui  eut  pour  issue  l'expulsion  des  Vanda- 
les de  i'Âurès,  vers  l'année  480. 

Nous  croyons,  avec  M.  Fournel,  que  la  non  présence 
de  révêque  de  Lambése  au  concile  de  484,  si  important 
au  point  de  vue  catholique,  est  un  indice  significatif,  et 
que  cette  ville  n'existait  plus  à  cette  époque,  car  les 
évéques  de  Timegad,  de  Baghaî,  de  Mascula,  y  assistaient, 
et  rédit  d'Hunéric,  qui  appelait  les  évéques  à  Garthage, 
était  un  ordre  formel;  mais  ce  n'est  la  qu!une  hypothèse  . 
discutable; 

(1)  HardulQ,  Aeta  OmeUionm,  i,  i. 

(3)  Il  est  il  feiutfqiier  qa*à  eôlé  de  Lambése  se  inravait  ré%èclié  de 
Lamka  fundui» 

(3)  H.  Foimiel,  Bkk^m  mMréU  4e  VAIgirie,  1. 1,  p.  483. 
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M.  le  commandant  De  la  Mai  re  (1)  donne  une  solulion 
qui  parait  très-logique,,  au  sujet  de  la  destruction  de 
Lambése.  D'après  lui,  lorsque  les  Vandales  se  furent  em- 
parés des  trois  Maurilanios,  et  quand  le  comte  Boniface, 
repentant  de  sa  trahison,  rassembla  toutes  ses  troupes 
pour  marcher  contre  Genséric;  la  totalité  de  la  Troisième 
Légion,  les  auxiliaires,  en  un  mot  tout  ce  qui  constituait 
la  partie  militante,  dut  immédiatement  se  porter  au  de- 
vant de  l'ennemi. 

Battus  sur  le  bord  de  FAmpsaga  (Oued-cl-Kebir),  ils  se 
replièrent  sur  llip^tone,  où  ils  capitulèrent  i'M).  Évi- 
demment, Tannée  ne  revint  pas  à  Lambése,  puisque,  la 
mémo  année,  un  premier  traité  conclu  entre  Valentinien 
et  Genséric  abandonnait  à  ce  dernier,  en  dehors  des 
Mauritanies,  la  partie  occidentale  de  la  Xumidic,  dans 
laquelle  Larabcsc,  plaro  limitrophe,  devait  être  comprise. 
Ce  traité  dut  amener  le  départ  de  tout  ce  qui  se  ratta- 
chait &  la  légion,  c'est-à-dire  la  presque  totalité  de  la  po- 
pulation. 

Les  Vandales  détruisirent  les  murs  d'enceinte,  et  la 
ville,  à  peu  près  abandonnée,  se  trouva  sans  défense,  et 
dut  être  une  des  premières  que  les  Maures  dévastèrent. 
Le  silence  de  Procope,  qui  n'en  tait  aucune  mention, 
donne  à  penser  que,  lorsqu'il  occupa  TAurès,  Lambèse 
était  une  ville  minée  ou  qui  n'avait  plus  aucune  impor- 
tance. 

Les  Byzantins  lui  rendirent  une  nouvelle  exic>tence.  Us 
se  servirent  des  matériaux  épars  sur  le  sol  pour  y  éta- 
blir un  fort,  sur  un  petit  mamelon  non  loin  de  Tancien 

(t)  De  la  Marre,  Ikehtrchfi  sur  VtneieMt  vlUt  de  LmkèK.  tUmvtm 
de  /«  SœU'i  ie»  MlHpmiree  de  Frwce,  i.  ii. 
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camp.  l)es  lialjilanls  vinrent  s'installer  à  pr»>:\iinilé,  iino 
nouvelle  viile  se  créa,  oa  l'euloura  lie  iimr.<.  Kilo  dcvail 
avoir  une  {craiido  imporlance,  prouvée  par  sa  résistance 
aux  Arabes  do  Sitli-Okba,  lors  tic  son  expédition  en  68i. 
«  (rélail  une  ville  des  plus  cunsiili''ial»les  des  Iloiuaiiis,  a 
dit  l£L-Kaïrouani  I  ),  en  parlant  do  ce  l'aiL  ibn-Kiialdouu  ;1) 
rapporte  qu^elle  fut  enlevée  par  le  conquérant;  mais 
il  est  en  contradiction  avec  tous  les  auteurs  arabes  (3). 
Ceux-ci  témoignent  unanimement  de  la  brillante  défense 
des  habitants  et  des  populations  d'alentour  qui  s'y  étaient 
réfugiées.  Tous  se  portèrent  à  la  rencontre  des  Arabes, 
et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  r^acnassenl  la  victoire  ;  cepen- 
dant ils  lurent  contraints  de  se  retirer  derrière  leurs 
murs. 

C'est  probablement  h  la  Kaliena  qu'il  faut  attribuer  la 

deuxième  dcslrucliun  de  Landtèsc.  A  partir  de  cette  épo- 
que, son  nom  se  perd  conipléLement. 

L'emplacement  avait  reçu,  dans  ces  derniers  temps,  le 
nom  berbère  de  Tazzoutou  Tazzoulet.  Nous  y  trouvâmes, 
à  noire  arrivée,  quelcjucs  méchants  gourbis  autour  d'une 
petite  mosquée  ({ui,  depuis,  a  disparu. 

Les  ruines  de  Lambése  s'étendent  aujourd'bui  sur  une 
superficie  qu'on  peut  évaluer  à  600  hectares,  au  pied 
d'un  contrefort  de  TAurcs  qui  porte  encore  le  nom  signi- 
iicatif  de  Djebel-Âskar  (U  monlagni  des  soldais). 

C'est  en  parcourant  le  terrain,  en  voyant  la  quantité 
de  décombres  que  l'on  en  retire,  qu'on  peut  se  faire 

(1)  EI-KaïrouanI,  Ilistuiic  de  VAfiique,  \}.  4i,  iraduciiou  de  M,  PelUssler. 

(2)  Ihii-Klialdoun,  Histoire  des  lierbères,  l,  p.  211. 

(3)  No\veiri,  i,  p.  332.  Voyage  de  Moula- Ahmed,  Iraduclion  Berbru^gcr, 
p.  m,  El-KaïrouaDi,  Jiistotie  de  V Afrique,  p.  45,  iraduclion  Peliissier. 
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une  idée  de  la  grandeur  de  celte  ville,  bien  plus  qu'à 
i'inspeclion  des  monuments.  Ceux-ci  étaient  nulrcfois  en 
bien  plas  grand  nombre  qo'aujourdliui.  Peyssonnel  (1), 
qui  avait  visité  l'endroit  (17:25),  parle  de  quarante  portes 
ou  arcs  de  trioinplio  qui  cxislaicnl  de  son  temps,  cl  dont 
quinze  étaient  en  bon  état.  Bruce  (à)  en  a  vu  sept.  Au- 
jourd'hui, il  n*en  reste  que  quatre.  Si  exagéré  que  paraisse 
le  cliilTrc  de  Peyssonnel,  il  n'y  a  copendanl  pas  lieu  île 
le  regarder  absolument  coin:ne  faux,  en  présence  de  la 
rapidité  avec  laquelle  nous  avons  vu  disparaître,  depuis 
notre  occupation,  plusicui*s  monuments,  notamment  In 
colonnade  du  temple  d'Kscuinpo  3^. 

Il  y  a  encore  sur  place  dos  restes  remarquables,  sur- 
tout dans  le  camp,  qui  formait  un  centre  à  part,  séparé 
do  la  ville.  Voici  les  détails  que  donne  M.  Léon  Renier  (4) 
sur  cet  établissement  militaire  : 

c  Ce  camp  lonue  un  rectauglc  de  six  cents  mètres  de 
c  longueur  sur  quatre  cents  mètres  de  lai'geur,  et  est  en- 

(!)  PeyssoDoel,  Kayofi»  tur  ki  côtn  4t  ta  Barbarie,  p.  350. 

(î)  Bnice,  Infrodiicthn  au  Voyage  en  Nubie,  p.  32. 

(3)  Partout,  en  Algi-rie,  nous  avons  trouvé  liS  ruines,  telles  que  les 
événements  les  avaient  Tailes;  mais  notre  vandalisme  est  déplorable  Une 
adminisiraiioo,  ua  propriêlaire,  ont  besoin  de  pierres,  ils  D*lié8iteront  |ttS 
à  détruire  «n  OKmament  k  proilmlié.  En  ISil,  le  drqae  de  Laoïbèse 
éiait  on  sptelmen  irès-eom^ei  de  ces  sones  d*éiablis8emeolt;  ions  les 
gradins  élttont  en  place.  Anjourd'bui,  il  nVxisie  plus.  A  LMibî^,  on 
YOil  partout  des  muUiaiiuiis  volontaires,  faites  k  des  montmients,  il  des 
Siaïues,  à  des  inscriplioos  et  à  des  mosaïques. 

(4)  Léoo  Renier,  Rapporta  au  MiaMra,  1851. 

Tool  en  reproduisant  cette  observation  de  M.  Léon  Henier,  nous  ne 
la  conllnuons  pas.  Nous  venons  de  visiter  récemment  le  camp  de  Lanit)èse; 
plusieurs  tours  de  l'enceinte  suni  en  deliors,  mais  le  plus  grand  nombre 
présente  cette  panicularilc  d'être  placées,  non  en  dedans,  mats  à  clieval 
sur  le  mur,  flsnqutat  rintérleer  et  reitérieur. 

IS 
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f  toui*é  d'un  rempart  de  quatre  mètres  environ  de  hMi- 

«  leur,  défendu,  (le  quarante  mètres  en  quarante  mètres, 
€  par  des  tours  carrées  qui  présentent  cette  particula- 
c  rité  remarquable  que  leur  saillie  est  à  Tintérieur.  » 

Une  inscription,  trouvée  en  1857,  par  M.  le  capitaine 
MoII,  du  génie,  sur  le  milieu  du  côté  Sud  du  mur  d'en- 
ceinte du  camp»  indique  que  ces  tours  lurent  construites 
ou  réparées  sous  le  régne  des  empereurs  Haro-Auréle  et 
Vérus. 

Dans  cette  enceinte,  se  trouvent  le  Prclonum,  les  Car- 
cercs?  les  Thermes;  au  dcliors,  l'arc  de  triomphe  de  Sep- 
lime-Sévère,  l'emplacement  d'un  cirque,  les  restes  d^un 
temple  d*Esculapc,  quel(}ucs  arches d*un  aqueduc  (1),  etc. 

Quant  aux  inscriptions,  leur  nondjre  est  tellement  con- 
sidérable, que  M.  Léon  Uenicr  en  a  reproduit  plus  de 
1,500,  et  à  chaque  instant  on  en  trouve  de  nouvelles. 
Quelques-unes  de  ces  inscriplions  constituent  de  vérita- 
hles  monuments  épigrapliiques,  et  ont  fourni  des  rensei- 
gnements liistoriques  très-précieux. 

Yerecuttda,  Markouna. 

Nous  ne  pouvons  quitter  Lambèse  sans  dire  un  mot 
de  Markouna,  situé  à  3  kilomètres  au  Sud  de  la  ville  et 
où  existent  les  ruines,  non  d'un  faubourg,  mais  d'une 
localité  appelée  Vencunda,  qui,  ancien  Viens  lors  de  sa 
création,  fut  érigé  ensuite  en  Municipe. 

li  y  existe  deux  beaux  arcs  de  triomphe,  sur  Tun  des- 

(!)  Pour  la  descripUou  des  monumenls  de  Lanibè&e,  leis  quUls  existaient 
tu  nonenl  de  nom  arrifée,  voir,  «  dehois  de  PejWÊmmA  et  de  ttttw: 
De  la  Marrp,  Retm  crdhM^lgife.  eetobre  1847. 
Texlcr,  Revue  orchéohffiqM,  octobre  1818. 

De  la  Marre,  Mémoirei  de  lû  SœUlé  éee  muivtabrtê  ée  Ffmiee,W  vol. 
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quels  86  trouve  le  nom  de  Vencunda,  M.  Léon  Renier  y 
a  relevé,  en  1851,  une  centaine  d*inscrtplHHis,  dont  deux 

sont  relatives  à  d'importants  travaux  hydrauliques  exé- 
cutés par  l'ordre  d*Ânlonin. 

Depuis  rinslallation  d'une  maison  centrale  à  Larobése,* 
on  a  créé  à  Markouna  une  ferme,  aux  travaux  de  laquelle 
sont  employés  plusieurs  condamnés.  Dans  les  fouilles  qui 
ont  été  faites,  on  a  rcnconlré  encore  de  nouvelles  et  fort 
belles  inscriptions,  et  on  a  pu  aménager  quelques-uns  des 
anciens  travaux  hydrauliques  des  Romains  de  telle  façon, 
qu'aujourd'hui  on  a  sensiblement  augnicnlé  le  volume 
des  eaux  qui  existaient  à  notre  arrivée. 

Lambafcdi  (Encllir-Touckin)  ;  Lambafatidi  (Table  de 
Peutinger(;  Lambafvdin  (Anonyme  de  Ravenne);  Lamba* 
fundis  (Inscription.  Léon  Renier,  n^  l,r)75). 

Pcutinger  place  cette  étape  à  dix-huit  milles  de  Lim- 
bése  (27  kilomètres},  et  à  cinq  milles  (7  kilomètres)  de 
"Timegad,  ce  qui  ferait  34  kilomètres  entre  cette  ville  et' 
Lambése.  l/erreur  commise  dans  ces  distances  a  été  signa- 
lée depuis  longtemps. 

A  8  kilomètres,  c'est-à-dire  à  cinq  milles  à  l'Est  de  Lam*» 
bèsc,  M.  Léon  Renier  a  fouillé  les  petites  ruines  dites 
Eiichir-Toucliifi,  où  il  a  trouvé  une  borne  milliaire  indi- 
quant neuf  milles  comme  distance  de  Timegad,  ce  qui, 
avec  les  cinq  milles  franchis  par  lui,  forme  les  quatorze 
«milles  donnés  par  iVnlonin  do  Lamhèsc  à  Timegad. 

Sur  le  mémo  emplacement,  il  a  découvert  une  inscrip- 
tion qui  détermine  le  nom  de  la  localité  :  c'est  une  dédi- 
cace &  Septime-Sévère,  faite  par  les  possbssores  vici 

LAMBAFVNDENSIVM. 

Il  est  as$c%  bizarre  de  trouver  le  nom  de  Latnbafiidièi 
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ainsi  que  ceux  de  Poplé'o,  fjvimn  et  Viens  Aunli,  cités 

par  ranonymc  de  Havcnnc,  ciui  ne  fait  mention  ni  do 
Timcgad  ni  de  Uagliaïi  villes  autrement  importantes  que 
ces  petites  localités. 

TiiAMVGAS  ;Tiuicgad>; 

Tamugadi  (Antonîn); 

Thamvgadi  (Pcnlinîïcr;  ; 

Tamogtidi  on  Juinugade  Moiicc  des  évèqties); 

Tamugade  (Ëtliicus;  ; 

Tamugadis  (Procope]  ; 

Temugndi  (\h'ucc)  ; 

Thamugas  (d  après  les  iuscriplions^ . 

Pioléméc  place  à  peu  près  sur  un  même  parallèle 

Lnmhèse,  Thévoslo  ;  j)uis,  plus  à  l'Kst,  une  troisième  ville 
dont  le  nom  csl  écrit,  suivant  les  éditions,  Th(inonladao\i 
Thanuiadii  (1).  Ëuire  les  moU  TuaNuTada  et  ThaMuGada» 
il  y  a  une  ressemblance  suffisante  pour  que  nous  suppo- 
sions que  ce  soit  la  ville  de  Thamugadi  dont  veut  parler 
IHolémée,  et  qu'il  aurait  connue  en  même  temps  que 
Lambése  et  Théveste.  Quant  à  l'interversion  qui  existerait 
sur  la  carte,  entre  Théeesie  et  Thanuiadat  on  n'a  pas  A 
compter  avec  les  méprises  dans  les  positions  de  Ptolé- 
mée. 

Dans  son  itinéraire  5,  Ântonin  place  Timegad  à 
vingt-deux  milles  (JSS  kilomètres  de  Lambése;  plus  loin, 

itinéraire  n"  10,  il  indi(juc  seulement  quatorze  niillos 
(21  kilomètres).  C'est  réellement  cette  dislance  qui  csl  la 
seule  exacte. 

(I)  M.  de  Portia  U'Uriiaii.  Voir  les  eilraiis  de  Sbaw  :  Ârthloei  du 
MimoinM  ttkniifi^t»,  I.  ii. 


Digitized  by 


-  197  - 


On  a  (iécouvcrl,  dans  les  ruines  acluclles,  plusieurs 
inscriptions  de  Trajan,  trouvées  dans  le  forum.  L'une 
indique  la  date  i\%  de  J.-Cli.  Tim^ad  devint  rapidement 

une  grande  ville.  Elle  n'avail  ni  retendue,  ni  riinportancc 
de  Lainbêsc;  mais  (l)  c  c'était  la  plus  riche  colonie 
c  romaine  de  ce  pays;  son  territoire  s'étendait  jusqu'aux 
c  portes  de  Verccnn^ht  (Mnrcouna),  et  Tare  de  trioni[>lie 

f  de  LaiTîhèso  dédié  à  roinpcieiir  Commode,  avait  été 
c  élevé  à  ses  frais  et  par  ordre  de  ses  dccurions.  » 

On  trouve  cette  localité  désignée  par  les  appellations  de 

Colonia  Miirciaua  Trojana  Thamufjas  et  Cohnia  U/piu 
Tkamugai,  Cette  dénomination  d'L7/)/a  Thamuijas  ligure 
dans  une  inscription  découverte  à  Rome  et  mentionnée 
par  Gruter  (2  .  D*un  autre  côté,  on  a  relevé  à  Timogad 
une  double  inscriplion  ilaus  laquelle,  à  la  foi?,  on  cite  la 
trentième  Ugion  (Jlpia  cl  ou  célébie  ies  victoires  rciu- 
porlées  par  Trajan  sur  les  Partlies.  Dj  ce  rapprochement, 
M.  I^n  Renier  a  conclu  que.  la  fondation  de  la  ville 
était  due  à  Trajan.  Cet  Empr-rcui',  voulant  réroinpeu- 
ser  les  vétérans  de  la  trentième  légion,  Uipia  Vie- 
irix,  de  la  participation  qu'ils  avaient  prises  dans  la 
guerre  contre  les  Partîtes,  les  aurait  établis  à  Tiincgad, 
dans  ce  pays  riclie  cl  dans  une  situation  oii  leur  vahîur 
niililairc  pouvait  ctrc  utilisée  pour  réprimer  U  turbulence 
des  habitants  de  la  montagne. 

Tiniegad  est  cité  dans  les  actes  de  Saint-Mammariu<:. 

\\  en  est  fait  également  mention  dans  le  code  Tliéoilo- 

(DLéoQ  Renier,  lUpjport  du  5  Janvier  f  -«5r. 

{'il  Grul<;r,  Corput  insciiptionum,  p.  1090,  n<*  10. 
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sien  I  .  Ce  serait  là  (ju'aurail  êlé  édiclée  une  loitlcCoui>- 
tancc  Auguste  :  c  /ic  Uonarunib  CodiciUis  (2  . 

Timcgad  fut»  après  Bngliaî,  le  grand  foyer  de  ragilalîoii 
rcltp^icuse  qui  se  produisil  dans  le  couranl  du  qualriémc 

siècle. 

En  398,  son  évèque  Opialus  embrassa  le  parli  du 
comte  Gildon,  lors  de  sa  révolte  contre  Uonorius.  Il  lui 

apporta  le  jrranti  aii[)ui  des  Donalistcs,  qui  le  reconnais- 
saient comme  leur  chef.  Après  avoir  soulevé  en  ikvcuf 
du  prince  Maure  une  partie  de  la  Numidie,  il  lança,  sur 
les  pays  soumis,  les  bandes  féroces  des  Cireoncellions, 
et  son  rôle  fût  tel,  (^u'un  lui  donna  le  nom  de  :  dnx  Cir- 
coHceUionum  (le  général  des  Cireoncellions)  ;  do  même  que 
son  altacliement  pour  Gildon  le  lit  également  surnommer 
le  GiMmien.  Cet  évéque  dut  exercer  une  influence  prépon* 
déranle  tians  les  provinces  de  TK^l,  car  selon  Morcclli  (3), 
Saint-Augustin  y  qui  parle  souvent  de  lui,  témoigne  que, 
pendant  dix  ans,  TAfrique  gémit  sous  son  joug. 

En  dehors  de  cet  Oplatus,  ïWfnci  Christtana  ci  le,  comme 
êvèques  de  Tiincgad,  Novalus,  qui  assista  au  Concile  do 
Carthagc  en  â55,  Sextu.*:,  qui  vivait  en  3^0 ,  Faustinus,  pré- 
sent à  la  conférence  de  4li  'Carliiage),  enfin  Secundus, 
qui,  ayant  répondu  h  la  convocation  fuite  par  Ilunéric,  en 
/i8i,  lut  au  nombre  des  évèqucs  de  Numidic  envoyés  en 
exil. 

Cette  présence  d*un  évéqne  de  Timegad  à  Cartilage,  en 

AHiy  peut  être  invoquée  comme  un  témoignage  de  Tcxis- 
tcnce  de  celle  ville  à  cotte  époque. 

li)  Morct'Ilî,  l.  I,  p.  305. 

1^1  i<  Sur  U  s  diplômes  Donitnaul  les  inagiMi-als  •>  (Guiclieral]. 
Morctili,  t.  I. 
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Lorsque  Salomon  arriva  pour  la  première  fois  (kiii& 
TAurés,  en  535,  il  trouva  la  ville  rasée  ;  c'est  donc  entre 

ces  deux  (laies  qu'a  eu  lion  la  destruclion. 
Gellc-ci  rut-ellc  complèlc?  La  réponse  est  indécise. 

.  D*un  côté,  Procope  dit  :  t  Les  Maures  avaient  détruit 
c  Tamngadis,  ville  grande  et  peuplée;  ils  en  avaient 
«  hansporlé  ailleurs  les  habitanls  et  eu  avaieut  rase  Us 
€  murt  jusqu'au  soi,  pour  que  les  ennemis  ne  pussent 
c  s*y  retrancher  ni  s*en  servir  comme  place  d'armes 
c  dans  leurs  nUnques  contre  TAurcs.  >  Il  semble  donc 
qu'il  ne  s'agit  que  de  la  destruclion  do  renccintc  cl  non 
des  habitations;  ce  qui  le  prouverait,  est  ce  second  pas- 
sage de  Procope  qui,  lors  de  sa  deuxième  expédition, 
c'est-à-dire  trois  ans  après  la  première,  l  aconte  que  «  Sa- 

-  c  lomon  se  dirigea  sur  la  ville  de  Tuinugadi£i,  et  y  lit 
c  enli*er  son  armée  (1).  • 

Détruite  ou  non  détruite,  Tiniegad  eut  encore  une  lon- 
gue cxihtcncc  comme  ville.  Ce  u'est  pas  l'avis  de  Mor- 
CCilii,  qui  pense  qu'elle  ne  fut  pas  relevée,  car  aucun  his- 
torien n'en  parle  à  partir  de  cette  époque  et  pas  un  seul 
géographe  arabe  n'en  fait  mention.  Mais  on  a  une  preuve 
convaincante  qu'elle  existait  au  moment  de  l'invasion 
arabe,  et  que  c'était  un  centre  catholique,  car,  en  040, 
sous  le  Gouvernement  de  Grégoire,  on  y  construisit  une 
église  chrétienne  {^). 

Six  voies  romaines  se  croisaient  à  Tiniegad  :  deux  sur 
Lambèse  et  de  là  sur  Setil;  plus  une  troisième  route 

(I)  Procope,  Guerre  des  Vandaleit,  ii,  \6  «l  lU;  U-siduUiun  Dureau  de 
la  Halle. 

(3)  Voir  plus  IoIq: 
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dircclc  sur  celle  localilc  pnr  Todulli  et  Dunia  (Zana)  (1); 
deux  routes  allaient  à  Ihévcste  par  Mas^tla  (Klien- 
clicla). 

Enlin,  c'csl  là  que  s'cnibranclinit  la  roule  olTiciellc 
que  les  itinéraires  indiquent,  de  Lambésc  à  Gon$tan- 
tine. 

Les  ruines  do  Timegail,  [leu  \isilées  (2  ,  ollronl  cepen- 
dant des  monument  nombreux  qui  sont,,  comme  arcbitcc- 
lure,  bien  supérieurs  à  ceux  de  Lambésc.  Voici  comment 
s'exprime,  h  leur  sujrt,  M.  Léon  l\cnier  (3;  :  •  Ces  monu- 

•  mcnis  sont  :  un  arc  de  trioiriphe,  le  plus  beau  peut- 
«  cire  de  la  Numidie  ;  un  temple  di*  Jupiter  Capitotin, 
f  dont  les  colonnes,  cannelées  et  d*oiH)rc  corinthien, 
«  avaient  1"»90  de  diamètre  à  la  base,  cl  dont  nous 
«  avons  retrouve  la  dédicace,  dîilée  du  règne  d'un  cmpc- 
c  reur  chrétien,  et,  qui  plus  est,  d'un  empereur  qui 
c  persécuta  le  paganisme,  Valentinicn  I^';  un  théâtre, 

•  une  foi  ta^ssc  Infimiline  dont  les  murailles  et  les  tours 
«  sont  encore  debout;  une  cfjiise  diréticnuti,  construite, 
<t  ainsi  que  cela  semble  résulter  d'une  inscription  dccou- 
c  verte  par  M.  De  la  Marre  (4),  sous  l'administration  du 

il,  ttinirétrt  é^AMlottin,  n*  vi. 

{%  rejttoiinel  ne  les  a  pas  vuts;  |>ai'  couséqueiit,  ni  lui  lï  Sliavv  u\n 
l*ailpnt.  lirnce  remlile  6lrc  le  srni  voyageur  eiiio|H'i>n  les  ail  réellemeiil 
liarcoatues  et  en  ail  parlé.  Il  Oi  prendre  un  desaln  de  rArc  de  lrioiii|»lie. 

(li)  Lcon  UciiiiT,  Uopporl  du  5  jamier 

(4)  Void  le  texte  de  cette  cntieuse  Inscription,  n*  1518  du  !keueil  de 
N,  Léon  Rrnier  : 

Sur  uit  iics-luau  linU-uu  lic  (hmIc  <]f  maibre  hiaiic  : 

//I  tent\mihm  ConstanHiii  ImperatuHSt  fi*  Grfffotio  P^ittkii,  /eftenitet, 
dyx  de  Tigiêi,  offeiel  domuin  Dti, 
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f  palricc  Grégoire  qui,  nommé  en  646  Préfet  du  Prétoire 
c  d^Afriquc,  se  vit,  Tannée  suivante,  enlever  son  gouvcr- 

t  Qcmenl  par  rinvasion  musulmane  (I). 

Claudi  (Enchir'Uamra). 

L'ilinéraii'c  d'Anloiiin  csl  le  seul  documcnl  dans  lequel 
on  parle  de  cette  localité  inconnue. 

Il  indique  cinquante  milles,  c'est-à-dire  75  kilomètres, 
de  Timcgad  à  Masciila  ;  co  cliiiïro  ost  inoxact  :  la  voie 
romaine  csl  jalonnée  par  plusieurs  bornes  milliaires,  cl  il 
reste  des  vestiges  assez  nombreux  de  la  chaussée  pour 
qu'on  ait  pu  relever  exactement  son  tracé.  Or,  la  distance 
niosiirée  sur  colle  voie,  enlrc  Timrgad  et  Mascnla,  ne 
dépasse  pas  60  kilomètres.  G*est  à  peu  de  chose  près  la 
longueur  de  la  route  actuelle  qui,  du  reste,  s'écarte  peu 
de  l'ancienne. 

Claudi  C6i  placé,  dans  celilincraire,  ù  viugl-dcux  uuilc:> 
(33  kilomètres)  de  Timegad. 

(I)  Dicn  que  nous  abr^'gions  aillant  que  nous  le  |»ouvons  nos  déuils 
Sttr  Ips  localités  au  Nord  de  l'Aurès,  r.ous  croyons  devoir  extraire  de  nos 
notes  la  desriipfion  d»'  In  r..riilleail()n  bj/.antine  do  Tim«f:ad,  parce 
quVlle  offic  un  .spôcimon  (li  s  plus  compi»  is  dos  f.nlcresses  dites  hj/an- 
lines.  ^on  enceinte  et  ses  tours  sont  encore  dek>oul;  sa  forme  est  rectan-  . 
gulalrr,  ei  eOe  mesure,  ii  l'intérieur,  environ  110  mèlres  de  long  sur 
00  mètres.de  large.  Aui  angles  et  sur  cbscnne  des  a^es,  sVIève  une  lonr 
carrée;  celles  qui  sont  sur  les  deux  fieiUs  c6t^,  pn^sentent  des  sortes  de 
caicinau-s  voAiées.  Les  inurdilh  s  uni  une  lisuleur  de  5  à  0  mèlres;  elles 
sonl  fornu-es,  ii  l'intérieur  cl  à  rextt'Hcur,  par  un  mur  en  pierres  de 
taille  supcrposces.  Celles-ci,  ipii  sont  de  irès-^rande  dimetiNioi',  pro- 
viennent lie  nialsons  et  de  monuments  On  y  voit  dos  au}?os,  dos  rliain- 
1>: aides  de  portes,  des  pierres  lumuiaires,  (te.  L'agencoinonl  de  cva 
nialériaux  Irr^goHers,  a  dA  exiger  beaucoup  de  soins.-  Le  v;de  (pii  existe 
entre  les  ileux  nnifallles  est*  rempli  rsr  des  moellons  agglullnés  avee  du 
dnenl. .  Le  tout  forme  une  masse  compacte  qui,  sur  certains  points, 
dépasse  deux  mètres  dVpaisseur.  Tne  seule  porte,  d'une  largeur  suflisanle 
pour  le  passsge  d'un  cavalier,  donnait  accès  dans  rintérieor» 
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Sur  ce  point  et  sur  la  voie  romaine,  gisent  de  petites 
roiocs,  celles  de  Enchir-Sedra,  où  M.  Payen  (1)  a  trouvé 
les  restes  d'un  temple  et  plusieurs  pierres  roilliaires  portant 
ce  ehilTre  de  vingi-deux  milles,  qui  correspond  à  celui 
donné  par  Anlonin.  Néanmoins,  c'est  à  1,500  mètres  au 
Sud,  qu'il  voit  remplacement  de  Claudi.  Il  y  existe  égale- 
ment des  ruines  im  peu  plus  considérables  que  les  pre- 
mières, et  les  traces  d*une  ancienne  basilique.  C'est  l'^n- 

chir-Kliami^a. 

M.  le  colonel  Carbuccia  voyait  Claudi  à  Tendroit  dési- 
gné sur  la  carte  sous  le  nom  d*Enchir»Mnmrm.  La  dis- 
tance de  Timegad  à  ce  point  est  moindre  de  trois  milles;  * 
par  conséquent,  les  positions  précédentes  concordent 
mieux  avec  les  données  de  TUinéraire  ancien.  Mais  les 
vestiges  restant  à  EnehiV'Mamra  sont  autrement  impor- 
tants que  les  deux  autres.  Échelonnés  sur  une  série  de 
mamelons,  ils  couvrent  un  espace  beaucoup  plus  grand. 
On  y  remarque  les  traces  d'une  petite  église  chrétienne 
et,  sur  un  des  mamelons  du  centre,  point  culminant, 
s'élevait  un  bâtiment  rectangulaire,  on  pierres  de  taille 
de  grand  appareil,  qui  ressemble  à  un  petit  poste  défen- 
sif.  De  plus,  ces  ruines  s'étendent  sur  la  rive  gauclie  de 
rOued-Taouzient,  une  des  rares  rivières  du  pays  qui  ne 
tarissent  jamais. 

Quant  à  la  dilïérencc  de  5  kilomètres  en  moins,  elle 
s'explique  par  l'exagération  de  distance  donnée  à  la 
voie  romaine,  dans  ritinéraire.  L'iiypotlièse  de  M.  le 
colonel  Carbuccia  [)ourrait  donc  être  la  bonne. 

De  Claudi  à  Mascula,  la  roule  est  réellement  jalonnée 

(i)  Anwé  wnkéolfififKê  ê$  CmwttmHns,  IS6B-IS6B. 
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par  les  restes  de  petits  établissements  romains.  Ces  rui- 
nes, dont  quelques-anes  méritent  une  certaine  attentioir, 

sont  connues  sous  les  noms  â*Euchir-Aomin,  Encfitt-Dje^ 
rid,  Encliii-Halloitfa,  Foum-cl-Gueis,  Enchir-Tuguerouf, 
Eitthir-Kkrob,  Enehir-Menzel,  Enehir-d'Humma.  A  En- 
clirrDjerid,  on  voit  l'enceinte  d*une  fortification  qu'en- 
tourent «les  restes  d'iiahilations.  A  Foiiin-el-Gueis,  les 
culées  d'un  pont  romain;  à  El-llamma,  des  pans  de  mur:» 
encore  debout  en  pierres  de  taille. 

mniTE  BB  TIMEGAD  A  MASGULA  PAR  LE  VICUS  AURELI. 

Poi*LKTO.  —  Enchir-el-Abani, 
(Cité  par  l'anonyme  de  Ravenne.) 

Celle  seconde  voie,  parlant  de  TimejjMd  sur  Kliencliela, 
renionluil  vers  le  Nord-Est,  en  longeant  le  Djebel-Ainran 
jusqu'aux  petites  ruines  d^Enchir-Hadjadjf,  oîi  Ton  trouve 
quelques  bornes  milliaires.  De  là,  elle  se  dirigeait  direc» 
tement  à  l'Est,  en  traversant  le  p;Ué  nionlayneux.  On  suit 
des  traces  de  la  voie  romaine  Irès-dislinclcs  en  certains 
endroits. 

A  une  distance  de  iS  kilomètres,  correspondant  aux 

neuf  milles  indiqués  sur  la  Table  de  Peutinger,  il  y  a,  à 
côté  d'une  source  dite  Ain-el-Abassi^  quelques  ruines  peu 
aMsidcrables  :  t'est  là  que  kl  colonel  Garbuccia  place 
Popleto. 

LiviAMA  :  Aïn-Klianijucl  el-Om  s  I  ; 
lÀùiana  (Anonyme  de  liavenne),  à  cinq  milles  ^7  kilo- 
mètfës)  de  Poplelo. 

iiviann  serait,  toujours  d'après  M.  Garbuccia,  les 
ruines  éparpillées  qui  existent  i  &  kilomètres  plus  loin, 
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t'jjjalemciU  à  proxiinilc  cl'mic  fontaine,  V  Mn-K/ifinguel-cl' 

Viens  ÂUAEU  (Enchir-Fertui); 
Vico  d'Oreli  (Table  de  Peulingcr  . 

Son  emplacement  ix^uchir- Ferlas  est  également  clétcr- 
niiné  par  le  même  auleur.  Mais  ici,  comme  pour  les  pré- 
cédentes slalioDS,  sa  supposition  ne  semble  basée  que 
sur  un  rapprochement  approximatif  entre  les  distances 
(le  la  Table  et  colles  qui  existent  sur  le  tcirain.  C'est 
cviiJemmcnt  une  présomption  dont  il  faut  tenir  compte, 
mais  dans  une  mesure  limitée,  en  raison  des  nombreuses 
erreurs  que  l'on  rencontre  dans  les  documents  anciens. 

Ixs  ckM)ris  qu'on  voit  sur  le  soi  à  Kuchir-Ferlas,  sont 
peu  considérables,  du  moins  ce  qu'on  en  rclrouvc  ;  car  la 
presque  totalité  des  pierres  est  couverte  par  d*épaisses 
alluvîons.  Du  reste,  rétablissement  romain  lui-même 
devait  n'avoir  qu'une  imporlancc  secondaire,  ainsi  que 
l'indique  son  nom  de  Viens*  Cependant,  c'était  là  le  point 
d'cmbrandiement  d*une  route  directe  indiquée  par  bi 
Table  de  Peulinger,  et  qui  allait  de  Thcveste  à  Oculum" 
Mariiti,  i>tatiun  que  l'on  suppose  être  Ngaous. 

fiouU  de  Thevejste  au  Yicus-Aurcli. 

A  partir  de  Tébessa,  on  voit  les  traces  d*unc  voie  qui 
passait  par  Ain-Cbabrou,  Okkous,  Aïn-Mtoussa,  et  certai- 
nement par  iSagbaï.  Ëntre  ce  point  et  le  Viens,  elle  est 
jalonnée  par  trois  petites  ruines  connues  des  Arabes  sous 
les  noms  d  Enchir-cl-Hcmmam,  Euchir-Emmom,  EnchiV' 
Mvklcb.  Les  ruines  d'Endiiv-d'Hamma  rcprcscnlcnt 
celles  d^une  localité  assez  considérable,  défendue  par  une 
forteresse  dont  Texlstence,  si  à  proximité  de  Baghaî, 
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témoîgae  quelle  aceamulation  de  défense  îl  a  fallu  em- 
ployer- pour  proléger  les  riches  et  nombreux  élablissc- 
menls  agricoles  dont  les  restes  couvrcnl  le  sol  aux  cnvi- 
rons  de  Bagbai  et  d'ËUHammam.  D*après  une  opinion 
qui  nous  parait  très-plausible,  de  U.  le  commandant  Moil, 
cette  voie  romaine  serait  postérieure  à  celle  qui  passait 
par  Mascula  Khenchela;  ;  elle  aurait  été  tracée  dans  la 
plaine  pour  éviter  les  défilés  alTreux  d^Aïn-Lemba  et 
de  Khenchela  (1  ;. 

Rouit  du  VicuS'ÂttreU  à  Diana. 

A  partir  du  Vicus-Aureli,  et  d'après  les  indications  du 
colonel  Garliuccia,  la  roule  qui  se  dirigeait  direclcinent 
sur  Diana  (Zana)  suivait  le  pied  du  Djebel-Saffan ,  lon- 
geait un  moment  rOued-Ghemorra,  pour  tourner  le  Djebel- 
bou-Arif.  Elle  passait  culro  celte  montagne  et  la  Scbkha- 
Djendeli,  arrivait  au  Madracen,  puis  à  Oum-el-Asnam, 
d*où  elle  se  rendait  à  Diana  (Zana)  par  la  plaine. 

Cette  ligne  conjecturale  s'appuie  sur  des  traces  de  la 
voie  romaine  et  sur  la  grande  quantité  d'établissements 
romains  qui  marquent  son  parcours. 

Nous  citerons  Taccumulation  réelle  de  ces  ruines  sur 
le  versant  Est  du  Djebel-bou-Arif  et  sur  les  bords  de  la 
parlie  inférieure  de  rOucd-Clicmorra.  Encore  aujourd'hui, 
c'est  un  pays  dont  la  production  agricole  est  merveilleuse. 
Il  devait  y  avoir  là  une  foule  de  ces  riches  itiiifundia, 
grandes  propriétés  agricoles  souvent  menacées,  car  tous 
les  passages  étaient  gardés  par  des  forts,  dont  les  murs 

(1|  MoU,  MènuArt  hMofUfue  et  arehiohgl^  twr  Mena.  —  Société 
orcMo/ogigiie  ée  CmulmUint  (1858-1860}. 
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épais  sont  encore  debout.  On  y  voit  même  les  traces  d'un 
camp  romain. 

Parmi  ces  ruines  nous  indiquerons  : 

Celle  de  Kumsria,  où  sont  eneore  les  restes  très- 
visibles  d'une  petite  fortification  bastionnée,  et,  à  côté, 

line  partie  de  rcnceintc  d'une  basilique,  dans  laquelle  le 
colonel  Carbuccia  a  découvert  une  belle  mosaïque; 

^  L'ancienne  grande  ville  de  Guessai  (Voir  plus  loin 
Ad'UiH); 

3'  VEncfiir-Salfan,  au  déboucbc  du  défilé  de  ce  nom. 
Uuincs  couvrant  un  très-grand  espace,  lieaucoup  de  puits 
romains  dans  la  ville  et  aux  environs;  les  indigènes  en 
ont  aménagé  à  une  profondeur  de  5  à  10">. 

Nous  n'en  finirions  pas,  si  nous  voulions  décrire  tous 
ces  restes  d'établissements  romains  disséminés  dans  le 
pays,  qui  en  est  réellement  couvert. 

L'itinéraire  donné  par  le  document  ancien  sur  le  tracé 
du  Yieuê'AunH  à  Diana,  est  très-incomplet.  Il  indique 
comme  stations  intermédiaires  :  Ad^LaU,  à  douxe  milles 
(18  kilomètres)  du  yicxis-Aureli;  Lampsali,  sans  distance 
déterminée;  puis  deux  stations  anonymes  en  avant  de 
Diana  (Zana). 

Ad'Lali.  —  On  croit  que  remplacenicnt  de  ce  point 
d'étape  doit  être  sur  le  versant  Sud  du  Djebel-Saiîan,  aux 
ruines  importantes  et  peu  connues  de  Gues^ai.  La  ville 
romaine  était  entourée  d'une  enceinte,  avec  une  citadelle 
ayant  un  réduit.  On  trouve  également,  dans  l'intérieur  et 
aux  environs,  de  nombreux  puits  romains,  dont  plusieurs 
seulement  ont  été  décomblés. 

Celte  localité  avait  certainement  une  grande  importance 
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au  onzième  siècle,,  car  c'est  une  des  rares  villes  du  pays 
dont  Bekri  lasse  menlioD  : 
c  De  Baghai,  dit-il,  on  se  rend  à  Gaçat,  ville  ancienne 

c  située  sur  une  rivièro  l).  A  l'Occident,  on  voit  une 
c  haute  montagne.  On  passe  de  là  au  Gabr  Madghous  i 
(Madraeen). 

Mascuia.  —  Khenchela. 

Jilascula  (Uinéraire  d'Anlonin); 
ZffnuU'MascU  (Table  de^Peutinger}  ; 
Taref'Maseala  (Ibn*Khaldoun)  ; 

Khenchela  (Kitab-cl-Adouani). 

L'idcnlilé  de  Khenchela  avec  Mascula,  rendue  déjà 
Irès-probable  par  les  distances  données  dans  les  itinérai- 
res  anciens,  a  été  signalée  pour  la  première  fois  en  1858, 

par  M.  1(3  capitaine  Paycn  (2  ,  mais ^ sans  aucun  détail. 
ËUc  est  nujourdliui  prouvée  par  une, inscription  trouvée 
sur  les  lieux,  qui  mentionne  le  nom  de  Mascula  et  qui 
est  ainsi  conçue  : 

Pro  spUiulore  [eliciuin  5a'ci//  orum  dominorum  noslro- 
rum  Yal^e)t/tni(ani)  il   Valenlis  scmp{ev  Âugustorum 

disturb^alie.  •  •  «e...  (om)tu  Ma$cul(tB  )  a 

{îjnnUamentis  consiruxit  

....  (IHibhus)  Cc(\o)nius  Cœcinia  AlOinus  

Scxfascalis  Proviiiciœ  {^j 

(1)  DekrI.  p.  lil.  H  s*agii  de  rOoed^Cliemorni,  qui  est  éloigné  de 
3  UkMièifet;  niiis  oo  f oil  les  Irtccs  d*iui  mimI  qui  MMiialt  Ipt  mu  I 
It  «Ole.  U  balte  mooliaae  csi  le  Boe-Arir,  doD(  ralUlnde  de  point  cel- 
nlnent  est  de  l,1S0*. 

(S)  ReaiiU  dt  le  SùdM  ercMofopifiie  de  Coiiffeiif iiM,  f 88a-l880,  p.  S5. 

(3)  HfiCÊteil  dt  la  Société  archéologi<iue  de  Conilaniine,  ISOU,  p.  IS7 
ISOS,  p.  Sta.  Ikme  gfirMne,  juUlel  1800. 
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L'intérêt  de  ce  document  épigrapliiqnc,  trouvé  sur  les 
lieux,  repose  surtout  sur  la  présence  du  mot  Mascuia» 
Celte  inscription  a  donné  lieu  à  Tinterprétation  suivante  : 
on  a  pense  ^1)  que  les  lettres  alœ  étaient  la  finale  du  mot 
disturbalœ,  ci  qu  il  fallait  lire  omui  Musculœ.  On  en  a 
conclu  que,  vers  Tannée  370  de  J.-C.,  Publius  Ckecina 
Albinus,  consul  à  six  faisceaux  de  la  province,  avait  re- 
construil  toute  la  ville  détruite  auparavant.  Mallieureusc- 
mcnt,  les  passages  ciraccs  dans  cette  inscription  laissent 
des  doutes  sur  la  valeur  de  Cette  explication,  et  rien  de 
bien  positif  ne  prouve  que  ce  soit  touie  la  ville  qui  ait 
«'té  réédifiée  depuis  ses  fundenienls,  ou  sculomenl  un 
inonunicnl  sur  lequel  aurait  été  placée  Tinscriplion  pré- 
cédente. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  plus  d'un  siècle  avant  Té* 

poquc  de  Valcntinien  et  Valcns,  celle  ville  existait  et  avait 
déjà  une  certaine  importance,  puisqu'elle  avait  un  évéché 
dont  le  représentant,  nommé  Clarus,  figurait  au  concile  de 
Cartilage  de  L'église  célèbre,  dans  son  martyrologe, 
un  enfant  de  la  ville,  nommé  Arcliinimus,  mi>àmortpar 
Genséric.  Victor  de  Vita,  qui  fait  également  mention  de  ce 
martyr,  l'appelle  Archiminus  Maseulanus. 

En.dchors  de  Clarus,  Morcelli  cite  Donatus,  qui,  comme 
révéquc  (le  Cirta,  en  ;i05,  lors  do  la  ^Tando  perscculion 
de  Dioclclien,  avait  cédé  devant  les  menaces  de  Florus, 
Proconsul  de  la  province,  et  avait  révélé  l'endroit  oii  les 
livres  saints  étaient  cacbés.  Ce  fut  le  premier  des  évéqucs 
traditcurs  qui  fut  interrogé  au  concile  de  Cirta.  Un  autre 
évêquc,  Jamiarius,  fut  compris  au  nombre  de  ceux  que 

(1)  Voir  Mémoirci  delà  Sociélé  anhèologique  de  Constaaiiney  IhOG, 
et  I86S,  p.  218. 
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Huncrie  exila  en  494;  enfin,  on  voit  figurer  au  concile, 
de  Cartbage  de  525  un  second  Januàrius.  ^11  n'y  avait 
qui»  neuf  évêques  dé  la  Numidic  qui  assistèrent  à  ce 

concile. 

On  doit  supposer  que  rarmée  byzanlinc,  lors  de 
première  expédition,  a  dû  camper  bien  près  de  Mascula, 
puisqu'elle  s'arrêta  sur  rOaed-Âbigas,  e'est-à-dire  siir  la 

rivière  qui  passe  à  Klicncliein,  et  que  son  ol)jeclif  était 
le  Mons-Aurasius,  U'ès  près  duquel  àc  trouvait  cette  loca- 
lité. 

Ce  point  est  une  position  militaire  tellement  bien  indi- 
quée, qu'il  a  été  occupé  par  tous  nos  généraux  qui  ont 
opéré  dans  le  pays.  H  parait  encore  plus  probable  que 
Salomon,  à  sa  deuxième  expédition,  s'installa  à  Mascula 
même.  Ceci  résulte  des  passages  suivants  de  Procope  (I)  : 
«  Gontliaris  (({ui  commandait  l'avant-garde  de  r;irmée) 
c  arriva  au  lleuve  Abigas,  et  établit  son  camp  non  loin 
«  de  Baghaî....  Salomon,  arrivant  avec  le  restant  de  Tar- 
f  mée,  établit  son  camp  à  soixante  stades  du  camp  de 
«  Gontharis.  »  Or,  ces  soixante  stades  donnent  évidem- 
ment les  11  kilomètres  qui  séparent  Bagbaï  de  Kben- 
chelli(3). 

M.  Marcus  (3)  avait  émis  Topinion  que  Mascula  pouvait 
être  la  ville  de  Malicli,  que  Sidi  Okba  attaqua  après  Ba- 
ghaî. La  supposition  était  rationnelle  ;  car»  dans  les  ma- 
nusciits  de  plusieurs  anciens  auteurs  arabes,  notamment 

Nowaïri,  le  nom  de  Malich  est  employé  pour  désigner 
unç  place  forte,  sous  laquelle  Sidi-Okba  livra  un  combat 

(1)  Procope,  Guerre  des  VandaUi,  u,  19. 

(2)  Le  siade  vaul  185  mèlres. 

(3j  Marcus,  noie  à  la  suite  de  la  géographie  de  Maonert. 
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en  quillant  liaghaï.  La  proximité  des  deux  villes  justifiait 
telle  opinion;  mais  elle  ne  peut  être  admise.  M.  deSlane, 
dont  Tautorité  fait  loi  pour  ce  qui  concerne  la  langue 

arabe,  ayant  reconnu  cjue  le  nom  de  Malich  n'est  autre 
que  celui  de  Lambèse,  mal  écrit  dans  le  texte  (1). 

Après  la  première  invasion  arabe,  la  ville  de  Mascnia 
fut  encore  habitée  pendant  longtemps,  El-Âdouani  en 
parle  en  ces  termes  (2i  :  «  Au  pied  dos  montagnes  des 
c  Amamra,  il  existait  trois  villes  :  Baraï,  Klienchela  et 
c  Guessas,  habitées  par  les  chrétiens;  chacune  d'elle  était 
f  entourée  de  vastes  jardins,  arrosés  par  les  eaux  des- 
c  ccndant  du  Djebel-Mahmci,  ci  par  de  nombreux  chà- 
c  teaux  (ksour)  trés-rapprocliés  les  uns  des  autres,  i 
Malheureusement  cette  description  n*est  accompagnée 
d'aucune  date  lixant  l'époque  à  lac^uelle  ces  villes  exis- 
taient. 

Mais  nous  savons  que  lors  de  Tinvasion  hilalienne,  les 
Tauba,  fracticfn  des  Drid,  de  la  grande  tribu  des  Ath- 

bedj,  s'emparèrent  do  Klioncliola,  qui  était  encore  une 
ville,  pui$(iu'lbn-Khaldoun  (3)  dit  qu'un  pou  plus  lard 
ces  Arabes  quittèrent  leurs  demeures  de  Turef  àiascala 
pour  aller  s'installer  dans  une  autre  localité. 

L'exislence  de  ce  Tarof  Mascula,  à  la  lin  du  qua- 
torzième siècle,  semble  résulter  d'un  autre  passage  d'ibn- 
KUaldoun  qui  Tindique  comme  étant,  à  celte  époque,  la 
limite  Sud-Est  «les  possessions  des  Drid. 

A  l'excepLioa  d'une  vaste  piscine  romaine,  réparée  cL 

(1)  De  SUoe,  Traduction  de  l'Histoire  des  Berbères,  l.  l.  (>age  33i. 
Noie. 

(2)  Kitab-el-Aduuani,  traducUon  de  M.  Féraud,  p.  115. 

(3)  IbQ-Kbaldouo,  liittoire  de»  Berbères,  1. 1,  p.  53  el  54. 


Digitized  by  Google 


—  211  — 

aménagée  par  le  Génie,  d'un  monument  funéraire  encore 
debout,  il  existe  peu  de  ruines  apparentes  à  Khenchela. 
L'érection  d'une  maison  de  commandement  et  les  travaux 
entrepris  depuis  deux  ans  ont  mis  au  jour  une  masse  de 
décombres  dispersés  sur  une  surface  de  quarante  à  cin- 
quante hectares  (I). 

(1)  La  créaUon  k  Kliencbela  d*tta  centre  eoropéeo,  cbeMfea  d*nii  eer- 
de,  avec  une  garnison  permanente  de  400  liommos,  est  un  fait  trop  rô* 

cent  pour  (|u?  nous  n'en  disions  pas  quelques  mois  à  liiif  (l'aciualiti''. 

Le  grand  nombre  «le  points  dértnsifs  que  !•  s  Homa'iis  aL'»  uiiiiiUT»M.l 
dans  la  zone  qui  s'élend  de  TéUessa  à  Lanil)ùse,  di-nioiilre  les  diflicnliés 
sérieuses  qu'ils  ont  renconiiées  pour  j  assscoir  leur  domination  d'une 
façon  stable. 

Bien  que  b  sltoaUcn  te  aoit  aensHileinent  modiOée  depuis  cette  6po- 
qae,  la  soumission  des  Nememeha,  à  peu  près  in<l«'>pendants  sous  les 
Turcs,  s*est  opérée  avec  une  grande  lenteur;  et  aujourdMiui  encore,  de 
môme  que  b  nnjeure  partie  des  populations  de  rAurès,  ils  onl  conservé 

une  véritable  .s;i\i\ n^'ctic. 

Les  richesses  loreslières  et  minières  du  |»ays,  r«'xcellenle  qiialilo  des 
terrains  de  labour,  la  quantité  de  bôlail  qu'on  élève,  font  de  ce  pays 
une  légion  très-propice  i  rindustiie,  k  ragricoltore  et  au  eommerce. 

Khenchela  esi  au  débouché  d'on  des  passages  prlndpanx  qui  conduU 
sent  an  Sahara-  Le  maïKiue  de  sécurité  en  avait  juscprà  présent  éloigné 
les  caravanes.  CVsl  le  clieniin  direct  du  Sour  ù  Constaniine,  par  fil- 
FaTd  et  la  vallée  de  l'Oued-d- Arab,  c'esl-Ji-dire  par  la  lii,'ne  dVan. 

A  ces  avantapt  s,  se  joint  la  situation  de  celte  localité,  à  mi-clu  inin  de 
Tébesi»a  à  Italna,  couvrant  une  partie  du  Tell,  à  proximité  de  la  tète  des 
prlneipatei  fallées  qui  traversent  PAurès.  C'est  une  poslUon  militaire  de 
presaier  ordre,  reconnue  comme  telle  depuis  longtmps.  Ce  fut  le  centre 
des  ravitalllemenu  du  général  Herblllon  en  1847,  et  du  général  de  Saint* 
Arnaud  en  1H50,  dans  leurs  opérations  contre  les  Nememcha.  Ce  dernier, 
alors  Commandant  de  la  province,  ordonna  la  création  immédiate  d'un 
borrij,  où  on  installa  un  officier,  elu  f  de  poste,  charité  de  surveiller  et 
d'administrer  les  pupulatious  les  plus  voisines.  Ce  n'était  qu'une  mesure 
provisoire.  En  i85(i,  on  voulut  y  Installer  une  ville  militaire,  duul  M.  le 
général  Noixet,  du  Génie,  détermina  rempbcement.  Ce  projet  fut  aban- 
donné. En  IgeO,  on  se  borna  à  construire  ime  belle  msison  de  comman- 
dement, en  prévision  de  l*organisaUon  d*un  cercle  h  Khenchela.  Depuis 
celte  époque,  on  itisista  h  diverses  reprises  sur  la  nécessité  d'une  installa- 
tion fixe  et  permanente  sur  ce  point;  mais  la  question  budgétaire  avait 
été  le  grand  obsucie.  Ce  desideratum  qui,  réalisé,  doit  apporter  dans  le 
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Sur  le  Ghabor,  hauteur  roclieuse  qui  domine  la  piscine 
romaine,  se  trouve  une  vaste  enceinte  rectangulaire. 
Nous  ne  l'avons  pas  vue;  mais  d*aprésles  renseignements 
qui  nous  sont  donnés  à  son  sujet,  celle  forlificalion  ne 
semble  pas  avoir  une  origine  byzantine  :  elle  serait 
de  construction  berbère.  Les  murailles  sont  formées  avec 
de  gros  moellons,  et  non  avec  des  pierres  de  taille,  dont 
il  existe  une  quantité  à  Khencliela. 

Aottte  de  Lmnbèse  à  Cirta  (Itinéraire  d*Ântonin,  n»  X). 

Gomme  nous  l'avons  dit,  il  n'était  pas  possible  d'ad- 
mettre qu'il  n'y  avait  pas  de  voie  de  communication 

entre  deux  colonies  importantes  comme  celles  de  Lambése 
et  de  Cirta.  On  sait  du  rcsle  les  traces  très-seusibles  de 
celle  qui  existait;  mais  la  route  ollictelle  passait  par  Ti- 
megad  et  remontait  vers  le  Nord.  Les  étapes  indiquées 

sont  celles  de  Ad  Rolam  (trente  milles),  Ad  iMcum  Rcgiuin 
(vingt  milles)  et  Cirta  (vingt  milles),  c'est-à-dire  104  kilo- 
métreç. 

Ad  Rotam.  —  Le  colonel  Carbuccia  place  celte  station 

à  VEnchtr-Djebbana,  ruines  romaines  situées  au  pied  du 
versant  oriental  du  Djebel-Hanout,  un  peu  en  dehors 
des  limites  de  la  subdivision  de  &itna.  Ces  ruines  ont  été 
signalées  par  MM.  De  la  Marre  et  Guyon. 

On  voit  Ad  Rotam  dans  la  ville  de  Numidie  appelée 
par  Saint-Augustin  Rolaria.  C'était  le  siège  d'un  évôché 
(Epùeopus  BoiariensisJ  et  une  ville  de  Donatistes. 

pays,  avec  notre  actton  directe,  une  transformation  civilisatrice,  vient 
d*è(re  mis  à  exécution  par  l'organisaiioo,  à  la  flo  de  Tannée  I87t,  d*aii 
centre  civil  et  militaire  à  Klienchela. 

Aujourd'liui,  MM)  tiommcs  y  soni  caserués,  et  une  popnlation  d'environ 
400  âmes,  dont  une  centaine  d'Européens,  s'jf  est  groupée. 


Roule  de  Timegad  à  Lamasba. 

De  Timegad,  parlait  également  une  roule  dirccle  sur 
Lamasba,  passant  par  Diana  (Zana)  et  allant  ensuite  dû 
Lamasba  à  Selif. 

Nous  reviendrons  à  cet  itinéraire  dans  l'étude  des  rou- 
tes à  l'Ouest  de  Lambèse. 

BàGHài.  —  Bafai 

Bagai  ou  Bagiua  (Notices  de  l'cglise}; 
*  Ffl(;aïa  (Saint-Augustin); 

Bagasis  (Procope)  ; 

Bagkaïa,  Bar'ata  (Auteurs  arabes). 

Tous  les  écrivains  modernes  qui  se  sont  occupés  de  la 
géographie  et  de  riiistoirc  de  la  ISumidie,  se  sont  élon- 
nés  que  la  ville  Irès-importanle  de  Baghaî,  qui  a  été  la 
capitale  du  Donatisme,  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  la 
guerre  des  Byzantins  dans  TAurès,  qui  semble  avoir  été 
le  principal  contre  de  résistance  des  iioinains  et  des  Ber- 
bères contre  les  Arabes,  ne  figure  pas  sur  les  anciens 
routiers  :  son  nom  n*a  encore  été  trouvé  dans  aucune 
inscription. 

Nous  n'avons  nul  document  qui  puisse  nous  fixer  sur 
l'époque  de  la  création  de  Baghaï.  C'était  évideninient  une 
•    ville  très-ancienne,  d'origine  berbère,  ainsi  que  l'indique 

son  nom.  Autour  d'elle,  on  ne  vuit  (\uc  des  localités  por- 
tant des  appellations  latines  :  Mascula,  Glaudi,  Popleto, 
Liviana»  elc.  Le  nom  de  Thamugas  semble  d'origine 
grecque.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  avait  une  popu- 
lation romaine,  sous  les  Anlunins. 
Des  dédicaces  à  Yerus  et  à  Marc-Aurèle  (1)  témoignent 

■ 

iU  LéoD  Reoier,  inscrip.  3,346, 3,247.. 
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que,  vers  le  milieu  du  deuxième  siècle,  elle  possédait  des 
monumenls. 

Les  notices  de  Féglisc  nous  ont  conservé  des  détails 

sur  lo  rôle  cipilnl  (\m  joiin  un  de  ses  évèqucs  noiuiiK'' 
Donat,  «lans  l'iiisloiie  du  Donalismo.  Vers  l'année  348, 
les  troubles  suscités  par  les  différends  religieux  sem- 
blaient apaisés  dans  toute  l'Afrique,  lorsque  ce  Donat 
raviva  le  scliisnie,  ce  qui  provoqua  une  léellc  a^ilalion 
dans  le  centre  de  la  Nuniidie.  L'empereur  Constant  en- 
voya deux  délégués  cliargés  d*une  mission  conciliatrice 
entre  les  deux  partis  religieux;  mais  Donat  arma  les  Cir* 
cuncellions,  qui  l'avagèrcnt  le  pays  et  qui  coinlialtirenL 
par  fois  avec  avantage  contre  les  tronpes  impériales,  lis 
furent  cependant  battus  :  on  en  massacra  un  grand  nom- 
bre, notamment  à  la  suite  d'une  bataille  sanglante  livrée 
près  (le  Bagliaï,  et  dans  laquelle  ils  avaient  osé  atlaquer, 
au  milieu  de  la  plaine,  un  corps  de  cavalerie  romaine. 

Il  lut  tenu,  en  394,  à  Baghaï,  un  concile  auquel  assis- 
tèrent trois  cent  dix  évêques  de  celle  secte.  Cette  réunion 
avait  pour  (»l)jet  de  décider  entre  deux  cuuq)élileurs, 
Primien  et  Maximien,  tous  deux  Donatistes  et  nommés 
évéques  de  Cartilage  par  des  fractions  opposées.  Deux 
conciles  s'étaient  prononces  en  faveur  du  second  ;  niais, 
dans  celui  de  Bagliaï,  on  valida  l'élection  de  Primien. 
Cette  décision  amena  de  gi*ands  troubles  chez  les  Dona- 
tistes ;  les  deux  partis  se  Hrent  une  guerre  acharnée. 

L'histoire  du  qualrièins  siècle  est  remplie  par  le  récit 
des  luttes  entre  les  Callioliqucs  et  les  Donatistes.  Bagbaï 
fut  toujours  le  centre  des  dé.sordres  religieux. 

Un  peu  plus  lard,  les  Donatistes  incendièrent  l'église 
catholique,  brûlèrent  les  livres  saints  et  se  livrèrent 
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à  (le  cruelles  violences  conlrc  un  évèquc  qui  n'était 
pas  de  leur  parti.  H  portait  aussi  le  nom  de  Maximien, 
et  il  en  est  fait  mention  dans  le  martyrologe  romain. 

A  la  conit'ronre  de  Carlhage,  en  4il,  iiagliaï  envoya 
un  évèque  dona liste. 

La  présence  d*un  évéque  de  fiaghaï  au  concile  de  484, 
semble  une  preuve  que  ce  ne  fut  que  plus  tard  qiie 
les  Maures  tle  l'Aurès  s'emparèrent  de  celle  ville. 

£n  538,  lors  de  la  deu.\ième  expédition  de  Salomon, 
elle  existait  encore,  puisque  Procope  se  borne  à  dire 
qu'elle  était  abandonnée.  L'avant-garde  de  Tarmée  byzan- 
tine, qui  s'était  inslalléc  à  proximité,  fut  battue  par  les 
indigènes.  Salomon  y  envoya  des  renforts;  mais  les  Mau- 
res noyèrent  la  plaine  de  Baghaî,  où  la  majeure  partie 
de  ses  troupes  était  campée  (1). 

Les  conditions  hydrographiques  sont  bien  changées;  il 
serait  impossible  aujourd'hui,  en  utilisant  les  eaux  des 
oueds,  voisins  de  Baghaî,  de  produire  une  inondation  de  ce 
genre.  Il  parait  qu'on  relrouvc  encore  quelques  traces 
de  ces  anciens  amémigenienls  d  eau. 

Les  Byzantins,  maîtres  de  la  région  Sud  de  la  Numidie, 
firent  de  Baghaî  un  des  points  principaux  de  leur  système 
défensif;  on  peut  en  juger  par  Télendue  du  fort,  qui  est 
beaucoup  plus  grand  que  les  postes  du  voisinage. 

La  ville  se  repeupla  et  prit  bientôt  une  grande  exten- 
sion. Sidi-Okba  livra  sous  les  murs  de  Baghaî  une  bataille 
aux  lîerbércs  et  aux  Romains  qui  l'habilaient  (^2).  Ceux- 
ci  furent  battus  ;  mais  le  conquérant  arabe  n'osa  entre- 
prendre le  siège  de  la  ville. 

(1)  Voir  plus  haut,  rOiied-Abijîas. 

(2i  Btkri,  irad.  de  U,  de  Slane,  p.  3i2. 
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Ce  rempart  de  la  défense  des  Berbères  fut  détruit  en 

698,  par  la  Kahcna,  qui,  sachant  que  Hassan-ibn-Noman 
venait  (rattaqucr  TAurès,  fit  démolir  Baghaï,  pensant  que 
c'était  là  son  principal  objectif  et  une  pbice  forte  dont  il 
voulait  prendre  possession. 

î.a  ville  se  reforma  de  nouveau.  Elle  joua  un  Irès- 
grand  rôle  dans  la  longue  guerre  qui  amena  le  renverse- 
ment des  Aglilabites  et  l'avènement  des  Fatemides. 

En  Tan  903  ou  904,  c'est  dans  cette  ville  que  se  réfu- 
gia la  grande  année  aghiabile  défaite  par  les  Ketama 
dans  le  Bellezma. 

Ën  907,  Abou-ben«Abdallali,  cet  agitateur  qui  repré- 
sentait le  )lehdi,  à  la  tête  d*une  année  de  Chiites,  com- 
posée en  grande  partie  de  Kclaïua,  se  présenta  devant 
Baglraï  qui  capitula.  C'est  probablement  à  partir  de  celte 
époque  que  les  Ketama  s'y  installèrent  (1). 

Celle  ville  redevint  le  centre  principal  de  la  contrée,  et 
les  sultans  Falemidcs  y  mirent  un  gouverneur  qui  dis- 
.  posait  d'une  certaine  force  armée. 

Ibn-Khaldoun  {i)  raconte  qu'en  l'année  943,  Abou- 
Vezid,  V homme  à  Vûne,  le  promoteur  de  Tinsurreclion 
kbarcdjilc,  profita  de  rabscncc  de  ce  clicf  pour  envahir 
la  plaine  voisine  de  Dagbaï,  et  y  saccager  plusieurs  bour- 
gades. Ce  furent  les  débuts  d'un  nouveau  soulèvement 
des  habitants  de  TAurès  contre  les  Fatemides.  Il  y  eut 
plusieurs  rencontres  avec  les  ti  oupcs  de  Bagliaï,  et  celles- 
ci,  battues,  durent  se  renfermer  dans  lc3  murs  de  .la  ville 
pour  y  attendre  des  secours. 

Les  agresseurs  en  firent  le  siège,  mais  sans  succès. 

(n  Ibn-Khaldouo,  HHMn  itë  Berbèrâf  C.  1,  291. 
(â)  Ibo-Kbaldoao,  i.  m,  p. 
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Abûu-Yczid  élant  mort  quelques  années  après,  son  iils 
continua  la  guerre,  reparut  dans  TAui  <'s  et  vint  mettre 
de  nouveau  le  siège  devant  Baghaî  (947 j  ;  mais  un  de  ses 
compagnons  le  trahit,  le  tua  et  porta  sa  léte  au  sultan 

EUMansour. 

Dans  les  anecdotes  qui  font  suite  à  la  géographie  de 
Bekri,  cet  auteur  raconte  que  Hammad,  le  chef  de  la  dy- 
nastie des  Hammadites,  vers  Tannée  1015»  voulant  eliAtier 
les  habitants  de  Baghaï,  lanra  ses  escadrons  sur  son  lor- 
ritoirc.  11  semble  résulter  de  la  narration  peu  complète 
de  Tauteur  arabe,  qu'ils  ont  dû  entrer  dans  la  ville,  et 
ne  pas  en  ménager  les  habitants. 

Ces  divers  faits  prouvent  le  rôle  militaire  que  joua 
Baghaï  sous  les  dynasties  berbères.  Ce  devait  être  à  cette 
époque  un  centre  considérable,  si  on  en  croit  la  descrip* 
tion  qu*en  donnent  les  géograplies  arabes  : 

Voici  ce  qu'écrit  Edrisi  f1)  :  «  Baghaï  est  une  grande 
t  ville,  entourée  d'une  double  muraille  en  pierres;  elle 
c  a  ud  faubourg  entouré  également  de  murs,  où  se 
f  tenaient  autrefois  les  marches,  (pii  se  trouvent  actuel- 
«  Iqmenl  dans  la  ville  même,  le  faubourg  ayant  été  ahan- 
c  donné  par  suite  dos  fréquentes  incursions  des  Arabes, 
c  C'est  un  pays  remarquable  par  la  quantité  dé  dattes 
e  qu'il  produit.  Il  y  coule  une  rivière  qui  vient  du  côté 
c  du  Midi;  on  y  trouve  aussi  des  puits  abondants,  mais 
«  le  nombre  de  ces  puits  n'est  plus  aussi  considérable 
€  qu'il  rétait  jadis.  Autrefois,  il  y  avait  beaucoup  d'eau, 
«  de  sources,  et  un  grand  nombre  d'habitants.  »  Cette 
double  enceinte  existe  encore  aujourd'hui,  et  on  retrouve 

(f)  Edrisi,  Géographie,  Induction  d'AméUée  4aut>eri,  ni*  c)imat|  S"* 
secUon. 
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même  sur  ie  sol  les  traces  de  la  troisième  enceiate  qui 
entourait  ie  faubourg. 

Ce  faubourg,  d*aprés  ce  que  dit  Bckri,  devait  être  une 
annexe  très-grande  do  la  ville;  c'rlait  là  (|uc  se  Iroii- 
vaienl  les  caravansérails,  les  bains  et  les  bazars.  Les  en- 
vironsy  arrosés  par  des  ruisseaux,  étaient  couverts  d'ar- 
bres fruitiers,  de  champs  cultivés  et  de  pAturages(l). 

Ce  qui  vient  encore  corroborer  riin|)(irtance  de  Hagliaï, 
c'est  qu'Etlrisi  la  prend  souvent  pour  point  de  repère, 
lorsqu'il  veut  déterminer  la  position  d'autres  grandes 
villes  de  la  province,  c  fiedjaïa  (Bougie),  dit-il,  est  éloi- 
t(  gnc  do  Baghaï  do  huit  journées;  Tohna,  de  quatre 
c  journées  ;  Constantine,  de  trois  journées  ;  Touzer,  <le 
€  quatre  journées,  etc.  t 

Le  récit  d'Edrîsî  est  plein  d'enseignements.  Il  en  res- 
sort qu'à  réi)0(|ue  oii  il  écrivait,  c'est-à-dir(^  au  milieu  du 
douzième  siècle,  Baghaï  était  déjà  entré  dans  la  période 
de  décadence.  C'était  la  conséquence  de  l'invasion  hila- 
lienne;  et  les  mêmes  Arabes  qui  avaient  force  déjà,  du 
temps  d'Edrisi,  les  habitants  à  quitter  le  faubourg,  mal- 
gré sa  muraille  protectrice,  durent  plus  tard  obliger,  par 
leurs  razzias  et  leurs  vexations,  toute  la  population  à 
s'éloigner  et  à  quitter  la  vie  sédentaire,  comme  celles  des 
villes  voisines. 

Cependant,  la  force  considérable  de  ses  fortifications  a 
dù  lui  permettre  de  subsister  encore  longtemps  comme 
localité    iniportanlo  ;    car   dans    ^a   noinenclalurc  si 

(I)  Bekrl,  p.  ISI.  Pins  lolo,  p.  922,  le  même  eotenr,  alasi  do  reste  que 
ra  fait  Nowairi,  parle  de  U  belle  race  do  ctiovaux  ■  que  roo  élevall 
ff  daus  TAurî^s,  et  qui,  à  répoquo  où  Sidi-Okhu  arrivait,  surpassait,  par 
(•  leur  valeur,  tous  ceus  que  les  Mtt&ulmaus  avaient  encore  vu  dans  leurs 
•  expéditions.  • 


Digitized  by  Google 


—  219  — 

courte  des  villes  de  rifrikia,  EUKaîrouani  (1)  ne  cite  dans 
cette  région  que  Tébessa. 

Lorsque  nous  arrivâmes  dans  ce  pays,  si  pouplt;  pen- 
dant la  période  romaine,  nous  le  trouvâmes,  en  1845, 
sans  villes,  comme  Tavait  décrit  Salluste  en  Tan  45,  c'est- 
•  à>dire  dix-huit  cents  ans  auparavant. 

Peyssonnel  (%  n'a  pu  voir  Hagliaïqu'à  la  liàtc  :  «  CeUe 
c  ville  était  fort  graudc,  dit-il,  et  contenait  de  trés-beaux 
c  édifices  ;  mais  tout  a  été  détruit,  il  ne  reste  plus  rien 
c  qui  mérite  allenlion.  » 

Cependant  il  parailrail  (|ue  malgré  les  vicissitudes  des 
temps,  au  commencement  de  ce  siècle,  une  petite  popu- 
lation  se  trouvait  fixée  à  Baghaï  (3),  près  d'une  mos- 
quée, autour  de  laquelle  étaient  installés  quelques  maga- 
sins d'épices  et  de  colonnades,  rré(jucntcs  par  les  habi- 
tants d'alentour.  Un  vieux  cbeïkh  les  avait  vus  dans  son 
enfance;  mais,  depuis,  une  colonne  turque,  chargée  du 
recouvreuicnl  de  l'impôt,  les  aurait  détruits. 

Nous  pensons  que  rcxpédition  tlont  il  est  que>tion  fut 
faite,  de  1795  à  1798,  par  le  bey  de  Constantine,  Mous- 
tafa-el-Ouznadji,  qui  vint  chez  les  Amamra,  razzer  les 
Ouled-Saïd  :  ceux-ci  occu[)aient  et  occupent  encore  les  en- 
virons de  r)a^liaï.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  Ouled- 
Si-Azerara,  famille  de  marabouts,  aux  principaux  membres 
de  laquelle  il  est  dit  que  le  bcy  fit  couper  la  tétc  (i), 
ii'onl  pas  quitté  ce  territoire. 

(I)  El-Kilronani,  ffû/olre  ée  V Afrique,  p.  S7,  iradiciloo  de  H.  fM~ 
lissier. 

(^1  Pt  yssonoel,  iklation  d'un  voyoffe  tur  /et  cô/e*  de  U  Barbarie, 
leUre  xii'. 

(3)  JasllD  Pont,  ÉtuHei  hUtoriques  ntr  let  Amamra  ;  Société  èrehêuhgi" 
que  de  conalMtine.  t.  xii,  p.  93a, 

(4)  Vajrsieue,  Uistoirt  de  Cmutantine  iom  le»  i^eyt,  p.  i57. 
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Aujourd'hui,  les  ruines  de  Baghaï  s'étalent  sur  un  ma- 
melon cl  couvrenl  un  espace  Ués-élendu.  La  citadelle 
byzanlioe  a  encore  des  pans  de  murs  debout.  On  remar- 
que dans  rintérîeur  quatre  rangs  de  colonnes  de  marbre 
qui  appartenaient  à  la  mosquée  du  onzième  siècle 
On  voit  dans  la  ville  les  restes  de  temples  et  de  bains,  , 
de  nombreux  fûts  de  colonne,  des  chapiteaux,  etc.  £nûn, 
on  y  a  trouvé  quelques  belles  inscriptions. 


Parmi  les  villes  qui  ont  joué  un  cetlain  rôle  dans 

rhîsloire  du  pays,  se  trouvent  celles  que  cite  Procopc 
comme  ayant  servi  de  refuge  à  Yabdas,  dans  sa  lutte 
contre  les  Byzantins.  C'est  d'abord  Zerbule^  place  forte 
que  le  prince  Maure  avait  bAli  dans  la  montagne  ;  puis 
Tumar,  forteresse  située  sur  la  cime  d'un  rocher,  défen- 
due de  tous  les  côtés  par  des  précipices  et  des  rochers  à 
pic;  enfin  la  roche  géminienne  (Petra-Geminiam),  pe- 
tite tour  également  balie  au  sommet  d'un  roc  à  pic,  au 
milieu  des  précipices.  Elle  renfermait  les  trésors  du 
prince  Maure  (2). 

L'emplacement  d'aucune  de  ces  localités  n'a  pu  être 
déterminé.  Sliaw  'S  ,  qui  n'a  jamais  vu  le  pays,  installe 
Tumar  ou  Pelra-Gemiuiana,  au  sommet  d'un  rocher 
poinlu  et  inaccessible,  chez  les  PfeardL  C'est  probable- 
ment le  DjebeUMahmel,  au  pied  duquel  habitent  encore 
ces  Neardi,  que  le  voyageur  anglais  veut  désigner  ;  mais 

(1)  L.  Uewulf,  inscripUons  trouvées  dans  le  cercle  U'Aïn-Beida.  Hecueil 
de  la  Société  archéologique  de  Contlanline,  1867. 

(2)  Procope,  Guerre  des  Vandales,  liv.  U,  p.  19  et  20. 
(3/  Sbaw,  t.  I,  chap.  vni,  p.  14$. 
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il  n'y  existe  aucune  trace  des  ruines.  M.  Dureau  de  la 
Malle  (i)  place  Zerbule  entre  Thamugas  et  Bagliaï;  Tu^ 

mar,  sur  la  chaîne  méridionale  de  TAurcs,  au-dessus  des 
sources  de  l'Abigas  ;  la  Pelra-Geminiana,  près  de  Tu- 

Ultff, 

Toutes  ces  suppositions  sont  purement  gratuites,  et  il 

sera  hien  ditllcile  d'arriver  à  retrouver  Templacenient  de 
ces  villes.  Lorsqu'on  parcourt  TAurès,  on  rencontre  une 
foule  de  ruines  et  -de  tours  encore  debout,  placées  sur 
des  rochers  inaccessibles,  et  il  s'est  fait  peu  de  colonnes 
dans  l'Aurés,  y  coinpris  celle  de  1844  (2),  sans  qu'on  ait 
cru  retrouver  la  Pelra-Geminiana,  tcllemont  la  descrip- 
tion de  rhistorien  grec  s'applic|ue  à  des  positions  iden- 
tiques. 

Comme  le  fait  observer  M.  Dureau  de  la  Malle  ^3),  Tu- 
mar  et  la  Pelra-Geminiana  étaient  connues  de  Piolémée» 
qui  les  désigne  sous .  les  noms  de  Toumarra  et  de  Ger- 
miana,  et  qui  les  place  assez  loin  au  Sud-Ouest  de  Lam- 
bése.  Les  posilious  doivent  être  fausses  ;  mais  la  ressem- 
blance de  ces  noms  avec  ceux  donnés  par  Procope  peut 
faire  supposer  que  ces  localités»  évidemment  d'origine 
berbère,  existaient  et  étaient  connues  ù  une  époque  fort 
reculée. 

On  trouve  les  noms  de  Zerbule  et  de  Pelra^Gemniana 
sous  les  formes  Zerquilis  et.  Geminam-Petram,  dans  la 

Juhunnide  de  Corippe. 

(1)  Dureau  de  te  Mille,  Pnvineê  dé  (UmilanUM,  p.  S34,  iMereftei  tur 
tUnukt  4»  lo  lUgenûe  éPàl^fr,  p.  tf4  et  euiiraiiles. 

(2)  Mauroy,  Préeii  ât  VMstoire  et  du  commerce  dans  l'Afrique  septen^ 
trionaUt  ptace  Peira  Gemioiaiift  à  ll€liiNniedi,  dans  la  partie  Sud  de  rOued* 

cl-Ablod. 

(3)  Dureau  de  la  Malle,  p.  147. 
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CHAPITRE  Y 


IToles  romalaes  à  l'Ouest  de  Itamhèse 

Nous  allons  maiatcnanl  étudier  les  voies  de  communi- 
cation qui,  partant  de  Lambèse,  se  dirigeaient  vers  l'Ouest. 

Nous  ne  parhîrons  (|iie  des  localilés  comprises  dans  la 
subdivision  de  Batna,  les  seules  que  nous  ayions  vues,  ou 
sur  lesquelles  nous  avons  pu  avoir  des  renseignements 
précis. 
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LOCALITÉS 
MlfiiM 
iiM  Im  lllténini. 


EMPLACbUENIS 
UCftUTlS. 


AirTIUltS. 


Troisième  route  paii  Lamasbv 
Table  de  Peutingcr  :  t!e  Lambèse  à  Lamasba, 
Itinéraire  d'AniODio  :  de  Lama$bê  à  Selif, 


»* 


I 


UHBtBB.. 

Lamblridi 
LimbmImi« 

Zim.... 


x\v 


L 


37  5 


n 


Kberbel-Ottled*Arir  Carbuccla.  —  Piyen. 

MeronaiMi  • .  Carbuccla.  —  l^ayen.' 

Zeraia    D'Avezac.  —  (larbuc- 


tia.  —  Payeii.  — 
lnseii|)liou. 


Penllccs 
Silifis . . , 


Encljir-Sfraïn  Caihuccia. 


Selif  Distance  (olalc  :  Ht 

 milles,  168  kil.  | 


De  roxaincFi  do  ces  ilinéraires,  il  résulte  (jiic  Lanibèse 
cominuaiijuail  avec  Setil'  par  irois  roules  direclcs,  dont 
deux  passaient  par  les  plaines  situées  au  Nord  des  mon- 
tagnes de  rOued-bou-Aoun  et  des  Ouled-Sellera. 

La  Iroisièiiie  traversait  le  massif  des  hautes  inonlai^nos 
qui  lirailenl,  à  l'Ouest,  la  vallée  de  Gaina;  elle  arrivait  à 
Lamasba  (Merouana),  où  elle  rejoignait  la  route  de  Selif 
par  Zaraî,  en  coupant  la  plaine  du  Bellezma.  C'est  encore 
aujourd'hui  un  chemin  très-suivi  de  Hatna  à  Setif. 

L'emplacement  de  piesque  loules  les  localités  romai- 
nes signalées  dans  les  itinéraires  anciens  de  cette  région, 
a  été  déterminé  par  MM.  Garbuccîa  et  Payen-  (1). 
M.  Piesse  (2),  dans  son  Itinéraire,  donne  une  description 
assez  complète  de  plusieurs  d'entre  elles. 

(f)  M.  Paycn  étail  alors  capilaiiie  et  cln-f  du  l)urean  arabe  de  liatna. 
Voir  Hevue  arcliéoluijiijue  île  la  Province  de  i.omianline,  I85(>-1857. 
(â)  IMe&se,  Itinéraire  historique  et  descriplij  de  V Algérie, 


En  quittant  Lambése  pour  aller  sur  Zana,  la  voie  ro- 
maine se  dirigeait  droit  au  Nord  par  le  tombeau  de  Fla- 
vius, en  laissant  à  gauche  le  Coudiat-Azzeb.  Un  peu  plus 
loin,  elle  tournait  le  DjebeUbuu-Arif,  passant  entre  cette 
montagne  et  le.  Djebèl-Azzeb  pour  déboucher  dans  la 
plaine  d'El-MadIier,  en  face  de  l'Oued-bel-Kheiz.  Elle  gra- 
vissait le  dL'filc  de  Djenna,  louchail  Seriana  et  suivait 
le  pied  de  la  montagne  jusqu'à  Zana  (i). 

Le  premier  tronçon  de  la  route  appartenait  à  la  voie 
directe  de  Lambèsc  à  Cirla.  Celte  dernière,  une  fois  dans 
la  plaine  d  Ël-Madiicr,  se.  dirigeait  sur  Oum-el-Asnam 
(TaduUij. 

La  route  de  Diana  passait  par  un  certain  nombre  d'é- 
tablissements romains.  Les  principaux  se  trouvaient  au 
pied  du  col  de  DJernia,  où  on  voit  les  ruines  d'un  petit 
fort,  à  Seriana  et  à  Ain-Taga. 

A  Seriana,  il  existe  une  tour  en  pierres  de  taille  encore 
debout.  On  y  a  relevé  plusieurs  inscriptions  et,  à  l'éten- 
due des  ruines,  on  peut  juger  qu'une  population  assez 
nombreuse  habitait  jadis  sur  ce  point. 

Diana.  — .  (Zana.) 
Diana  (Antonin)  ; 

Diana  Veteranorum  (Table  de  Peutinger)  ; 
Adanaa  (El-Yakoubi)  ; 

Adcna  (Hckri)  ; 
Dama  (Moula-Ahmed); 
Izana  (Peyssonnel)  ; 
TagoU'Zanak  (Shaw). 

(1)  Ceu«  roule  était  Jalonnée  de  bornes  romaliMS.  Les  veaUgea  qui  en 
lealeni  ne  pemettent  pu  de  ae  iiooiper  snr  aon  tracé. 
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L'ilinéraire  il  Anlonin  se  borne  ù  donner  à  celle  ville 
le  nom  de  Diana,  Dans  la  Table  de  Peulinger,  elle  est 
appelée  Diana  Veleranorum,  et  à  côté  de  ce  nom,  se 
trouve  ilessino  un  lemplo,  dont  on  a  retrouvé  des  resles 
bleu  conservés  el  qui  élail  dédié  à  Diane. 

L'emplacement  de  cette  ville  a  été  retrouvé  par  Peys- 
sonnet  (1)  en  1725.  Il  en  a  rapporté  la  copie  d'une  ins- 
cription placée  au-dessus  d'un  fort  bel  arc  de  triomphe, 
élevé  à  l'empereur  César  Marcus  Severus,  Pi  us  Félix,  et  à 
Antonin,  trés-noble  César,  par  Us  habitants  de  Diana. 

Les  noms  Respublica  Dianensitim,  Munmpium  Dia^ 
nensium,  figurent  ci^aleiuent  sur  plusieurs  inscriptions. 

Ainsi  qu'il  résulte  de  son  appellation,  Diana  a  été  ha- 
bitée et  probablement  fondée  par  une  colonie  de  vétérans 
de  la  troisième  légion.  Cette  remarque,  que  la  ville  est 
située  au  pied  du  DjeheUMeslaoua,  qui  a  toujours  servi 
de  centre  de  résistance  aux  populations  insurgées  sous 
les  Berbères  (2),  sous  les  Turcs  et  sous  les  Français,  peut 
donner  à  penser  que,  sous  les  Romains,  la  situation  était 
la  même,  et  qu'ils  avaient  jugé  nécessaire  la  présence 
d'une  force  susceptible  de  maintenir  dans  le  devoir  Iqs 
tribus  turbulentes  d'alentour.  Ce  fut  évidemment  dans  le 
même  but,  que  les  Byzantins  édifièrent  une  forteresse  de 
soixante-dix  mètres  de  cùLé,  dont  les  murailles  sont  en- 
core debout. 

Diana  existait  en  160  de  J.-Ch.,  ainsi  que  le  prouve 

une  dédicace  à  Antonin,  remontant  à  la  dernière  année 
de  son  règne.  Celle  ville  avaii  le  litre  de  Municipe,  el, 

(1)  Peyssoonel,  Voyage  dmu  k$  A^gmeet  <f«  Tunit  el  d^AlgétiCf  p.  634. 

(2)  Voir  plus  loin  la  nolu  sur  le  Uellciiua. 

M 
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(Vaprés  MorccUi^  elle  aurait  élé  à  diverses  reprises  favo- 
risée par  la  munificence  des  empereurs  (1). 

C'était  un  évèclic  dont  on  ne  connaît  qu'un  de  ses  évo- 
ques, Fidenlius,  donnlislc,  qui  assisla  à  la  conférence 
de  CarlliagCy  en  411;  Il  n*y  en  avait  pas  au  concile  de 

m. 

Diana  no  semble  pas  avoir  clé  délruilc  comme  Laml»<''sc 
et  Timegad.  Elle  parait  même  avoir  acquis  une  grande 
importance,  car,  à  Tépoque  de  l*invasion  arabe,  elle  était 
devenue  la  capitale  de  la  région  ;  c'est  ce  qui  ressort  du 
récit  suivant  d'un  ancien  autour  araho,  récit  reproduit 
par  Moula-Ahmed  (2)  :  c  Lorsque  Sidi-Okba  eut  remporté 
f  la  victoire  sur  les  gens  do  Lambèse,  il  demanda  quelle 
«  était  la  ville  la  plus  forte  de  la  contrée  ;  on  lui  dit  que 
«  c'était  Diana,  où  il  y  avait  un  roi,  chef  des  chefs 
c  chrétiens  du  Zab,  pays  qui  comptait  trois  cent  soixante 
c  bourgades,  ayant  chacune  son  émir. 

Kl-Yakoubi  dit  <c  (\uÀtlauaa  est  la  plus  grande  ville  du 
«  pays  du  Zab  vers  l'Ouest.  Okba  rencontra  les  gens  du 
c  pays,  et  un  grand  combat  s'engagea.  Les  musulmans 
€  .triomphèrent  des  chrétiens,  dont  la  majeure  partie 
rr  fut  détruite;  leur  pouvoir  cessa  dans  la  province.  » 

Diana  dut  disparaître  dans  le  courant  du  dixième  siè- 
cle. Dekri  (â),  qui  la  place  à  doux  journées  de  Tobna, 
rapporte  qu'elle  fut  ruinée,  en  Tan  935,  par  Âli-ben-Ham- 
doun-cl-Audaloci,  {gouverneur  du  Zab  et  fidèle  serviteur 
des  Fatcmidcs.  Les  habitants  avaient  probablement  pris 

(1)  HorcelU,  Afriea  ChrittioM,  1. 1,  p.  ISO. 

(3;  Moula-Ahmed.  Voyage  dont  U  iud  de  VAlgirkf  par  El-Aîadil  ei 
Bloula- Ahmed,  trad.  de  M  fierbrogger,  p.  923. 
(3j  ûucHpiioH  de  V Afrique  teplentrianate,  p.  320-321. 
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part  à  la  grande  insurrection  religieuse  et  politique  qui 
eut  ses  débuts  dans  i'Aurès  (1)  el  dont  Abou-Yezid, 
V homme  à  l'âne,  fut  le  promoteur. 

Bekri  rapporte  également  que  les  Haouara,  qui  liabi- 
taient  du  cùlé  de  Magra,  ayant  enlevé  les  femmes  de 
Diana,  les  habitants  poursuivirent  les  ravisseurs,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre  et  délivrèrent  leurs  femmes.  Le 
combat  eut  lieu  sur  le  bord  d'une  rivière  qui  prit  le  nom 
d'Oued-en-Nça  (la  rivière  des  femmes). 

11  y  a  peu  de  ruines  romaines  qui  aient  conservé  autant 
de  restes  de  beaux  monuments  que  Zana.  On  y  remarque 
trois  arcs  de  ti  iomplie,  dont  un  fort  beau  avec  colonnes 
corinthiennes,  les  débris  du  temple  de  Diane,  une  basilique 
chrétienne,  des  thermes,  etc.  Bien  que  près  de  la  ville  il 
existât  des  sources  abondantes,  les  Romains  y  avaient 
amené  les  eaux  de  TAïn-Sultan,  situé  au  Nord  du  Djehel- 
Zana.  On  suit  les  traces  du  canal  de  conduite  sur  un  pai*- 
cours  de  près  de  15  kilomètres. 

Nova  Petra  (Enchir-Encedda). 

A  partir  de  Diana,  la  voie  romaine  ne  suivait  pas  le 
chemin  qui  relie  aujourd'hui  Balna  à  Setif,  bien  qu'il 
existât,  ainsi  que' le  prouvent  les  nombreuses  ruines  qui 
jalonnent  son  parcours.  La  voie  officielle  remontait  vers 
le  iNord,  en  suivant  le  versant  Est  du  Djehcl-Zana.  Elle 
passait  près  d'Aïn-Sultan,  source  dont  nous  venons  de 
parler,  et  près  de  laquelle  existent  quelques  vestiges  ro- 
mains. De  là,  elle  arrivait  à  VBnehir'Eneedtia,  placé  sur 
la  limite  des  subdivisions  de  Datna  et  de  Setif. 

(i)  Voir       haut  U  noie  sur  Oagbaï. 
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Pour  se  rendre  à  Seûf,  la  roule  passait  ensuite  au 
Nord  du  Ghot^el-Beïda. 

La  dislance  de  Zana  à  rËncliir-Encedda  est  exacte- 
ment celle  iniiiquée  dans  l'Ilincrairc  de  Diana  à  Nuva- 
Pelra,  La  quanlilé  de  pierres  taillées  qui  existent  sur  ce 
point,  la  grande  étendue  de  terrain  qu'elles  couvrent» 
avaient  frappé  Peyssonnel,  qui  y  signale  f  lesruines  d'une 
ville  considérable.  »  Bien  qu'il  l'appollc  Lnmazd,  il  ne 
peut  y  avoir  de  doute  sur  la  localité  qu  il  a  visitée,  car  il 
la  place  au  Nord-Ouest  d'Âïn-Sultan,  et  il  met  cette 
source  &  trots  lieues  de  Zana. 

Celte  ville  est  appelée  Cuslellum  Sorœ  Pelm  dans  les 
actes  de  Masculanus,  pseudo-martyr  Donatiste,  reproduits 
par  Mabillon. 

Ce  Masculanus  était  un  évèquc  de  Numidie  qui  alla, 
.comme  légat,  à  la  tétc  des  autres  évéqucs  de  sa  scclc, 
au  devant  de  Macarius,  délégué  par  Tempereur  Constant, 
vers  Tan  349,  pour  apaiser  les  désordres  suscités  par 
Donat  de  Bagliaï  (1.  Selon  la  tradition,  Macarius,  mécon- 
tent (le  l'opposition  que  lui  lit  cet  cvèque,  l'aurait  fait 
jeter  du  baut  d'une  montagne  formant  uu  précipice  et 
située  dans  le  voisinage  de  Nom-PeOra,  Les  Donatistes 
ayant  recueilli  son  corps,  rcnterréronl  dans  la  ville  et 
lui  construisirent  un  niagniliquc  tombeau,  comme  à  un 
martyr.  A  partir  do  cette  époque,  Nova-Peira  fut  consi- 
dérée comme  une  ville  sainte  par  les  Donatistes. 

Morcelli  (2),  qui  rapporte  ce  renseignement  inlércssant, 
ne  cite  qu'un  seul  évéque  de  cette  localité,  Dolivus,  doua- 
tiste,  présent  à  la  conférence  de  Carthage  de  411. 

(1)  Voir  h  notice  sur  Ragli:iï. 

(2)  UorceJiU,  Africa  Chrittiana,  t.  i. 
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GEMELLAS. 

La  position  ilc  la  station  suivante,  Gemellas,  où  se 
réunissaient  les  deux  roules  de  Lauibèso  ù  Setil  par  lu 
plaine,  n'a  pas  encore  été  clairement  déterminée,  bien 
que  rilinérairc  d'Antonin  lui  donne,  comme  points  de  re- 
père, Sili/is  à  ^r»  milles  :M  kilomètres  ,  Nova  Petra  à 
"2-2  milles  (ciâ  kilomclrcs;  et  27  milles  (40  kilomètres;  de 
Nova  Sparsœ, 

jlSannert  lui  donne  remplacement  de  Gijil,  petite  ville 
romaine  indifiuéc,  sur  la  carte  do  Sliaw,  au  pied  Nord 
de  la  montagne  des  Oulcd-Setleni,  c'est-à-dire  dans  une 
position  très-probable,  qui  a  été  admise  par  le  colonel 
Lapie.  Pour  le  colonel  Carbuccia,  c'est  VEnchir^l^Ârouk, 
avec  un  point  d'inlcrro;^ation.  En  même  temps,  il' met 
la  station  PerdiciUibus  à  VEnchir-Slraïn.  Or,  plusieurs 
personnes,  notamment  M.  Poulie,  qui  ont  parcouru 
récemment  le  pays,  voient  dans  cette  dernière  ruine 
Gemellas. 

Cette  ville,  bifurcai ion  de*deux routes,  a  eu  une  certaine 
importance.  Ce  fut  un  des  premiers  évêchés  de  la  Numi- 
die  ;  il  comptait  un  représentant,  nommé  Lictcus,  au  nom- 
bre des  85  évcqut's  qui  se  réunirent  à  Cartilage  en  255, 
à  Toccasion  de  la  lutte  de  saint  Cyprien  contre  le  pape 
saint  Étienne.  Ce  siège  fournit  plus  tard  un  évéque  dona- 
tislc,  nommé  Buscaton,  h  la  conférence  de  411,  et  ce 
prélat  se  signala  par  sa  violence,  en  qualifiant  de  traîtres 
ses  collègues  caiboliques. 

Plusieurs  géographes,  notamment  Morcelli  qui  nous 
donne  les  détails  précédents,  ont  vu  dans  ce  Gnuella  le 
Limea  gemellama  indiqué,  dans  la  Notice  des  Dignités, 
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comme  un  des  postes  fronlièrcs  pinces  sous  les  ordres 
du  comte  d'Afrique.  D'après  une  opinion  nouvelle,  que 
•  nous  examinons  plus  loin,  ce  Limes  gemelUnsis  n'est  pas 
celui  de  la  route  de  Setif,  maïs  doit  être  placé  sur  les 
limites  des  Ziban. 

D£UX1ÈME  ROUT£  DE  LAMBÈSE  A  SETIF. 

lia  deuxième  route  de  Lambèse  à  Setif  suivait  la  même 
direction  que  la  première,  jusqu'à  son  débouché  dans  la 

plaine  d*EI-Madher.  Elle  remonlait  alors  à  Tadutli,  et  de 
là,  prenant  une  direction  Nord-Est,  elle  se  dirigeait  sur 
Setify  en  laissant  au  Sud  la  route  sur  Diana. 

Taduili  (Oum-el-Âsnam). 

Oum'eUAnnam  (la  mère  des  idoles),  Enchir-Thauda, 

Aui'cl-Ksar,  sont  trois  noms  appliqués  à  des  emplace- 
ments voisins,  et  par  lesquels  MM.  Carbuccia,  Paycn  et 
Cherbonneau,  désignent  les  mêmes  ruines. 

Peyssonnel  avait  campé  à  Amoula-Senah  (1)  qu'il  indi- 
que très-bien  à  quatre  lieues  à  l'Est  d'Aïn-Taga;  mais  ii 
n'y  signale  aucun  reste  d'établissement  romain. 

Shaw  qui  écrit  le  nom  Om^Oliy-Sinaab,  et  qui  le 
met  dans  les  environs  du  Madracen,  sur  la  route  de 
Zana,  le  signale  comme  un  endroit  où  il  y  avait  des  rui- 
nes importantes.  iMais  ce  n'est  pas  là  qu'il  place  TaduUi  : 
€  Tatlubif  écrit-il,  qui  est  sur  les  bords  de  VAin^Yao 
c  Conte,  au  Nord-Est,  à  quatre  lieues  de  Om-Oley-Si" 
a  naab,  et  à  jiuit  au  Sud-Ouest  de  Constantine;  Taltubt, 

(i)  Peyssonnel,  p.  331. 
i^)  Sbaw,  t.  I,  p.  137. 
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ff  dis-jc,  ctnil  autrefois  une  ville  coosidérable  ;  mais  à 

c  présent  elle  est  presque  toute  couverte  de  terres  et  de 

€  déf ombres.  Hassan,  le  bcy  régnant  de  celle  province, 

«  fit  tirer,  il  y  a  quelques  temps,  de  ces  ruines,  plusieurs 

€  colonnes  de  beau  granité,  toutes  entières  et.  d*égale 

c  grandeur  ou  grosseur.  Elles  ont  douze  pieds  de  liaii- 

«  leur  et  font  le  principal  ornement  de  la  nouvelle  mos- 

.«  quéc  que  ce  bey  a  lail  bùtir  à  Constanlinc.  Tattubt, 

€  du  reste,  parait  être  le  même  nom  que  celui  de  Ta- 

c  duUi  de  ritinéraire,  lequel  étant  placé  entre  Lambèse 

€  cl  Gemella,  qui  sont  les  anciens  noms  do  Tezzoulc  cL 

c  de  Jim-Mulali,  duil  acccssaircmcnt  éUc  mis  ici.  b 

'  On  peut  juger,  par  les  erreurs  de  dislance  commises 

par  Sliaw,  du  peu  de  eoiifiaiice  ([ue  l'on  doil  avoir  dans 
sa  version,  provenant  probabieincuL  de  renseignements 
indigènes. 

Il  n'existe  plus  (pie  ({uehpies  pierres  éparses  àOuin-cl- 
Asnam.  Voici  la  description  qu'en  donnait  M.  De  la 
Blarre  (1),  qui  les  visita  en  1844  :  c  Les  ruines  asiiséz 
«  étendues  d*Oum-el-Asnab  ne  ?onl  i*emarqHables que  par 
«  les  restes  de  plusieurs  cun^lrucliuns  cariées  (12  mè- 
c  1res  sur  15)  et  par  la  muilitudc  des  pierres  couchées 
c  sur  terre. 

«  Près  d'une  sniu  ce  abondante,  une  construction  circu- 
€  laire  faite  en  belles  et  grandes  pierres  alDeurc  le  sol. 
c  Elle  a  4^80  hors  d*œuvre,  3i"60,  dans  œuvre.  Ces 

«  dimensions  assez  ibrles  nous  font  écarter  la  supposi- 
«  Lion  d'un  puits;  nous  serions  moins  éloigné  d'y  voir 

(1)  Oela  Marre,  Recherches  sur  l'ancienne  ville  de  tamftèse,  t.  ^itMimoi^ 
rade  la  Société  dei  anliquairet  de  France. 


c  un  mausolée  circulaire,  dont  ia  forme  rappelle  le  tom- 
c  beau  de  Cœdlia  MeUlta,  à  Rome.  » 
On  ne  voit  plus  rien  de  ces  raines  ;  ((uant  à  celles  du 

fort,  on  en  a  cassé  toutes  les  pierres  pour  la  route. 

M.  Delà  Marre  plaçait  Tndulli  à  8  kilomclrcs  au  Nord 
d*Aïn-Yakoul,  c'est-à-dire  à  45  kilomètres  de  Lambése, 
tandis  que  lilinéraire  d*Antonin  n*en  indique  que  37. 

Les  traces  de  trois  g:rand«;s  voies  romaines  sur  Diana, 
JLambaBsis,  Thamugas,  qui  aboutissent  à  Oum-el-Asnab, 
la  convenance  de  la  position  par  rapport  à  ces  villes» 
rimporlance  des  ruines  qui  existaient  autrefois  sur  ce 
point,  avaient  amené  M.  le  colonel  Carbuccia  el  M.  le  capi- 
taine Payen  (i)  à  y  placer  la  station  romaine  de  TaduUi. 

En  1861,  M.  Cherbonneau  (2)  assista  à  la  démolition, 
par  le  sci'vice  des  Ponts  et  Chaussées,  du  petit  fort  qui 
a  fait  donner  à  la  fontaine  voisine  le  nom  d'Aïn-Ksar.  Il 
avait  environ  18"*  de  côté.  On  y  trouva  une  inscription 
intéressante,  indiquant  que  cette  forteresse  avait  été  cons- 
Iruilc  sous  lo  rè<Jinc  de  Tibère  II,  c'est-à-dire  tout  à  lait 
à  la  lin  du  sixième  siècle,  par  les  babitiints  de  la  ville, 
avec  leurs  propres  ressources.  Il  paraîtrait  qu'exposés 
aux  attaques  des  Maures,  leur  situation  était  des  plus 
précaire,  car  ils  invoquent  les  secours  de  l'Afrique  et 
la  protection  du  Christ.  Sur  la  deuxième  li^ne  de  celte 
inscription,  se  trouvent  les  mots  pagvitab  .  TDM.  M.  Cher- 
bonneau voit  dans  les  trois  dernières  lettres  l'abréviation 
de  TaduUi-Mmicipium.  Il  y  a  là  évidemment  un  indice 
à  prendre  en  considération. 

(1)  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Contlanlinet  IK56-i857, 
p.  173. 

(2)  Hecueil  de  la  Société  archéologique  de  CoMtanlinCf  mi,  p.  120. 
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Nova-Sparsai  (Position  indcleiminée.) 

Kst  indiquée  à  S-!  milles,  c'est-à-dire  à  M  kilomètres 
à  Toucst  de  TadulU.  Ou  n'a  pas  de  trace  positive  sur 
remplacement  de  ce  point  d'étape.  Ce  devait  être  cepen- 
dant un  centre  de  population^  car  c'était  un  évêché  dont 
on  trouve  le  nom  tlans  la  notice,  sous  l'appellation  de 
l^loba  Sparseiisa,  et  qui  avait  un  rcprésenlant  appelé  Félix, 
au  Concile  d'Uunéric,  en  484. 

TROISIÈME  ROUTE  DE  LA&IBÈSE  SUR  SETIF. 

La  troisième  voie  romaine  de  Lambésc  sur  Setif  est 
indiquée  en  partie  dans  la  Table  de  Peutinger,  où  elle 

figure  de  Lambèse  à  Lamasba,  sur  la  route  du  Vicus-Au- 
reli  au  Ccnkuariwu,  en  partie  dans  l'ilincraire  d'Auto- 
nin,  qui  mentionne  une  route  directe  do  Lamasba  à 
Setif. 

Lamdiridi  fKlierhel-Ouled-Arir^  ; 

Lambiridi  i  Antonin)  ; 

Lambirila  (Notice  des  évèchés); 

Lambridin  (Anonyme  de  Ravenne). 

La  voie  romaine,  en  quittant  Lambésc,  an  ivait  dans  la 
plaine  de  Datna,  en  passant  à  la  pointe  du  Condiat-Tam- 
chit;  elle  se  dirigeait  directement  sur  le  DJebel-Touggourt, 
au  pied  duquel  se  trouvent  les  vestiges  d'un  établissement 
romain  assez  important  ^1). 

(1)  Nous  entrons  pcul-ôtre  dans  bien  des  détails  sur  le  tracé  de  ces 
roules;  nous  indiciuons  l)i'aucon|i  de  points  de  rc(H're;  mais  c'est  dans 
le  bul  de  permeiire  de  suivre,  sur  les  caries,  la  direction  de  ces  voies 

romaines.  Caries  du  dépOi  de  li  guerre  tu     *— , 
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Ce  point,  nommé  Enchir-Kcsbinl,  est  placé  sur  le  col 
de  Balna.  Il  a  éié  signalé,  dès  les  débuts  de  noire  occu* 
palion^  f»ar  M&l.  Fournel,  Texicr  el  De  la  Marre,  comme 
un  des  endroits  où  il  y  aurait  des  fouilles  Cfiricases  & 
fiiire.  On  s'est  jusqu'à  présent  borné  à  enlever  des  pierres, 
ce  qui  a  amené  la  découverte  d'anciens  thermes  romains. 
Nous  signalons,  sur  le  versant  de  la  montagne,  plusieurs 
marches  d'escalier  taillées  dans  le  roc,  et  conduisant  à 
une  petite  plate-forme  demi-circulaire. 

M.  le  commandant  de  la  Marre  a  publié  un  très-joli 
plan  de  cet  établissement  romain  (1). 

La  voie  suivait  (uisuiie  le  pied  du  njebel-Touf'gourt  et 
arrivait  ù  Lambiridi,  dont  les  ruines,  placées  à  la  sortie  du 
Chabet-Guled-Arif,  sur  la  rive  droite  de  l'Oued-Cbaba, 
s*étendent  sur  une  superficie,  évaluée  par  M.  Payen  de 
150  à  200  hectares  ^2  .  On  y  voit  encore  les  restes  bien 
distincts  de  beaux  moninncnts,  d'une  grande  forteresse, 
et  tout  fiiit  croire  qu^il  y  avait  là  une  ville  riclie  et  popu- 
leuse. 

Si  l'on  mesure  les  disl;mecs  sur  le  tracé  de  la  voie 
romaine,  on  trouve  ^7  kilomètres,  c'est-à-dire  18  milles, 
de  Lambése  à  Lambiridi;  et  de  ce  point  à  Merouana 
(Lamasba),  20  kilomètres  (14  milles';  total,  32  milles. 

La  Table  de  Peutinger  ne  porte  pas  les  ciiiliics  des 
dist«mces  de  ces  deux  stations  ;  mais  en  défalquant  de  la 
longueur  totale  de  la  route  (115  milles},  celui  de  05 
milles  appliqué  aux  autres  étapes,  on  croit  que  Lamasba 

(I)  De  la  Marre,  Recherches  sur  l'ancienne  ville  de  Lambèse. 

(•2)  CuUe  supcrlicie  est  exagérée;  elle  embrasse  loul  l'espace  où  l'on 
rencontre  (pieUiucs  pierres;  l'emplacemml  réel  des  ruiots  couvre  envi- 
roDs  50  beclarcs,  el  c'e&l  déjà  l'éleadue  d'une  \ille. 
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est  indiqué  à  50  milles  (75  kilomètres)  de  Lambèse.  Ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  la  route  romaine,  qui  pré- 
sente de  nombreux  points  de  repère  sur  le  terrain,  n'a 
que  40  kilomètres. 

Il  y  a  là  une  grande  diilérence,  mais  les  erreurs  de  la 
Table  de  Peulinger  sont  trop  communes,  déjà  dans  celte 
région,  pour  que  ce  soit  un  motif  de  ne  pas  voir  Lambi" 
ridi  à  rEnchir-Kberbct-Ouled-Arif  et  Lumcnba  à  iMe- 
rouana,  en  raison  surtout  des  autres  preuves  rencon- 
trées. 

M.  Payen  a  découvert  à  Lambiridi  une  pierre  brisée 
portant,  entre  deux  lilets,  les  caraclôres  ci-après  lUlD, 
qui  semblent  appartenir  au  nom  de  la  ville.  Un  peu  plus 
loin,  il  a  vu  une  inscription  se  terminant  par  les  mots 
OFiDo  ML.  Il  traduit  les  deux  dernières  lellrcs  par  Muni- 
cipium  Lambiridi  [}).  Ce  sont  des  indications  qui  ne 
peuvent  que  confirmer  les  suppositions  faites  au  sujet  de 
l'emplacement  de  la  localité. 

Nous  n'avons  aucun  détail  sur  le  passé  de  cette  ville, 
dont  on  retrouve  cependant  le  nom,  sous  la  forme  Lani' 
biriUim,  dans  la  liste  des  évêcbés  de  la  Numidie. .  UA- 
frica  Chrisliana  cite  deux  de  ses  évéques  ;  Crescentillianus, 
donatiste,  à  la  conférence  de  Carthafre  de  411  ;  Deneualus, 
catbolique,  exilé  par  Uunéric,  à  la  suite  du  Concile  de 
484. 

A  partir  de  Lambindi,  la  voie  romaine  se  prolongeait 
sur  le  versant  iNord  du  Djebel-Aïn-Drin,  arrivait  à  un  col 
où  Ton  trouve  quelques  ruines,  et,  remontant  l'Oued- 
Tafrent  jusqu'à  sa  source,  passait  entre  les  dernières 

Uj  Htvut  arehéolofiique  de  CoiM/ofWiiie,  1856-1857,  p.  170. 
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pentes  dn  Djebel-Zerigou  et  le  Djebel-Tikkel,  au  pied  du- 
quel se  trouvait  Lamasba. 

Lamasua  ^Mcrouana). 

Lamasba  (Anloniaj; 
Lamashua  (Table  de  Peulinger  ; 

Limasua  ("Notice  de  I  K^^li^L'). 

Un  sail  que  l'unoiiytuc  de  ilavcnue  ne  désigne  aucune 
ville  nouvelle  ;  il  se  borne  à  citer  une  partie  de  celles  qui 
figurent  dans  les  Itinéraires  anciens,  et  il  les  place  dans 

un  ordre  assez  régulier.  Enire  Lambiridi  et  L  tmbrèse,  il 
indique  une  localité  qu'il  appelle  Tamasga,  C'est  très- 
probablement  de  Lamasba  qu'il  s'agit. 

M.  le  Colonel  Carbuccia  avait  déjà  signalé  YEnchir- 
Mcronaua  cuininc  les  restes  de  Lamasba,  quand  on  dé- 
couvrit diverses  inscri{)iions  (1j  portant  ce  nom,  et  plu- 
sieurs bornes  milliaires,  donnant  des  distances  sur  La- 
masba qui  correspondaient  h  renqilaccmcnt  de  TEnchir- 
Merouana.  Tous  Jes  doutes  qui  pouvaient  rester  disparu- 
rent. 

Les  ruines  de  Lamasba  couvrent  uno  surface  très-éten- 
due, et  démontrent  que  la  ville  avait  nne  réelle  impor- 
tance. On  n'y  trouve  pas  de  restes  de  monuments,  mnh 
on  voit  encore  sur  le  sol  des  pierres  de  taille  régulière- 
ment alignées  qui  dessinent  des  rues,  en  même  temps  que 
renceinte  des  maisons. 

Lamasba  était  un  municipc  (2j  et  avait  un  évcché. 

(I)  lievite  archéologique,  p.  172.  L.  Renier,  inscripUous  n*'  1452-1410- 

("2)  Ceci  résulte  d'une  inscripiiun  trouvée  à  Lambm  :  MVMUi'' LAMA&- 
BEN&ivH.  L.  Renier,  inscripl.  n«  1451. 
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Morcelli  (1)  cite  trois  de  ses  évéqaes  :  Fusillas,  Avilus  et 

Secunfîinus,  qui  ligurcnt  aux  divers  Conciles  tenus  à 
Carlhage  en  :255,  411  el  484.  Le  second  était  doaalislc; 
le  troisième  fut  exilé  par  UuDéric. 

Hardouin  (2)  comprend  également  Lamasba  au  nombre 
des  évècliés  représentés  au  CnrK  ile  de  Cartiiage  de  258. 

Nous  ne  connaissons  aucun  hii  historique  qui  se  rat- 
tache à  cette  ville.  Ce  devait  être  un  centre  commercial 
considérable,  débouché  de  toutes  les  productions  des  riches 
régions  du  Belle/ma  et  du  Hodna  Nous  voyons,  en 
eiïet,  que  c'était  le  centre  de  nombreuses  voies  romaines. 

Nous  venons  de  décrire  la  route  de  Lambése  &  La- 
masba, par  la  monlagnc.  Une  deuxième  voie  conduisait 
à  ce  centre  militaire  et  h  Timcgnd  par  Zana,  en  traver- 
sant le  Teniet  Oum-el-Aroug.  Elle  est  jalonnée,  jusqu'à 
Diana,  par  plus  de  vingt  bornes  milliaires. 

Une  troisième  et  une  quatrième  roules  conduisaient  h 
Selif,  Tune  par  Znrai  et  Perdices,  et  l'autre  par  Ahi-Guigba 
(Capsuni  JuUani),  en  passant  par  le  défilé  qui  sépare  les 
montagnes  des  Ouled-Sellem  de  celles  des  Ouled-Ali-ben- 
Sabor:  c'est  encore  aujourd'hui  un  chemin  très  fréquenté. 
Enfin,  une  dernière  route,  longeant  le  pied  de  Djebel-bou- 
Arî,  conduisait  à  Tobna  par  Mgaous.  Tout  ce  pays  est 
couvert  de  ruines  romaines  (4). 

(1)  Horeeni,  Afrka  ChrUtitma,  i. 
(i)  Hardonin,  Aela  Connnorum,  t.  i. 

i'.i]  Nutis  [)arlons  surloiit  du  Hodna  au  Icmps  des  Romains. 

(ti  Nous  (levons  dire  (l'ie  c'esl  sur  les  emplacements  romains,  comuio 
ceux  de  iMcrouana,  de  Lambiridi,  de  Seriana,  de  Zana,  que  duivenl  ùlre 
établis  les  nonveaui  eeoires  enropéeiis  à  créer  dans  la  subdivision  de 
Bains.  U  étsli  dlflteUe  de  mieux  choisir,  su  point  de  m  de  la  posiUon, 
de  la  rerIlUté  des  terres  et*  des  ressources  du  pays. 
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La  Table  de  Pealinger  et  M.  Marcus  placent  à  €èté  de  . 
Lamasba  les  Musnlames,  les  f»reniiéres  populations  de 

la  Nuinidie  dont  on  sij^nalo  rinsiu roclitm  contre  la  domi- 
nation romaine.  Depuis  cette  époque  jus({if  à  nos  jours, 
cette  région  a  toujours  été  un  théâtre  de  révoltes.  Dans 
ces  conditions,  il  est  très-admissible  que  cette  ville,  riche, 
peuplée,  ail  élé  des  premières  atta(iuée,  pillée  et  détruite 
dans  les  soulèvements  des  Âiaures,  à  partir  de  la  fin  da 
règne  d'Hunéric. 

Ce  qui  peut  faire  supposer  que  sa  destruction  était 
complète  au  moment  de  rinvasion  des  Byzantins,  c'est 
que  ceux-ci  établirent  une  lorteresse  ti*ès*grande,  non  à 
proximité  de  la  ville,  comme  ils  l'avaient  fait  à  Baraî,  à 
Timcg:ad,  à  Lanibèsc,  à  Diana,  etc.;  mais  à  cinq  ou  six 
kilomètres  au  Nord,  à  l'endroit  appelé  Rsar-Cheddi.  Une 
nombreuse  population  se  groupa  autour  et  forma  la  ville 
de  Bellezina,  qui  donna  son  nom  à  la  région. 

BelUzma.  —  Ksar-Cheddi. 

La  grande  forteresse  installée  par  les  Byzantins  a  dû, 
vraisemblablement,recevoir  unnom  latin,  mais  il  est  resté 
inconnu. 

La  ville  et  le  pays  de  Bellezma  sont  mentionnés  par 
plusieurs  auteurs  arabes,  notamment  par  Edrisi,  Bekri, 

NoNvaïri,  Ibn-Khaldoun.  —  Bekri  en  ilonno  la  description 
suivante  (i)  <  Le  Belezma  des  Mczala  est  un  château  de 
c  construction  ancienne,  qui  s'élève,  au  milieu  d'une 
c  plaine  couverte  de  villages  et  de  champs  cultivés. 

(1)  Beliri,  DueripiUm  dê  TA/NfiM  tepl^lrhnale,  Trad.  de  Slane, 
pages  183  el  1S3. 
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c  C'est  maintenant  une  ville  entourée  de  ruisseaux,  â*ar- 

f  bres  fruitiers  et  de  terres  ensemencées.  • 

Les  habitants,  les  rivières,  les  arbres  fruitiers  ont  dis- 
paru, mais  le  fort  Byzantin  est  encore  debout.  C'est  un 
des  plus  grands  qui  aient  été  construits;  il  a  130  mètres  de 
lonj^  sur  120  mètres  de  large.  L'enceinte  est  formée  par 
un  double  mur  en  pierres  de  taille  de  grand  appareil, 
reliées  par  des  moellons  unis  avec  du  ciment,  l'épaisseur 
de  cette  masse  couvrante  est  de  plus  de  2  mètres.'  Aux 
angles,  des  bastions  flanquent  les  faces. 

C'est  dans  cette  forlilicatton  que  se  groupa,  prohahle- 
ment  vers  le  Ylil<^  siècle,  une  population  composée  de 
gens  d'origine  arabe  ;  les  uns  descendaient  des  premiers' 
conquérants,  les  autres  des  anciens  miliciens  (1).  Ils 
occupèrent  la  forteresse  els  insLallèrent  dans  les  environs. 
Ce  peuple  du  Beliesma,  comme  rappellent  les  auteurs, 
avait  acquis  une  telle  puissance,  que,  d'après  le  récit  de 
Norvaïri,  il  avait  soumis  les  Kelama,  puissante  tribu  ber- 
bère, qui  occupait  le  pays  compris  entre  i'Aurès,  Bone 
et  Bougie,  c  Ils  les  traitaient  comme  des  esclaves,  les 
f  obligeant  à  payer  la  dimc  et  les  aumônes  légales  (2)  >  . 
En  même  temps  que  celle  population  dominait  le  pays,  elle 
se  signalait  par  sa  turbulence  et  prenait  part  à  plusieurs 
révoltes  contre  les  souverains  Aghlabites.  Le  sultan  Ibra- 
him-ben-Agbleb  avait  marché  en  personne  contre  eux  ; 
€  mais  il  ne  put  réussir  à  leur  faire  accepter  le  combat, 
Ce  lait  semble  démontrer  que  les  Arabes  du  Bellezma,  à 

fl)  Ce  déull  esl  donné  par  raoteur  du  Bafoii«el-Jfa0Jbfe6  (Histoire  do 
Magbreb). 

Nurwairi,  appendice  à  la  mite  da  livre  W  de  Vaittoin  dt$  Btrhim 
d*Um-Kiialdoon. 
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l'approche  de  Tennemi,  s*étaieat  mis  à  Tabri  derrière  les 
murs  de  la  forteresse,  et  que  le  sultan  Âghlabite  avait 

recule  devant  le  siège.  Il  usa  de  trahison  envers  eux. 
Voici  coiiiineal Cardonnc  (l  ,  si  sobre  de  détails  en  ce  qui 
concerne  ic  pays»  raconte  le  fait  :  t  Ce  prince  (â)  avait 
c  conçu  depuis  longtemps  une  haine  violente  contre  les 
t  hahilanls  du  Delzemé,  soit  (ju'ils  fussent  rt'ellement 
c  coupables^  ou  qu'il  cùl  londé  quelque  soupçon  contre 
€  leur  fidélité.  Après  avoir  attiré,  sous  un  prétexte  spé- 
c  cieux,  les  principaux  habitants  de  cette  ville  dans  celle 
«  (le  lU/iidé  (3),  il  les  fit  tous  massacrer.  » 

Ce  guet-apens  dans  lequel  mille  individus  du  Zab  péri* 
rent,  se  passa  en  l'année  891.  Il  eut  les  conséquences  les 
plus  ^aves.  C'est  une  des  causes  principales  de  la  chute 
de  la  dynastie  des  Aglilabites  et  de  l'arrivée  au  pouvoir 
des  Fateuiides.  Nowaïri  (4}  est  très  précis  à  cet  égard  : 
(  Cet  événement,  dil*il,  eut  pour  résultat  fmal  la  chute 
c  de  la  dynastie  Aghlabite;  car  les  Ketama,  délivrés  de  la 
«  tyrannie  qui  les  accablait,  se  trouvèrent  en  état  de  prê- 
(  ter  plus  tanl  un  appui  eiïicace  au  Cliiile  (précurseur 
des  Fatemides).. 

Ce  fut  probablement  après  cet  événement  que  le  sul- 
tan agblabite,  Ibrabim-ben-Abmed,  maître  (Tiinposer  sa 
volonté  aux  gens  de  Dellezma,  y  plaça  un  Gouverneur  . 
qu'il  chargea,  ainsi  que  les  commandants  de  Tobna  et  de 
Mgaous,  de  faire  la  guerre  aux  Ketama.  Ceux*ci  ne  crai- 

(1)  Cardonnc,  llitlolrt  de  l'Afrique  et  de  VEtpoffne  tout  la  dominuiion 

arabe,  [.  ii,  p.  31. 

(2)  Cardonnc  l'appelle  Isliac. 

(3)  Ri  fada.  W  8*agit  de  Reccada,  ville  et  forteresse  près  de  Kaironao. 

(4)  Mowsïri,  Appendhe  à  rUistoire  des  Berlières,  I.  i,  p.  4S8. 
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gnant  plus  leurs  oppresseurs,  profitèrent  de  la  première 
occasion  pour  recouvrer  leur  indépeadance,  et  elle  ne  se  fit 
pas  attendra.  Deux  ans  après  le  massam  de  Reccada 
(893),  ils  accueillaient  chez  eux  Abou-Abdallah,  le  mis- 
sionnaire Chnle,  qui  commenra  sa  propagande  en  annon- 
çant l'arrivée  du  Mehdi,  sorte  de  Messie  promis  par  le 
Koran. 

Quelques  succès,  remportés  par  lui  contre  les  contin- 
gents des  Aghlabiles,  amenèrent  sous  ses  drapeaux  la 
totalité  des  Ketama  et  même  les  gens  de  Bellezroa  (i). 

Bientôt,  cet  Abou-Abdallah  qui,  de  fait,  était  le  repr^ 
sentant  de  la  dynastie  Fatemlde,  occupa  successivement 
Bellezma  et  Baraï. 

Les  princes  aghlabites  comprirent  que  c*était  dans 
cette  région  de  désordre,  Tancien  pays  des  Husulames, 
que  se  trouvait  le  foyer  de  la  révolte.  Le  sultan  Ziadet- 
Allah,  vers  Tannée  904,  envoya  une  airnce  de  40,000 
hommes  contre  les  Ketama.  Le  général  qui  la  comman- 
dait c  laissa  à  des  derniers  le  temps  de  te  retrancher 
c  dans  leurs  montagnes  ;  il  alla  ensuite  leur  livrer  bataille  ^ 
c  près  de  la  ville  de  BeUzma;  mais  il  essuya  une  délaile 
c  et  dut  rentrer  à  Kaîrouan  (2). 

A  cette  époque,  malgré  la  défection  des  tribus  du 

(I)  Ibn-Khaldoun,  Histoirê  in  Btrhèrei^  t.  n,  p.  512  et  suivanies. 

{iï  Ibo-kbaldoun,  Histoire  de$  Berbères,  il,  p.  517. 

n  DOW  est  bien  diflkile  de  ne  pts  nous  figurer  que  la  liilallle  liidl- 
fBée  eoome  llnée  prêt  de  tai  ville  de  Rellemii,  a*e  pet  en  Hen  dtne  ta 
iMMMigne,  d*oli  Ice  Kelamn  te  eertleni  bien  gardés  de  deeeendro.  Pour 
nous,  celle  moniigne  esi  certainemeni  le  b|ebeMleiUUNia,  an  pied  de 
laquelle  est  placée  la  ville  de  Dcllfzma. 

Mnsi  donc,  au  coiumeiicemenl  du  dixième  siècle,  la  Meslaoua,  ce 
rempari  des  moniagn^trds  indigènes  sous  les  I  urcs  el  s:>us  les  Français» 
leur  avait  déjà  servi  de  refuge . 
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BeUecna,  le  ^nveraeineiil  agliliMe  devait  néanmoins 
avoir  conservé  la  \ille,  grâce  à  la  présence  du  Gouverneur 
qui  y  avait  été  installé  :  ceci  ressort  du  fait  qu'après  la 
victoire  remportée  f^ur  les  Ketama,  nous  voyons  Abou- 
Abdallah,  le  Chiite,  être  obligé  de  prendre  d'assaut  la 
ville  de  Bellezma. 

Les  événements  marchèrent  vite.  En  909,  le  dernier 
sultan  aghiabite  abdiqua,  et  la  dynastie  des  Fateroîdes, 

maîtresse  du  pays  du  Mogln  eh,  s'empara  do  l'Egypte  cl  ré- 
gna jusqu'au  douzième  siècle  sur  tout  le  Nord  de  l'Afrique. 

La  conclusion  des  détails  dans  lesquels  nous  venons 

d'entrer  est  que  c'est  un  incident,  provoqué  par  la  popu- 
lation d'une  petite  ville  des  environs  de  Uatna,  qui  amena 
en  grande  partie  cette  révolution  politique  et  religieuse, 
&  la  suite  de  laquelle  l'empire  des  Fatemides  se  fonda  et  la 

doctrine  des  Chiites  (hérétiques)  (1)  remplaça  celle  des 
Sunnites  (orthodoxes)  dans  tout  le  Mord  de  l'Afrique. 

Ce  fut  vraisemblablement  à  la  fin  ^du  onzième  siècle 

que  les  Mzata,  signalés  par  Dekri,  occupèrent  le  Bellezma. 
Les  migrations  de  cette  tribu,  d'origine  berbère,  sont 
curieuses  à  suivre.  Ils  habitaient  primitivement  le  pays 
compris  entre  Alexandrie  et  le  vieux  Caire.  Lors  de  la 
première  expédition  de  Sidi-Okha  en  Afrique,  leur  terri- 
toire s'étendait  de  Radamés  à  Capsa.  Enfin,  Ibn-Kbaldoun 
les  signale  conmie  habitant  les  environs  de  Msila  en  970. 
Cette  même  année,  Bollogguin,  le  premier  des  princes  de 
la  dynastie  Fatemide,  qui  régna  en  Ifrikia,  écrasa  les 
Mzata  et  les  llaouara,  qui  s'élaient  insurgés.  Un  siècle 
après,  Bekri  nous  les  montre  installés  à  Bellezma. 

(Il  Noos  cnpIojODS  ce  mot  qd  est  la  tignificttiMi  du  mot  arabe. 
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La  ville  fut  probablement  ruinée  peu  de  temps  après 
par  les  Arabes  Uilaliens,  qui  envahirent  le  pays  el  qui, 
vers  Tannée  1160,  &  la  suite  de  leurs  guerres  contre  les 
Hammadites,  avaient  délruit  ïobna  et  Msila.  A  partir  de 
cette  époque,  on  ne  trouve  plus  ni  son  nom  ni  celui  des 
Mzata  dans  les  anciens  auteurs  arabes.  La  contrée  cepen- 
dant conserva  sa  dénomination,  qu'elle  a  gardée  jusqu'à 
nos  jours. 

Zaraï  (Zraïa). 

Zarai  (itinéraire  d'Ântonin)  ; 
Zaras  (Table  de  Pcutinger)  ; 
Zaradt  Notice  do  Numidie); 
Zeraïa  (Ibn-lvhaldoun). 
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La  route  de  Lamasba  à  Zaraï  faisait  un  assez  grand 

détour  ([u'cxplique  la  position  de  cette  localité  dans  les 
montagnes  des  Ouled-Sellem.  Elle  se  dirigeait  vers  le 
Nord  en  passant  par  Ksar-Gheddi,  Ënchir-Berika,  Enchir- 
LouKeb.  Elle  contournait  ensuite  la  pointe  du  Djebel- 
liou-iieurdaïn,  gravissait  la  montagne  près  d'Encliir-Tifa- 
louin,  arrivait  au  col  de  co  nom  et  descendait  ensuite 
ÏOiÀed'R'eraoualt  appelé  également  Oued-Taourlalent,  sur 
la  rive  gauche  de  laquelle  s*étendent  les  restes  de  la 
ville  de  Zaraï. 

Les  nombreuses  ruines  que  nous  mentionnons  comme 
jalonnant  cette  route  indiquent  son  tracé  d'une  manière 

d'autant  plus  certaine,  que  c'est  le  passage  naturel  à  tra- 
vers la  montagne^  et  que  son  trajet  est  de  37  kilomètres, 
chiffre  qui  correspond  exactement  aux  XXY  milles  de 
l'Itinéraire  d'Ântonin. 
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Il  ne  pouvait,  du  reste,  y  avoir  que  très  peu  de  doutes 
sur  remplacemeal  de  cette  ville,  dont  le  nom  s'est  con- 
servé à  travers  les  siècles,  comme  ceux  de  Baraï,  de  Ti- 
megad,  etc. 

M.  le  capitaine  Payen  y  a  découvert,  sur  un  dé  d'autel, 
une  bonne  partie  d'une  inscription,  dédicace  à  Jupiter, faite 
probablement  par  «les  habitants  de  Zarai  (zARAiTaniM  po- 
^lu$?)  (1). 

L'importance  de  Zaraï,  sous  la  domination  romaine,  est 
indiquée  par  le  fait  qu'on  lui  avait  accordé  le  titre  de 
colome,  très  envié  à  cause  des  grands  avantages  qui  s*y 
attachaient.  Elle  posséda  pendant  plus  d*un  siècle  une 
garnison  permanente,  formée  par  une  des  coliorles  de  la 
3^  légion  (2)  :  celle-ci  occupait  la  vaste  lorterc;>se  dont 
les  murailles  sont  encore  debout. 

C'était  également  un  évéché,  dont  les  évéques  Gresco- 
nius  et  Adéodatus  figurent  aux  conciles  de  Carthage  de 
411  et  484,  sous  le  litige  de  Zaraiteiisis  eideZaradlensis. 

Nous  n'avons  aucun  indice  sur  Tépoque  de  sa  déca* 
dence.  Les  Byzantins  Font  occupée  militairement,  car  c'est 
à  eux  qu'il  faut  attribuer  la  construction  d'un  passage 
voûté  qui  conduit  dans  la  citadelle,  et  d'un  grand  mur 
d'enceinte  qui  contourne  le  mamelon,  sur  lequel  elle  est 
placée. 

Ibn-Khaldoun  est  le  seul  auteur  arabe  qui  parle  de 
Zaraï.  Il  raconte  (â)  qu'en  l'an  1253,  les  Douaouida,  chefs 
des  Riah,  toi^ours  disposés  à  se  soulever  contre  le  pou- 

H)  L.  Renier,  fnsrripttoa  a*  411S,  Aariie  ênkiologiqu  ^  ComtaiiMM» 
1S56-1857. 

(9  iMcriptioii  umif  te  k  LambèM.  L.  Realer,  n*  5. 

9j  nm-Ualdotto,  BUtaln  ibi  Btrbèm,  l.  ii,  p.  341  et  86S. 
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voir  régnant,  se  réunirent  à  Zraîa,  et  y  reconnurent  comme 
sultan  Abou-Ishac,  révolté  contre  son  frère  El-Mostancer- 

el-Hafside.  Il  leuren coùla  cher  :  quelques  années  après,  les 
Douaouida,  serrés  de  prés  par  l'armée  de  Moslancer,  lui 
envoyèrent  les  plus  nobles  de  leurs  chefs  pour  faire  leur 
soumission.  Le  sultan  les  fit  saisir  et  décapiter  dans  cette 
même  ville  Je  Zraïa,  où  ils  l'avaient  trahi.  Leurs  télés 
furent  portées  ensuite  à  Biskra. 

Les  ruines  de  Zara!  sont  considérables  et  présenleni 
un  grand  intérêt.  Comme  elles  sont  peu  visitées,  en  raison 
de  leur  éloignement,  nous  allons  en  donner  une  descrip- 
tion un  peu  détaillée  (i).  La  ville  s'étendait  le  long  de 
la  rive  gauche  Je  rOued-Taourlalent,  sur  un  terrain  lé- 
gèrement en  pente,  dominé  par  un  mamelon  qui  com- 
mande à  tout  le  pays  environnant.  Là,  s'élève  une 
citadelle  romaine,  bastionnée  aux  angles  et  dont  les  mu- 
railles, semblables  à  celles'  des  autres  forts  que  nous 
avons  décrits,  ont  une  épaisseur  de  deux  mètres. 

Les  murs  sont  encore  debout  sur  presque  tout  leur 
pourtour.  On  pénètre  dans  l'intérieur  de  cette  forteresse 
par  le  passage  voûté  que  nous  venons  de  signaler,  et  qui 
fait  saillie  en  avant  de  la  face,  il  a  une  longueur  de  0  à 
7  mèircs  cl  une  largeur  de  4  mètres.  Sa  construc- 
tion, à  laquelle  on  a  employé  des  pierres  tumulaires, 
dont  quelques-unes  portent  des  inscriptions,  ne  permet 
pas  de  douter  que  ce  ne  soient  les  Byaantins,  qui  aient 
ajouté  celte  entrée  à  la  citadelle  romaine. 

Il)  Nom  B*livoM  (its  es  oocmImi  de  vialler  Znli  ;  nous  icmm  Ictdé- 
uUs  drcoDluieiés  qne  nom  doBDOM  de  M.  de  Bellis,  des  cepHitoes 
0*GoAnMi,  du  bereea  erebe  de  Betne,  et  CHnehini,  de  génie,  q«l  onl 
bien  toiIb  bou  doooer  des  croquis  ei  dee  notes  très  oonpiètct. 
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Celle-ci  forme  le  réduit  d'une  lorlilicalion  beaucoup 
plus  grande,  d'origine  byzantine;  c'est  une  enceinte»  dont 
les  murs  en  pierres  de  taille  avaient  de  60  &  65  centimè- 
tres d'épaisseur.  Ils  sont  bien  conserves  sur  plusieurs 
'  points;  leur  hauteur  ne  dépassait  pas  1'"80.  Il  est  à  re- 
marquer que  la  source  abondante,  dite  Âïn-Zraîa,  qui, 
un  peu  plus  loin  fait  tourner  un  moulin,  se  trouvait  dans 
celle  enceinte  cl  assurait  des  ressources  en  eau  à  ses  dé- 
fenseurs. 

Le  gros  de  la  ville  romaine  formait  un  arc  de  cercle 
autour  de  cette  fortification.  On  remarque,  au  Nord,  un 

emplacement  sur  lequel  gisent  des  colonnes,  des  chapi- 
teaux, etc.  On  y  a  trouvé  des  amphores,  des  urnes,  des 
lampes,  des  statuettes,  etc. 

A  Texlrémîté  de  la  partie  Est,  on  voit  une  sorle  de  poste 
déiensif,  entièrement  construit  en  pierres  de  taille,  et  qui 
présente  la  forme  d'un  carré,  avec  quatre  petits  bastions 
ai:x  angles.  Les  murs  sont  en  partie  écroulés;  mais  on  y 
reconnaît  remplacement  d'une  porto  d'entrée  et  d'une 
porio  (le  sortie.  Il  y  a  tout  heu  do  supposer  que  c'était 
un  établissement  d'octroi,  car  on  y  a  trouvé  une  inscrip- 
tion des  plus  intéressantes.  C'est  un  tarif  de  droits  à  per- 
cevoir sur  divers  animaux,  dont  les  Irtos  sont  gravées  sur 
la  pierre.  Les  esclaves  sont  mis  dans  la  même  catégorie 
que  les  chevaux  et  les  mulets,  et  également  taxés.  On  in- 
dique, ce  que  doÎ¥ent  payer  les  moutons,  les  chèvres,  les 
cuirs,  les  laines,  le  vin,  les  grains,  les  dalles,  elc,  elc. 
Les  troupeaux  étaient  exempts  de  taxe  entre  les  jours  de 
marché. 

Ce  tarif  remonte  à  l'an  20^2  de  J.-C,  indique  par  le  ni® 
consulat  de  Scptimc  Sévère.  A  celte  époque,  la  cohorte 
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de  Zaraî  avait  quitté  eelte  ville,  ainsi  que  le  fait  voir  l'en- 
tête <le  la  susdite  inscription  :  «  Lex  porlus  posi  discessum 
cohorlus  inUituta  (1).  i 

Des  découvertes  récentes  donnent  à  penser  que  de 
nombreux  souterrains  étaient  creusés  sous  la  ville  et 
aboutissaient  à  la  citadelle. 

Près  du  mur  d'enceinte  du  forlia  que  nous  venons  de 
décrire,  existent  deux  ouvertures  carrées.  L'une  d'elles  a 
été  désobstruée  et  a.  donné  accès  dans  un  souterrain  s'a- 
morçant,  d'un  côté  vers  le  Nonl-Uiiesl,  et  de  rautrc  vers 
le  grand  fort.  Son  entrée  était  fermée  par  une  porte  mas- 
sive, taillée  dans  un  bloc  de  pierre  ayant  un  mètre  de 
hauteur  sur  vingt  centimètres  d'épaisseur.  Elle  tournait 
sur  deux  tourillons  taijics  à  ses  exti  riiiités,  on  y  voit  les 
traces  intactes  de  l'encastrenienl  d'une  serrure. 

D'autres  galeries  ont  été  découvertes  tout  récemment 
dans  la  cour  du  moulin  français  de  M.  de  Bellis.  Dans  un 
puits  de  9  mètres  de  profondeur,  creusé  dans  le  tuf,  on 
a  trouvé  à  5  mètres  au-dessous  du  sol,  dans  la  paroi,  une 
ouverture  carrée,  en  pierres  de  taille  de  0^50  de  côté.  . 
C'était  l'entrée  d'un  autre  souterrain  ayant  plusieurs 
embranchements;  à  droite  et ù gauche,  existent  plusieurs 
chambres  de  3  à  â  mètres  de  diamètre.  Un  des  passages 
prend  sensiblement  la  direction  de  YOppidum;  on  y  a 
rencontré  une  ouverture  circulaire  de  0"50  de  diamètre, 
•  couverte  par  une  pierre  en  gré;  celle-ci  a  été  enlevée, 
mais  des  amas  de  terre  n'ont  pas  permis,  jusqu'à  présent, 
de  pousser  plus  loin  ces  curieuses  recherches. 

Au  Sud  de  la  citadelle,  tout  le  plateau  est  jonché  de 

(I)  Ceue  iuaoripiioB  n*etiste  plas;  die  »  été  «Dltvée.  On  en  tronve  It 
copte  dns  te  RtateU  4e  M.  Léoo  Renter,  n*  4111* 
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ruines  éparses  sur  une  grande  étendue.  On  y  rencontre 
une  quantité  de  fragments  de  poterie  fine.  Un  peu  plus 
loin,  et  en  dehors  de  la  ville,  on  voit  les  restes  considé- 
rables d'une  grande  basilique  chrélicnne,  mesurant  35 
mètres  de  long  sur  10  mètres  de  large  à  i'inlérieur;  une 
double  rangée  de  colonnes  lisses,  sur  des  piédestaui»  sou- 
tenaient la  nef.  A  côté,  il  y  avait  également  une  autre  pe- 
tite chapelle  chrétienne,  mais  elle  était  de  bien  moindres 
dimensions. 

Dans  un  petit  bâtiment  funéraire  attenant  à  la  grande 

basilique,  il  existe  encore  de  grandes  tombes  en  pierres 
superposées  sur  trois  rangs.  A  proximité,  il  y  avait  un  ci- 
metière, dont  le  mur  d'enceinte  est  encore  visible  au  ras 
du  sol  :  il  renferme  de  nombreuses  sépultures;  souvent 
plusieurs  personnes  sont  enterrées  dans  la  même  tombe. 
L'une  d'elles,  ouverte  récemment,  renfermait  les  restes 
d'un  homme,  d*une  femme  et  de  deux  enfants  :  chaque 
corps  avait  été  isolé  par  une  épaisse  couche  de  plâtre. 

Sur  quelques  fragments,  on  voyait  parlailement  moulé 
le  tissu  du  linceul.  D'après  les  dimensions  des  os  des 
deux  adultes,  ils  devaient  être  d'une  très  grande  taille. 

A  proximité  du  moulin  français  sont  en  partie  enterrées 
les  ruines  d'un  édifice.  On  y  a  trouvé,  en  fouillant,  de 
belles  colonnes,  des  chapiteaux  d'ordre  corinthien  et  enfin 
une  pierre  brisée,  sur  laquelle  on  lit  très  nettement  le 
mot  PrêUninm. 

En  dehors  de  certains  emplacements,  où  il  y  a  de  véri- 
tables accumulations  de  tombes,  partout,  en  creusant  le 
sol,  on  en  met  à  nu. 

M.  Payen  a  signalé  â  Zraîa  d'anciennes  mosquées,  res- 
tes de  l'occupation  berbère.  Deux  sont  encore  debout.  La 
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plus  grande  est  bâtie  près  du  bastion  Sud-Oaest  de  la 

citadelle  romaine,  avec  vies  pierres  provenant  des  ruines. 
C'est  une  vaste  chambre,  au  milieu  de  laquelle  trois  bel- 
Fes  colonnes  monolithes,  de  près  de  3  mètres  de  hauteur, 
soutiennent  la  toiture.  Les  colonnes  sont  placées  sur  des 
soubassements  en  pierres  et  surmontées  par  des  chapi- 
teaux, lesquels,  à  la  barl)arie  du  travail  d'ornementation, 
semblent  être  de  fabrication  berbère. 

A  côté  de  celle  pièce  où  Ton  prie,  il  y  en  a  une  plus  pe- 
tite, de  forme  prismatique,  surmontée  d'une  Koubba,  sous 
laquelle  repose  le  corps  du  saint  marabout  Sidi-Lakbal. 

La  deuxième  mosquée,  placée  au  Nord  de  la  ville,  près 
de  rOued-Taourlalent,  est  construite  également  avec  des 
débris  de  maisons;  elle  est  plus  petite  que  la  première 
et  est  dédiée  &  Sidi-Ahmed-ben-Abd-Allah  (1). 

Des  détails  que  nous  venons  de  donner,  on  peut  juger 
de  rintérét  qui  résulterait  de  fouilles  faites  avec  soin  et 
sur  une  grande  échelle  dans  les  ruines  de  Zraîa. 

(I)  Ifiprèt  les  irtditloos  locales,  à  me  époque  Indéterminée,  mais 
très  éloignée,  od  pieu  deronfelie,  oommé  SUH-Abuied-beii-AlMl-Aliah,  tIdi 
de  rOned-Liboi,  peUle  rivière  de  la  snlMiiTiaion  de  Médéab,  et  sln»- 
talla  dans  les  environs  de  Zrda.  Après  avoir  vécu  quelque  temps  seul, 
il  se  décida  à  prendre  une  femmo  du  pays,  qui  lui  donna  deux  cnraots, 
Sidi-Tounti  et  Sidi->Al)d-er  Hahman.  liientôt,  la  famille  acquit  une  grande 
répuialion  de  sainteté,  qui  s'accrut  par  l'arrivée  d'un  autre  derouiciic, 
parent  du  premier,  et  qui  se  nommait  Sidi-Laiilial.  Ceiui-d  hérita  de  Tin- 
Ouence  rellgleoseds  Marabout,  au  détriment  des  fllsde  Sidt-Abmed-beii- 
Abd-Allab,  mais  aaiw  qve  ccta  amenât  de  division.  Tevt  le  monde  le- 
connalsBaiC  sa  supériorité  et  sa  sabulelé.  Lewt  deseendanis  eomnmne, 
ainsi  que  ceux  de  plusieurs  familles  qui  vinrent  se  grouper  près  d*enit 
prirent  tous  le  nom  d'Ouled-Lakbal,  qu'ils  ont  conservé  jusqu'à  présent. 

Ils  habitent  encore  le  territoire  de  Zraïa;  ils  se  considèrent  tous 
comme  marabouis,  et  regardent  avec  un  certain  mépris  les  autres  popu- 
laUons  des  Ouied-Selicm. 
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AUTRES  ROUTES  PARTANT  OR  LAMASBA. 

De  celle  ville,  parlaienl  de  nombreuses  routes.  Nous 
venons  de  décrire  celle  venant  directement  de  Lamasba; 
une  deasiéme  aboutissait  à  la  même  viHe  par  un  très 

grand  détour.  Elle  contournait  toute  la  partie  Nord  des 
montagnes  des  Oulcd-Sellem,  passait  au  Sud  du  Cbot-eU 
Beïda,  et  déboucbait  dans  la  plaine  du  BeUezma  par  le 
Teniet-Oum-el-Âroug,  en  reliant  deux  stations  romaines, 
indiquées  dans  la  Table  de  Peulinger  sous  les  noms  de 
Swadurusi  ci  de  Ccnlcuanum.  M.  le  colonel  Carbuccia 
place  ces  points  à  VEnchir-Meckta-Sidi-Salah  et  à  VEn- 
chir^Tassa,  appelé  également  Enckir-Oum-el-Thiour.  Ces 
ruines,  dont  la  plupart  des  pierres  disparaissenl  suus  des 
allerrissemenU,  se  trouvent  au  Sud  du  Chul-el-Beïda,  près 
du  chemin  actuel  de  Batna  à  Setif. 

De  Zarai  sur  Selir,  il  y  avait  également  deux  voies  ix)- 
maines  :  Tune  rcmonlaii  vers  le  Nord  et  passait  par  la 
station  mentionnée  dans  les  itinéraires  anciens  sous  les 
appellations  de  Perdtees  ou  Perdicibtis,  et  dont  on  croit 
voir  les  restes.à  rEncbiroSPraïn  ;  l'autre  regagnait  la  route 
qui  conduit  aujourd'bui  de  Setil'  au  Bou-Taleb.  Son  em- 
branchement se  trouve  près  des  ruines  d'un  établisse- 
ment romain,  VEnehir-AteL 

Enfin,  une  cinquième  route,  se  dirigeant  vers  le  Sud, 
est  indiquée  dans  rilinéraire  d'Antunin.  Elle  conduisait 
à  Capium^JuUaHi,  à  Oculum^Martni,  positions  qui  cor* 
respondent,  croit-on,  aux  raines  d'Aïn-Guigba  et  de 
Mgaous.  De  là,  elle  allait  à  Vuccis,  endroit  indéterminé, 
d'où  partait  un  embranchement  sur  Tubonis  (ïobna). 
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Nous  ne  discuterons  pas  ces  divers  emplacements  qui, 

sauf  pour  Tubonis,  sont  encore  problématiques;  mais 
nous  devons  encore  signaler  la  roule  de  Selll  à  Aumale, 
qui  faisait  partie  de  la  grande  voie  de  communication  de 
Garlhagc  à  Gesarce.  Ce  devait  être  le  chemin  le  plus  suivi 

pour  les  relaliuiis  des  provinces  romaines  do  l'Est  avec 
les  Maurilanies.  Or,  «le  SeliF,  la  route  desciMidail  vers  le 
Sud,  passait  par  Perdices,  Cellas,  Maori,  Zabi,  et  de  là 
remontait  sur  Auzia  (Aumaie); 

Ce  détour  énorme  a  élé  considéré,  par  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  riiistoire  du  pays,  comme  néces- 
sité par  rétat  permanent  d*insurrection  des  populations 

qui  li.ibilaicnt  les  montagnes  à  l'Ouest  el  au  Aord-Ouest 
de  Setif. 

M.  le  capitaine  Payen  a  déterminé  la  position  de  CeUas 

à  Klierbet-Zerga,  dans  la  grande  plaine  (jui  s'étend  entre 
le  Dou-Taleb  et  le  Djebel-Djezzar,  et  qui  lait  déjà  partie 
de  la  région  du  Uodna  (i).  Une  inscription,  qu'il  y  a 
trouvée,  portait  la  mention  de  CasteUunt'Cdlmse,  Le 
même  auteur  indique  Macri  à  Maj^Ma,  l'ancien  Mcg^vnra 
des  Berbères,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle,  dont  le  Zab  a 
été  le  théâtre.  11  est  très  probablement  dans  le  vrai. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  cette  ville,  ni  des  localités 
importantes  de  Mgaous,  Tobna  et  Zabi.  Nous  les  avons 
rattachées  aux  itinéraires  de  Biskra  dans  le  Hodna,  qui, 
par  sa  formation  géologique,  son  aspect,  le  caractère  de 
ses  liabitanls,  tient  beaucoup  plus  du  Sahara  que  du 
Tel. 

Les  montagnes  des  Ouled-Sellem  et  des  Ouled-Ali-ben- 

(t)  Aeeiidl  ét  la  Société  arekéotoifique  de  Cofitrenf/M,  1866-1867,  p.  178. 
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Sabor  devaient  être  couvertes  jadis  de  forêts,  dont  la 
disparition  a  entraîné  celle  de  ces  sources  abondantes, 
qui  arrosaient  les  nombreux  établissements  romains  de 
la  plaine,  aujourd  liui  sans  eau. 

Il  est  à  remarquer  qu*on  ne  trouve,  en  debors  de  deux 

vallées,  aucune  ruine,  dans  le  massif  moiUagncux  propie- 
prcmenl  dit. 

Toute  cette  contrée  des  Ouled-Sellem,  des  Ouled-Ali- 

ben-Sabor,  des  Ouled-Sullan,  est  encore  à  étudier  au  point 
de  vue  archéologique.  Nous  signalerons,  pour  les  curieux 
qui  voudraient  faire  des  recbercbes,  plusieurs  ruines 
qu'on  nous  a  indiquées.  Ce  sont  : 

EncMr-boU'Adhouwi,  chez  les  Ouled-^llem,  au  Sud 
du  Cbot-el-Beïda,  prés  de  Biar-Timerzaguin.  Il  n'y  a  pas 

de  traces  de  monuments,  mais  beaucoup  de  pierres  de 
taille,  qui  couvrent  une  assez  grande  superlicie;  elles 
sont  en  partie  cachées  sous  le  sol.  On  y  a  découvert,  il  y 
a  peu  de  temps,  une  sorte  de  caveau  en  maçonnerie,  qui 

renfermait  quatre  tombeaux  en  |»ierros  superposés. 

Enehir-MechtaSalak.  C'est  là  que  M.  le  colonel  Car- 
buccia  place  te  Swadurvsi,  de  la  Table  de  Peutinger. 

Les  ruines  ne  sont  pas  mieux  indiquros  que  celles  de 
r£nchir-bou-Adhouzen.  A  cot»',  se  trouve  un  puits  romain, 
que  les  indigènes  appellent  ^ir-Otiit^^  (le  puits  de  l'ocre). 
Cela  donnerait  à  supposer  qu'il  se  trouve  une  mine  d*ocre 
dans  le  Djebel-Freda,  qui  forme  la  pointe  Nord  des  mon- 
tagnes des  Ouled-Sellem,  et  au  pied  desquelles  ce  puits 
est  percé. 

On  sait  déj;\  qu'il  existe  des  dépôts  de  ce  genre  dans  les 
montagnes  du  Sud  des  Nememcha. 
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Kiierbel-el-Selmi,  à  Touest  du  Djebel-Menchar.  Ses  rui* 
nés  couvrent  une  superficie  de  plus  de  trente  hectares. 
Enehir'Tabarùut,  sur  le  mamelon  de  ce  nom.  Ces  deux 

restes  d'établissenicnls  romains,  qui  ont  dû  être  très-im- 
portanls,  se  trouvent  sur  la  limite  de  la  subdivision  de 
Setif.  Gomme  sur  les  précédentes,  on  n*y  voit  ni  colonnes, 
ni  pans  de  murs  encore  debout;  mais  au  ras  du  sol,  on  suit 
des  lignes  de  pierres  de  taille  qui  indiquent  la  forme  et 
la  disposition  des  bâtiments  romains. 

Chez  les  Ouled-Âli-ben-Sabor  : 

Ain-Guigba  (la  fontaine  des  micoucouliers). 

M.  Marcus  et  le  colonel  Carbuccia  y  voient  l'emplace- 
ment de  la  station  Capsum  Juliani,  indiquée  dans  la  Table 
de  Peutinger  à  16  milles  (24  kilomètres)  au  Sud  de  Zaraî. 

C'est  une  belle  fontaine  au  milieu  d*un  défilé  appelé 
Cbabct-Ouled-Nscr,  très  suivi  par  les  Nomades,  aux  épo- 
ques de  leurs  migrations.  La  légende  en  fait  le  berceau 
des  Ouled-Ali-ben-Sabor. 

Il  y  existe  quelques  ruines  de  peu  d'importance.  Son 
nom  de  Capsum,  qui  a  la  signification  de  parc  pour  les 
bestiaux,  ferait  supposer  qu'il  existait  jadis  sur  cet  empla- 
cement un.  établissement  agricole.  Ce  qui  confirmerait 
cette  supposition,  c'est  qu'on  trouve  peu  de  distance, 
sur  l'Ain  Tafana,  un  barrage  romain  qui,  par  une  immense 
saguia  creusée  dans  le  roc,  amenait  les  eaux  depuis  le 
sommet  de  la  montagne  jusque  dans  les  belles  terres  de 
labours  qui  entourent  Guigba. 

Enchir-el'Guesbaih.  Sur  le  versant  Sud  du  Djebel-Ali- 
b'en-Sabor,  s*étendeDl  les  ruines  d'une  ville  que  traver- 
saient, à  leur  sortie  de  la  montagne,  les  sources  de  deux 
petites  rivières,  TOued-Guesbatb  et  rOued-el-Uadjedj;  elles 
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ont  encore  de  l'eau  aujoiinl'lnii,  el  il  y  a  deux  petits  vil- 
lages à  leur  tête.  On  voit  é}^alemeiil,  dans  la  gorge  de 
rOued-Gaefibath»  un  canal  creusé  dans  le  rocher,  et  qui 
conduisait,  sans  qu'elles  puissent  se  perdre,  les  eaux  dans 
la  ville. 

Timezout,  Sur  la  rive  droite  de  TOued-Khelidji,  on  ren- 
contre les  restes  d'une  autre  ville  romaine  plus  considé- 
rable. En  amont,  on  voit  les  traces  d'un  j^rand  barrage 
établi  sur  la  rivière,  et  qui  déversait  Teau  dans  un  canal 
de  plus  de  8  kilomètres  de  longfueur.  Ce  canal  traversait, 
au  moyen  d'un  aqueduc  l'Oued-Iiekiza,  dans  le  lit  du(piel 
so  trouve  un  énorme  pilier  de  maçonnerie  qui  supportait 
la  conduite  d'eau.  G*est  l'existence  de  ce  pilier,  en  arabe 
Rnkiza,  qui  a  fait  donner  son  nom  à  la  rivière. 

Djebel  Mouassa,  Le  Djebel  Mouassa  forme  un  massif 

montagneux,  placé  au  Nord  de  celui  des  Ouled-Ali-ben-  . 
Sabor  et  à        du  Bou-Taleb. 

Voici,  à  son  sujet,  une  note  très  intéressante,  qu'a  bien 
voulu  me  donner,  il  y  a  quelques  années,  un  de  mes  bons 
camarades  (i)  :  <  Doit-on  attribuer  à  la  période  romaine 
c  un  travail  colossal  dont  on  connaît  peu  Texistence? 
f  C'est  une  muraille  de  1"^50  à  2'"  de  largeur,  très  nppa- 
€  rente,  qu'on  apcreoit  à  lleur  de  terre,  au  pied  des  der- 
«  nières  pentes  du  Djebei-Mouassa,  et  qui,  suivant  le  dire 
c  des  indigènes,  ferait  le  tour  de  cette  montagne  et  du 
«  Djebel  15ou-Taleb,  dont  elle  constituerait  une  cncciale 
c  fermée  de  toutes  parts.  Cette  muraille  s'étend  sur  le 
c  territoire  des  Ouled-Ali-ben-Sabor,  de  Foum-Renia  à 

(1)  M.  le  UmneoMt  Maiédial,  alors  cher  de  poiie  éà  Birilui. 
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c  Badjerou.  De  loin  en  loin,  on  semble  y  voir  des  ouver- 
c  tores  flanquées  de  tours, 
c  Les  indigènes  donnent  à  cette  construction  étrange 

€  le  nom  de  Kral  Feraoun  le  sillon  ou  le  trait  de  Pha- 
€  raon).  Cette  dénomination  a  simplement  son  origine 
c  dans  la  tendance  qu'ils  ont  à  attiibuer  aux  Pharaons 
c  tous  les  travaux  gigantesques. 

€  Quel  est  le  peuple  puissant  qui  a  ainsi  clevc  une 
c  barrière  presque  iulrancbissabie,  entre  lui  et  ses  voi- 
c  sins?  L'hypothèse  qui  parait  la  plus  tationnelie»  serait 
c  qu'une  tribu  berbère  a  cherché,  contre  l'invasion  ro- 
f  maille,  un  relufi^e  sur  les  montagnes  ardues  du  Mouassa 
€  et  du  Bou-Taleb,  et  s'est  bàli  cette  enceinte  pour  sa 
c  protection.  » 

Il  serait  à  désirer  qu'une  étude  approfondie  fut  faite 
sur  cette  gigantesque  fortification. 


s 
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CHAPITRE  VI 


par  les  Klban. 

Moins  molUpliés  que  dans  le  Tel,  les  villes  et  les 

bourgs  existaient  cependant  en  grand  nombre  dans  l'ex- 
trême Sud  de  la  Numidie,  car  partout  ou  trouve  des  ves- 
tiges d'établissements  importants;  mais  nous  n'avons  sur 
eux  que  fort  peu  de  renseignements.  Si  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  se  prolonge  jusqu'au  Djcrid  dans  l'Est,  il  s'arrête, 
dàns  la  Numidie,  au  parallèle  de  Tobna  à  Zabi;  c'est  d'une 
fiiçon  très  vague  qu'il  signale  à  50  milles  au  Sud  un  en- 
droit appelé  Pmsidiumy  c'est-à-dire  une  sorte  d'avant- 
posle  militaire. 

La  Table  de  Peutinger  est  beaucoup  plus  complète;  elle 
fait  partir  de  Tebessa  sur  Lambèse  une  immense  voie 
stratégique,  qui,  même  sans  tenir  compte  des  distances 
non  indiquées  entre  quelques  stations,  avait  plus  de  550 
kilomètres  de  développement.  Celle  route  descendait  droit 
au  Sud,  eu  longeant  à  peu  de  chose  près  la  frontière 
tunisienne.  Arrivée  à  une  station  importante,  appelée 
Ad'Mojores,  et  placée  au-dessous  de  l'oasis  actuelle  de 
Negrin,  elle  se  dirigeait  de  l'Est  à  l'Ouest  parallèlement  à 
la  frontière  Sud  de  la  Numidie,  en  coupant  à  leur  dé- 
bouché les  vallées  du  pâté  montagneux  des  Nememcha  et 
de  TAurès.  En  même  temps,  elle  reliait,  par  des  postes 
spéciaux  ('imites),  les  fortilicalions  accumulées  sur  l'Oued- 
Djedi  à  la  double  ligne  de  défense  qui  couvrait  le  Djerid. 


Digitized  by  Google 


—  257  — 


Le  but  (le  cette  voie,  loul-à-fait  excentrique,  était  donc 
essentiellement  militaire. 

De  Meêar'Filia,  stalion  dool  nous  discuterons  l'empla- 
cemenl  dans  l'oasis  actuelle  de  Tolga,  la  route  remontait 
vers  le  Nord,  et  anivail  à  Lambésc  par  le  défilé  d'KI- 
Kantara»  c'est-à-dire  en  suivant,  à  Irés-peu  de  cliose 
prés,  la  route  actuelle  de  Biskra  à  Batna. 

Toute  rimmense  ré^on  montagneuse  qui  s*étend  de 
Tebessa  à  Lainhèsc,  territoire  habité  par  une  population 
grossière,  toujours  prête  à  rinsoumissioo,  se  trouvait  donc 
enceinte  par  une  voie  continue,  puisque,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  Lambèse  était  rattaché  par  le  Nord  à  Tebessa. 

Voici  ritinéraire  de  la  route  du  Sud,  d'après  la  Table 
de  Peutinger,  avec  l'indication  des  mutations  données  par 
les  diverses  personnes  qui  se  sont  occupées  de  cette 
question,  et  les  synonymes  que  nous  proposons. 


(I)  CarbvgCIA.  Carie  ;  Rapporl  de  r Académie  des  liiscripUons 
ef  mèiSlum,  du  !»  avHI  1851. 

Ou  aaiOii.**V»3f»ge  d'Aller  i«i  ZibM,  raiicieiiM  Zebe,  eo  1947. 

nif^if€9  (tneUnt  du  marquis  de  t'orUa  d'Urbao. 


Ad  BastllepÉi  IMI^ 
diuiieM.-  > 


19 
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triiMii 

• 

êt  II  «Mf. 

lAd  duo  flumioa. 

IX 

[Ad  ctkeiUB  Hercti- 
Us. 

Ad  tquMHereiills. 

» 

Siaiion  anonyme. 

VI 

SUlion  aooojBe. 

• 

Mesar  Fiiia. 

» 

13  50 


Kherbet-Skroun,  à 
la   joiKiion  de) 

I   rOuril-nialou  h/ 

de  rOued-Giiehli  Kberbel-Skroun. 
(D'  Gnyon,  Car-^ 
bupcia,  L<^on  Ke-] 
nier,  Laplei.  ' 

( El-Hantara  ule  Ne-\ 
,  1844  <l  ),  D  / 


S 


13  fiO<  Guyon.  carbnc-zEl-Kanlart. 
/  da  Léon  Renier.V 
\  Upic).  7 


Lapie) 

El -Hammam  (de, 
i    Ne\eu,  (iarbuc-^ 

/       t;uyoni  \ 

\  (Léon  Renier».  / 

(Enchir  "  Sellaouïne 
{  (Léon  Henier.. 


9 


Encbir-Sellaouîne. 
Ilndétemioée. 


(PréM  d'El-Outaïa\ 
(de  Neveu,  5>éro-i 
ka  (^»,Carbaecia,f 


Lapie). 
'Tolua  (Léon 
oier)  ^3). 


Be-j 


Tolga. 


(1)  Dk  Nfveu.  —  Le  gt^néral  de  Neveu,  comme  capitaine,  accom- 
pagna le  duc  d'Aumale  dans  son  exp<'Mlîiion  de  IHii.  Ce  Tui  le  pre- 
mier qui,  dans  un  rapport  sur  Itiskra,  tixa  1  emplacemenl  de 
pinsienrt  aitihiu  do  !•  Table  de  Piolenèe. 

ttt  SiKOlA.  —  Ancien  chef  de  Bureau  arabe  et  Conmindant 

supérieur  de  Biskra,  Colonel  commandant  la  Subdivision  de  Batna, 
il  prit,  pendant  18  ans,  la  part  la  plus  active  aux  affaires  du  pays. 
Son  nom  a  laissé  de  grands  souvenirs  dans  le  Sahara  D'une  haute 
inlelligence,  grand  travailleur,  il  connaissait  la  Subdivision  de 
Batna  dan»  ses  moindres  déiails,  el  il  sViaii  occupé  de  toutes  les 

3uestions  qui  pouvaient  la  concerner.  Nous  aurons  souvent  à  parler 
e  MO  inftax  du»  le  oovis  do  ooiro  oufrtge. 

(3)  L.  Rbricr.  —  Arddptê  dot  mMm  tdenlifiquei,  u  il.  — 
Rapport  an  MiDisire,  du  S  avril  1851.  —  InscrIpUoiis  lomninoi  de 
rAlgéffie. 
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34  5| 

Ad  Médiat. 

37500 

4d  M^orct. 

IIVIII 

4i 

DlMia  CMtelaiii. 

XUI 

•  ! 

Tbevesie. 

uisix 

135  5 

CCCXLIX 

&33k. 

il 


XiX 


XXXIII 


IIIT 


f  S 


iBiikra  (de  Neveu, \ 
Carbuccla,  Léon/ 
Renier,  Lapiei/Oiskra. 
(Hammam  -M|e-\ 
IIKl.1  } 

/£/-//aoiMA(CtriiiieA 

l    cla).  1 
lû  tu\)fi"*nfs  sur  /'Ouerf-fuiiii 
'.yrfffjr  (Séroka».("""* 
f  /4  ïn-Naga  (  Lapîe) .  i 
\,V/m(  Léon  Renier)./ 

MIEl'FaU  (MannertA 
fîiriHiccla).  J 
Tennoyma  âi  côliv,..  ^ 
d'EI-Fald  iSéro-^^"*»"' 


Jebil  (Lapie). 

i%Hn  (Lapie). 

Au  piffî  du  Djel 
iVemfrnc/ta  (LapI 

Tebtua, 


Ruines  de  l'Oued- 
Cedeur.  . 


Kncbir-Tadderl. 
BeaieriMil. 


Tebessa. 


(I)  Cr.  Texick.  —  Exploration  de  la  province  di  GonatanUee 
et  dct  ZlbiB.  ikfita  «rcMolofifiM  ilM7). 


cft  McMr  niia. 


En  quittant  Lambèse,  la  voie  romaine  ne  passait  pas 
par  Dalna;  elle  suivait  le  pied  du  Djebel-bou-Ari,  et  con- 
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tournait  le  Coudiat-Tamchil  ainsi  que  les  petits  mame- 
lons qui  terminent  la  montagne  dans  la  plaine.  A  partir 
de  té  point,  la  roate  française  actuelle,  s'écarte  peu  de 

la  voie  romaine. 

Ad  BatiUcam  Diadumene  (Ël-Ksour,  Enchir-Fegousia). 

La  table  de  Peutinger  indique  à  xviii  milles  (27  kilomè- 
tres) de  Lambèse  une  première  station,  qu'elle  appelle 
Ad  BastUcam  Diadumene.  A  celle  dislance,  il  n'exisLe  pas 
le  moindre  indice  d'un  établissement  romain,  tandis 
qu'on  trouve,  à  quatre  milles  en  avant,  à  l'^iid^tr-^lit- 
Biar,  et  à  quatre  milles  plus  bas,  près  du  caravansérail 
d'Ei-Ksour,  à  VEncUir'FegouUa,  des  ruines  de  iocalilé:» 
qui  ont  dù  être  assez  importantes. 

M.  le  colonel  Carbuccia  place  Dasilicam  Dindtnnene  à 
VEiichir-el-Biar,  où  de  nombreuses  pierres  de  taille  sont 
disséminées  sur  une  assez  vaste  étendue  de  terrain;  mais 
on  n'y  voit  nul  vestige  de  monument.  On  n*y  a  encore 
rencontre  qu'une  borne  miiliaire,  indiquant  xiv  milles  de 
Lambèse,  cbiUre  exact,  comme  éloignement. 

Bien  que  l'erreur  de  distance  de  quatre  milles,  qui  res- 
sort en  moins,  si  on  place  la  station  romaine  à  Ahi'Biar, 
se  reproduise  en  plus  à  V  Enchir-Fegousia  y  nous  pensons 
néanmoins  que  c'est  là  qu'il  convient  de  mettre  ÂdBasi' 
Ueam  Diadumem. 

L'ctablisscmenl  romain  tirait  très  probablement  son 
nom  d'une  basilique.  Or,  si  on  n'en  voit  aucune  trace  sur 
le  premier  point,  il  n'en  est  pas  de  même  au  second. 

La  trouvaille  récente  des  inscriptions  suivantes  ^1),  de  forme 

(Il  MM.  Bdroo  de  vniefiime  et  de  Unrlère  odi  découvert  cet  Inscrlp- 
llMt  eo  IS78  à  Siebir^fgooiia  et  ont  bien  Touln  nous  Ivf  coMiiBi- 
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esseniiellement  chréUenne,  tend  à  faire  supposer  que  là 
s'élevait  un  édifice  religieui. 


Sur  deux  pierres  faisant  pendant,  on  lit  : 

l'Vface  l'«ftce 


SI  BENE  VOLUS  ES  SI  MALE  VOLUS 

GAVDE  ES  GESMË 


9^  hC9 


Sp«  Cm» 


AEMVLE 

SI  QUI  POTES 


NOSTROS  IMI 
TARE  LABORES 


Les  monuments  de  ce  genre  étaient  assez  rares  pour 

qu'il  soit  probable  qu'il  n*cn  existait  pas  un  autre  dans 
les  environs. 

Les  ruines  de  Fegousia  sont,  du  reste,  remarquables  à 
plus  d'un  titre.  Sur  un  mamelon  Isolé,  commandant  la 

plaine  et  placé  à  la  têle  des  eaux,  s'élevait  un  poste  for- 
lifié  dont  les  assises  sont  encore  en  place. 

L'existence  de  ces  monuments,  notamment  celui  de  la 
basilique,  à  Eftehir-Fegousia,  nous  semble  de  nature  à 
faire  préférer,  pour  y  placer  la  station  Basilicam  Diadu- 
mene^  cette  position  plutôt  que  TEnchir-el-Biar,  où  il 
n'y  a  que  des  restes  de  maisons. 

Le  nom  de  celte  localité  ne  figure  que  dans  la  table  de 
Peutinger. 

Symmachi  Nza-el-Messaï,  —  Encbir-Hanou L).  5ymiacAt 
(Anonyme  de  Ravenne}. 

En  déplaçant  Basilicam- Diadumene^  nous  sommes 

qier  et  nous  tmoriier  k  let  pnbUer.  Elles  vlmneiil  ptrMlcnenieorfolNNrier 
noue  topfNMiUoo,  ei  nous  peiiMM  qne  m  icrt  vue  bonne  forime  pour 
Dot  lectenrs  de  lés  leor  meure  sons  les  jeu. 
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obligés  de  reculer  également  la  station  suivante  de  Sym- 
machi,  indiquée  par  le  colonel  Carbuccia  à  Aïn-Toula. 

Pendant  son  trajet  dans  la  plaine  d'EUKsour,  le  par^ 
conrs  de  la  voie  romaine,  qui  longeait  la  rive  ganehe  de 
la  rivière,  est  marqué  par  une  succession  de  petites  rui- 
nes qui  ne  présentent  que  des  débris  et  des  traces  de 
constructions.  La  roule  ne  suivait  pas  la  direction  actuelle 
par  le  Teniet-eMhoudi  (le  col  des  luifsj.  Un  peu  avant 
Tendroil  où  TOued-Ksour  entre  dans  un  défilé  rocheux, 
elle  passait  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  et  arrivait  à 
une  localité  beaucoup  plus  importante  qu'aucune  de 
celles  qu'elle  avait  précédemment  traversées.  Ses  rui- 
nes forment  le  Kherl/et-Hanout  (les  ruines  du  magasin), 
et  se  trouvent  placées  sur  la  rive  droite,  à  l'endroit  dit 
Nza-^l'Meisaif  en  face  du  petit  caravansérail  des  Tama- 
rins. On  y  voit  les  restes  d'une  sorte  d'établissement  mi- 
litaire dont  les  murs,  construits  en  pierre  de  taille  de 
grand  appareil,  ont  mètres  de  long  sur  25  de  large. 
A  proximité,  sont  les  assises  de  deux  tours  carrées,  de  6 
mélres  de  cùté,  qui  étaient  également  en  pierres  de  taille. 
Enfin,  au  miUeu  des  décombres  de  maisons,  on  dislingue 
le  plan  d'une  grande  habitation,  avec  colonnes. 

Il  est  à  remarquer  que  nos  troupes  ont  pour  lieu 
d'élape  El-Ksour,  caravansérail  placé  à  1,500  métros  au 
Sud  de  Fegousia  (où  nous  mettons  la  station  Ad  Basili- 
eimjf  et  aux  Tamarins,  où  nous  avons  construit,  en  face  de 
la  fortiûcation  romaine,  un  petit  bordj  avec  réduit.  Ce 
sont  des  positions  déterminées  naturellement  par  la  pré- 
sence de  l'eau .  en  abondance  et  par  la  coniiguralion  du 
pays. 

La  distance  de  90  kilomètres  de  Fegousia,  peu  dfffé- 
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rente  des  xv  milles  (33  kilomètres)  indiqués  dans  la  Table 

de  Peulinger;  T importance  de  rétablissement  romain  ;  les 
rapports  qui  se  produisent  entre  les  lieux  d'étapes  anciens 
et  modernes,  sur  une  route  parlant  à  peu  près  d'un  même 
endroit,  nous  semblent  être  des  arguments  en  faveur  de 
notre  conjecture  relative  à  remplacement  de  Symmachi  à 
r£ncbir-Uanout. 

Ad  duo  Flumina,  Kberbet-Skroun  (au  confluent  de 
rOued-Tilalou  et  de  rOued-Guebli).  ^ 

Entre  ces  deux  rivières  qui,  à  leur  jonction,  forment 

un  ang:le  aigu,  il  y  a  des  ruines  assez  étendues.  Leur 
proximité  de  \à  sUiion  Cakeus  Herculis,  que  Ton  place  à 
ËUKantara,  la  concordance  qui  existe  entre  leur  position 
et  Tappellation  Ad  duo  Flumina,  ont  suffi  pour  qu'on  y 
voie,  avec  une  grande  probabilité,  l'étape  de  la  Table  Peu- 
tiogérienne.  La  localité  iïAd  duo  Flumina  est  mentionnée 
par  l'Anonyme  de  Ravenne. 

Calgeus  hërculis.  —  El'Kantara. 

De  grands  changements  ont  été  faits  à  la  route  de  Batna 
à  Biskra,  à  son  passage  à  travers  la  gorge  dite  d'ËU 
Kantara. 

D'après  les  descriptions,  que  nous  ont  laissées  des  té- 
moins faisant  partie  de  l'expédition  de  1844,  la  route  sui- 
vait la  rive  droite  de  la  rivière  et  passait  sur  le  beau  pont 
romain  qui  a  donné  son  nom  au  défilé  et  à  l'oasis.  Il 
était  formé  d'une  seule  arche,  plein  cintre,  de  40  mètres 
d'ouverture,  et  il  avait  une  largeur  de  ^i^OO.  Le  tablier  de 
ce  ponty  dont  le  parapet  était  formé  avec  des  tombes,  pré- 
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senlait  des  ornières  creusées  par  les  roues,  et  qui  té- 
moignait que  la  voie  avait  été  carrossable  sous  les  Ro- 
mains. A  notre  arrivée,  il  n'y  avait  pins  au-delà  du  pont 

qu'un  sentier  si  étroit  et  si  plissant,  qu'on  âùl  renoncer 
à  y  faire  passer  la  colonne  :  celle-ci  fut  forcée  de  prendre 
à  droite  le  mauvais  délité  de  Chebaba. 

Aujourd'hui,  la  route  romaine  est  rétablie  dans  le  rocher. 
C'est  un  trav.nil  fort  remarquable.  Nous  n'en  dirons  pas 
autant  du  pont,  qui,  à  la  suite  de  sa  restauration,  a  com- 
plètement perdu  son  cachet  primitif. 

De  même  que  c'est  à  Hercule  que  la  tradition  altrihue 
la  rupture  do  la  cbaine  qui  rattachait  l'Afrique  à  TËs- 
pagne,  et  la  réunion  de  la  Méditerranée  à  TOcéan  par  le 
détroit  de  Gibraltar  (Un  colonnes  (tHereule),  de  même  les 
Homains  ont  vu  la  trace  du  pied  du  Dieu  (Calcevs  Herculis) 
dans  la  brèche  cÛVayanle  qui  unil  le  Tell  au  désert,  et 
que  les  indigènes  appellent  du  nom  caractéristique  de 
Foum-Saham  (la  bouche  du  Sahara),  c  Quand  on  a  vu  le 
<r  site  d'El-Kanlara,  dit  M.  Léon  Renier,  il  est  impossible 
€  de  ne  pas  partager  Topinion,  émise  pour  la  première 
c  fois  par  M.  de  Neveu,  que  c'est  là  le  Cakens  Hereulis 
c  de  la  Table.  > 

Celte  hypothèse  esl,  du  reste,  confirmée  par  la  décou-  • 
verte  d'un  autel  en  pierre  portant  une  consécration  à 
Hercule  :  rercvli  sancto. 

On  trouve  de  nombreuses  ruines  romaines  dans  les 
trois  villages  de  Toasis  :  M.  Léon  Renier  y  signale  les  res- 
tes d'un  monument  qui  a  dù  être  considérable.  Une  dédi- 
cace à  Antonin  le  Pieux,  faite  en  l'année  158,  par  la 
légion,  et  les  nombreuses  inscriptions  dans  lesquelles 
cette  légion  est  mentionnée,  semblent  prouver  qu'un  de 
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ses  détachements  a  élc  installé  pendant  longtemps  sur  ce 
point. 

Il  est  à  supposer  qu'une  partie  de  la  population  d'El- 
Kantara  a  eu  pour  origine  une  colonie  Paimyréenne.  Une 

inscription  en  cotle  lanp:tie,  découvcrle  aux  environs,  la 
qualilication  dcFalmyrécn  accolée  à  plusieurs  noms  d'hom- 
mes et  de  femmes  dans  des  épitaphes;  enGn,  des  dédi- 
caces &  Maximo  Zabdibolo  et  à  Maiatjbelo,  divinités  de  Pal- 
myre,  ne  laissent  pas  de  doute  à  ce  sujet. 

U  Burgum  Speeulatomm  et  U  Burgum  Speculatorinm. 

En  quittant  Toasis  d*EI-Kantara,  la  voie  romaine  s*écarte 
peu  de  la  rivière  et  est  jalonnée  par  divei*ses  ruines.  La 

première,  que  Ton  rencontre  à  sept  ou  huit  kilomèUcb  au 
Sud  de  la  gorge,  est  un  fort  carré  de  pctile  dimension, 
bien  conservé  et  appelé  par  les  indigènes  tantôt  Kherbei- 
el'Bordj,  tantôt  Lolh-Bortif. 

Une  remarquable  inscription  y  a  été  signalée,  en  1851, 
par  M.  Léon  Kenier,  qui  en  donne  la  lecture  suivante  : 

ImperaUm  Cœsari  Marco  Aurelio  Severo  Automne  Ait' 
gnslo,  burgum  speculalonim  Anioninianorum  Marcus 
Valeriui  Smecio,  Ugalus  ejus  pro  pmiore,  ciarissimus 
vir,  fieri  jusiii,  curam  agente  Caio  Julio  Aelurione,  U' 
gionis  tertiœ  Atigustœ  Antoniniautœ  prœfecto. 

De  là,  il  résulte  que  cette  fortification  a  été  construite 
sous  le  régne  de  Caracalla  (de  3i3  à  317),  d'après  les 
ordres  de  Marcus  Valerius  Senccio,  légat  impérial  en  Nu- 
roidie,  et  sous  la  direction  d'un  préfet  de  la  légion, 
pour  être  occupée  d'une  manière  constante  par  les  speeu' 
lalores  (éclaireurs)  de  cette  légion. 
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£n  i8d5,  on  découvrit,  à  quelques  Hiiométres  plus  loin, 
une  autre  inscription  identique  à  la  première  ;  elle  se 

trouvait  au  bord  de  la  rivière,  au  pied  du  Djcbel-Selloum, 
cl  élall  évidemmenl  lombce  du  sommet  du  pic,  couronné 
aujourd'hui  par  un  ancien  télégraphe  aérien,  construit 
avec  les  ruines  d'un  fort  romain  qui  existait  sur  ce  point. 

L'importance  de  ce  document  épigrapbique  et  les  dif- 
ficultés de  lecture  des  diverses  copies,  nous  engage  à  en 
reproduire'  les  parties  importantes  et  à  peu  près  certaines.  • 

mPCAES. . .  AVG. . .  .  OMHODO  ANTONINO  

p.  p.  Tllin   EXIll  COS  V   RVRGVM  CUMMODIANVM 

S.  .C.  LATORIVM  JMT£R  DVAS  VIAS  AD  SALV.*.  GOMME 

ANTIVH   INSTITVI  IVSSTT  

•  •••  VSOORDIA  VSLEGAVGPRPR 

  A  . .  AGENTE   

Cette  inscription  indique  que  ce  bordj  a  été  créé  sous 
le  règne  de  Commode,  en  l'année  188,  déterminée  par  le 

cinquième  consulat  cl  Télévalion  à  la  treizième  puissance 
Iribunitienne  de  rcmpercur.  Nous  reviendrons  sur  celle 
date,  qui  permet  de  se  rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
fait  ériger  cette  furtiGcation. 

M.  Jules  Marchand,  qui  a  étudié  cette  inscription  dans 
le  HecHcU  de  la  Société  archéologique  de  Conslantine  (t)', 
pense  que  les  mots  illisihies  qui  précèdent  et  suivent  le 
nom  du  légat  propréteur  Gordien  (ooRmAfifw),  doivent 
élrc  rcslilués  de  la  manière  suivante,  et  cju'on  doit  lire  : 
Mardis  Antonius  Goniumus,  MarceUi  lilius.  Il  s'agirait 
do  Gordien,  proconsul  d'Afrique,  puis  nommé  Empereur, 
en  SS7,  par  la  m*  Légion. 

(I)  Dixième  volume,  année  1806,  pige  9S,d*aprè8  copie  de  M.  BoiiMNi* 
■el,  alon  Sow-lnteDdaQi  à  Bauii. 
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Nous  n'admettons  pas  celle  supposition  ;  mais  Fimpor- 

lancc  de  ce  nom  n'en  esl  pas  moins  grande,  si  on  rap- 
proche cette  inscription  d'une  autre,  découvcite  à  El- 
Kantara»  et  sur  laquelle  M.  Léon  Renier  donne  les  détails 
suivants  (1). 

€  A  El-Kantara,  l'inscription  d'un  petit  aulel,  encore  soli- 
f  dément  scelle  dans  le  rocher  sur  lequel  s'appuie  une  des 
c  culées  du  pont,  est  trés-intéressante;  elle  est  ainsi 
c  conçue  : 

Silva}w  Atifjnslo  Sacrum, 

Tiberius  Ciaudius  Cordianus,  legalus  AugusU  pro  prx' 
tore  resiituîL 

c  Cette  inscription,  ajoute  l'auteur,  me  permettra  de 
c  déterminer  un  jour  l'époque  de  la  construction  du  pont 
c  actuel  d*El-Kautara;  car  je  ne  doute  pas  que  la  recons- 
c  truetion  qui  y  est  mentionnée  ne  s'applique  à  ce  manu- 
ff  ment,  tout  aussi  bien  qu'au  petit  autel  sur  lequel  elle 
€  est  gravée.  • —  Je  connais  deux  autres  inscriptions  dans 
c  lesquelles  il  esl  question  du  légat  Tiberius  Qlaudws 
c  Gùrdianus;  Tune  a  été  découverte  par  moi  à  Vereèunda; 
«  l'autre  provient  des  ruines  de  Cnicul  (Djemila).  — 
€  r^i  l'une  ni  l'autre  ne  conliennenldc  date;  mais  j'espère 
t  y  suppléer  par  des  rapprochements.  > 

Les  inscriptions  d'EI-Kantara  et  du  Djebel-Selloum  ap- 
partiennent à  deux  monuments  situés,  sur  une  même 
route,  à  dix  kilomètres  environ  Tun  de  l'autre.  Sur  cha- 
cun d'eux,  on  lit  le  même  nom  d'un  gouverneur  de  la 
province  de  Numidie  sous  la  même  forme,  gobdia  (nv$) 
LEG.  AVG.  riiPR...  H  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  qu'il 

(I)  Léon  Renier.  —  Bappon  tn  Ministre  de  rinslniction  publique, 

p.  as. 
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ne  s'agisse  d'un  unique  personnag^e,  quia  fait  construire, 
en  188,  le  bordj  sur  le  Djebel-Selloum,  et  vers  la  même 

('pofpic,  le  pont  d'Kl-Knntnni,  puisque  les  propréleurs  ne 
restaient  que  trois  ans  au  pouvoir.  C'est  donc  à  la  fin 
du  deuxième  siècle,  que  cette  seconde  partie  de  la  grande 
route  de  Lambése  aux  Ziban  fut  rendue  carrossable,  car 
nous  venons  a'indiquer  plus  haut  que  !e  parapet  du  pont 
romain  portait  deux  ornières  tracées  par  les  roues. 

On  remarque  que,  dans  la  première  inscription,  il  y  a 
Burgum  speculatorum  Anloninianorum,  et  dans  la  seconde, 
Burgum  Commodianum  speculatorium, 

M.  Marchand  voit  dans  ce  dernier  le  Burgus  spécula- 
torius,  ce  mot  étanl  l'adjectif  du  nom  spécula,  terme  dé* 

signant  les  postes  d'observation  proprement  dits.  Nous 
croyons  plutôt  à  une  erreur  de  copie,  et  nous  pensons 
que,  dans  les  deux  cas,  il  s'agit  des  éclaireurs  (spécula* 
tores)  de  la  troisième  légion,  qualifiés  dans  le  premier  du 
titre  d'Anloniniorum,  pnree  que  la  légion  est  désignée  dans 
la  même  inscription  par  Tindication  iegio  ieriia  Augusta 
Anloniniana.  Cette  appellation  semble  avoir  été  prise  en 
l'honneur  de  Caracalla,  qui  régnait  à  cette  époque,  et 
qui  avait  adopté  le  nom  (rAïUonin  ;  la  même  légion  en 
lit  autant,  un  peu  plus  lard,  pour  Âlexandre-Sévére 
(1^.  111.  Àug.  Severiana  Alexandriana). 

Quant  au  mot  Commodiafium  de  l'inscriplion  du  Djebel- 
Selloum,  le  texte  présente  assez  d'altération  pour  qu'on 
puisse  encore  supposer  une  erreur  et  lire  Commodiano- 
rum.  Dans  tous  les  cas,  il  est  possible  de  le  regarder 
comme  le  complément  de  Burgum,  et  d'admettre  la  traduc- 
tion de  Bordj  des  éclaireurs  Commodiens,  au  lieu  de 


« 
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Bordj  des  spéculateurs,  construit  sous  Commode  ou  par 
ordre  de  Commode. 

On  iodique  très^neltement  sur  rinscriplion  de  Selloum 
le  but  de  celte  station,  destinée  à  assurer  sur  deux  routes 
la  sécurité  des  voyageurs  (inler  duas  vias  ad  salulem 
commeatilium), 

Eifectivement,  au  pied  de  ia  montagne,  après  le 
deuxième  passage  de  TOued-el-Kantara,  la  voie  romaine 
se  bifurquait  coiuiiie  le  fait  encore  la  roule  actuelle.  La 
partie  principale  se  dirigeait  en  ligne  directe  sur  Biskra; 
l'embranebement  passait  sur  ia  rive  droite  de  la  rivière 
au-dessous  de  Rsar-SitlM-Hadj ,  et  la  suivait  jusqu'à  l'en- 
droit appelé  StOd-Meguta  Jes  sept  gués),  d'où  elle  se  di- 
rigeait sur  Tobna,  jalonnée  par  plusieurs  ruines  romai- 
nes, notamment  par  de  petites  tours» 

On  voit  donc  combien  la  conservation  de  ces  routes 
était  considérée  comme  importante  et  difûcile.  A  El-Kan- 
tara,  la  dédicace  d'un  grand  monument  élevé  par  la  iii^ 
légion  prouve  qu'il  y  avait  déjà,  en  158,  un  détache- 
ment de  cette  troupe  sur  ce  point.  Viennent  ensuite  sur 
la  roule  les  deux  Bordj  des  èclairp.urs,  puis  la  station 
à^Âquœ  Hereulis  qui  porte  le  nom  significatif  de  Ksar 
(château,  fortification;  de  Sidi-eUHadj,  et  dont  nous  par- 
lerons plus  bas.  Enfin,  à  treize  kilomètres  au  Sud,  à 
El-Outaïa,  la  vi^  Cohorte  Commngènienne,  coliorte  auxi- 
liaire de  la  m®  légion,  resta  plus  d'un  siècle. 

La  position  des  deux  bordj,  occupés  par  les  éclaireurs 
(spcculatores)  de  la  m®  légion  et  placés  à  trois  kilomèlrcs 
l'un  de  l'autre,  fait  penser  qu'ils  n'existaient  pas  ensem- 
ble; que  le  premier  ne  tarda  pas  à  être  détruit  dans  l'in- 
surrection qui  suivit  sa  construction,  mais  que  son  uti- 
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lité  obligea  peu  de  temps  après  Caracalla  à  le  reconstruire. 

L'histoire  nous  fait  entrevoir  les  moUfo  qui  ont  amené 
Commode  à  prescrire  le  percement  de  celle  roule  el  des 
dispositions  aussi  importantes  pour  sa  défense. 

A  celle  époque,  Julius  Cnpilolinus  (1)  rapporte  que 
c'est  à  peine  si  *les  garnisons  pouvaient  empêcher  les  ex- 
cursions des  Maures  (Gélules)  de  TAtlas  au-delà  de  la 
frontière  du  Tell,  et  la  même  année  (188)  de  la  eonslruo* 
lion  du  bordj,  l'empereur  manilesta  son  intcnlion  de  se 
rendre  lui-même  en  Afrique  ;  mais  il  se  borna  à  percevoir 
des  impôts.  Cependant,  comme  les  soulé?ements  conti* 
nuaient,  il  dut  envoyer,  en  190,  comme  proconsul  d'Afri- 
que, Perlinax,  qui,  selon  Dion  Cassius,  c  eut  beaucoup  à 
c  souffrir  des  séditions  du  peuple  •. 

Un  peu  plus  loin  gisent,  sur  une  grande  étendue  de  ter- 
rain, de  nombreux  débris  de  maisons  dits  Enchir-Mguisba. 
ils  se  trouvent  au  pied  du  DjebeUSelloum,  dont  le  som- 
met est  couronné  par  les  restes  d*un  vieil  édifice  qui  de* 
vait  être  un  poste  d'observation. 

AqtuB  Herculis  —  Ksar-Sidi-ei-IIadj. 

A  une  douzaine  de  kilomètres  d'El-Kantara,  dislance 
qui  correspond  aux  ix  milles  de  la  Table,  sont  les  ruines 
Importantes  de  Ksar-Sidi-el-Hadj.  Les  murs  d'une  enceinte 
sont  encore  visibles;  on  suit  l'alignement  des  rues,  el 
l'easemblc  des  vestiges  qui  couvrent  ie  sol  témoigne  de 
la  grandeur  de  l'ancienne  ville. 

A  six  kilomètres  au  Sud-Ouest  de  celle  localité,  jaillis- 
sent, au  fond  d'une  piscine  en  pierres  de  taille,  plusieurs 

(1)  Jalius  Capilolious,  De  viia  ADlooini  (Hisioria  AogusU). 
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sources  d*eau  sulfureuse,  d'une  température  d'environ  40o. 

Il  est  difïicile,  en  raison  de  la  proximité  d'Ël-Kanlara 
(Cahtus  Herculis),  de  ne  pas  y  reconnaître  les  Aquas  Her- 
eulis  de  la  Table.  "Quelques  pierres  de  taille,  des  frag- 
ments de  colonnes  et  des  traces  de  murs,  montrent  qu'il 
y  avait  là  un  établissement  liiermal.  Néanmoins,  en  raison 
du  peu  d'étendue  de  ces  ruines,  M.  Léon  Renier  pense 
que  ce  n'était  pas  là  l'emplacement  de  la  station  de  l'Iti- 
néraire, mais  qu'il  faut  le  voir  dans  la  ville  dont  les 
restes  sont  à  Ksar-Sidi-el-Uadj,  et  qui  avait  pu  parfaite- 
ment prendre  son  nom  de  la  source  voisine. 

Sur  la  Table  de  Peutinger,  le  nom  d'Aqnœ  Herculis  est 
accompagné  d'un  dessin  représentant  une  grande  habita- 
tion, avec  une  cour  au  milieu. 

Tout  prés  de  Ksar-Sidi-el-Hadj,  à  l'endroit  appelé  Sebâ- 
Mop:ala,  s'cmbrancliait  une  voie  romaine  allant  sur  Tobna. 
On  en  rencontre  les  traces  sur  divers  points,  notamment 
dans  le  deûlé  de  Dfila  et  près  des  magnifiques  carrières 
romaines  de  Mokhta-el-Hadjar  .Quelques  tours  carrées  en 
pierres  de  taille  prolctreaient  celle  route. 

M.  le  docteur  Guyon  a  émis  la  même  opinion  que 
M.  Léon  Renier.  Il  pense,  comme  lui,  que  la  source  Uier- 
maie  n'était  pas  le  lieu  de  la  station  ;  mais  il  la  place 
dans  une  autre  localité  voisine,  à  rËnchir-Sellaouïne. 

Stalion  anonyme,  —  Enchir-Seilaouine  (les  ruines  des 
deux  prières). 

La  version  de  M.  Léon  Renier  nous  paraît  préférable, 
en  raison  de  la  concordance  des  distances.  L'itinéraire 
place  Âquœ  Herculis  à  ix  milles  de  Caleeum  Herculis  et  à 

Yi  d'une  station  anonyme.  La  première  condition  est  rem- 
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plie;  exactement  à  l'intervalle  indiqué  en  deuxième  lieu, 

on  voit  les  ruines  nommées  Enchir-Seliaouïne. 

M.  Léon  Renier  y  a  trouve  une  borne  milliaire,  por«  . 
tant  le  chiffre  indiqué  de  vi  milles.  11  en  a  conclu  que  ce 
devait  être  la  station  anonyme  mentionnée  dans  la  Table. 

Ces  ruines  ont,  du  reste,  une  certaine  importance.  Ce 
sont  celles  qui  sont  situées  sur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière, à  A  kilomètres  environ  au  Nord  d'El-Outaïa. 

Au  sujet  de  cette  borne  milliairc,  nous  dirons  qu'au- 
tant il  y  a  à  accueillir  avec  circouspJM  lion  les  chiffres  de 
milles  donnés  dans  la  région  Sud  par  les  routiers  anciens, 
autant  les  bornes  milliaires,  lorsqu'elles  sont  en  place, 
peuvent  inspirer  de  confiance  dans  les  indications  des 
distances  qu'elles  portent.  Nous  avons,  à  plusieurs  repri- 
ses, comparé  celles-ci  à  des  mesurages  lails  parle  Génie  et 
les  Ponts  et  Chaussées,  et  nous  avons  toujours  été  frappé 
de  leurs  rapprocliemcnts.  Nous  citerons,  entre  autres,  une 
borne  trouvée  à  Sebà-Megata,  portant  Lix  milles  de  Lam- 
bèse  (88  kilomètres  5).  C'est  certainement  une  dislance 
très  juste,  si  on  tient  compte  de  plusieurs  raccourcis  dans 
la  voie  romaine. 

Autre  station  anonyme. 

Une  seconde  station  anonyme  figure  dans  la  Table  de 
Peulinger;  mais  elle  ne  porte  aucun  nom  et  ne  fournit 

aucune  indication  de  distance. 

Mesar  Filia.  Emplacement  contesté  (voir  plus  bas).  Pas 
d'indication  de  distance. 

Afin  de  donner  plus  de  clarté  à  celle  partie  de  notre 
travail,  nous  résumons  les  raisons  qui  peuvent  militer  en 
faveur  des  mutations  que  nous  avons  adoptées. 
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A  l  B'tsilkam  Dladtinune  ^près  d'EI-Ksour,  à  VBfuhir^ 

Fajiiusin).  fUiines  de  plusieurs liahilalions  nntour  d'un  fort. 
Ycsligcsdlunétablisscmcnl  chrélicn  (Dasilica),  ioscriplions 
religieuses.  Gite  d*élapc  romain  ;  gîte  d*éUipe  français. 

Symmmki  (en  face  des  Tamarins,  Nza-el-Messaïj.  Dis* 
tance  i\  peu  près  égale  à  celle  donnée  par  la  Table  ^20 
kilomélres  au  lieu  de  22;.  Ruines  plus  importantes  que 
celles  qui  précèdent.  Posiltoo  stratégique  indiquée;  for^. 
Romain;  bordj  français;  étape  romaine;  étape  française. 

Ad  duo  Flumina  à  la  jonction  de  l'Ûued-Tilatou  et  de. 
l'Oucd  Guebli;.  Présence  de  ruines  étendues  au  confluent: 
de  ces  deux  rivières. 

Ad  Caiccnin  Ilcrcnlis  (El-Kantara).  Brèche  effrayante 
(liorculceunc;,  qui  coupe  réellement  en  deux  la  chaine 
de  montagnes.  Découverte  d'une  dédicace  à  Hercule.  i 

Ad  àquas  Ihrculis  (Ksar-Sidi-eMIadj).  Grandes  ruines. 
Piscine  romaine  et  eaux  llicrmaics  dans  le  voisinage. 

SuUton  anonyme (EiK liir-Stllaouïne),  Mention,  sur  Tlti* 
néraire,  d*une  station  à  vi  milles  d*Aquai  Hercuiis.  Ren- 
contre,  à  cette  distance,  de  ruines  importantes. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  èli'c  rni[)pé,  dans  cet  Iti- 
néraire, des  noms  Ad  duo  Flumina,  Ad  Calceuni  HercuUs, 
Ad  Aquas  Herculis,  et  de  la  coïncidence  qui  échelonne 
dans  le  même  ordre,  sur  le  terrain,  les  accidents  naturels 
que  désignent  les  noms  des  station^. 

§  3.      Rechercheê  sur  l'emplaeenml  des  slaiionw  indi* 

quées  dans  la  Table  de  Peutinger,  de  Mesar  FUia  à  Ad 
Majores, 

A  partir  de  Mesar  Filiai  l'application'  des  «ynonymies 

M 
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modernes  aux  slalions  d<)  la  voie  romaine  (laiL"-  le  ^mi 
devient  «les  plus  çompliquée,  car  les  dacumcals  êpigrapltî- 
ques  font  défaut.  Beaucoup  d'opinions  ont  été  émises  à  ce 

sujet;  nous  allons  les  exposer  avec  (lueîcjiiL's  «létails,  car 
nous  proposons  plusieurs  mulalions  nouvelles. 

MM.  de  Neveu,  Séroka,  Carbuccia,  Lapie,  qui  se  sont 

occupés  de  celte  question,  ont  tous  placé  la  station  de 
iie^ar  Filin  aux  environ  d'EUOuLaïa.  —  A  proximité  de 
-  cette  localité,  il  existe»  en  effet,  des  vestiges  de  Toccupa- 
tion  romaine,  qui  couvrent  une  grande  étendue  de  ter- 
rain. Au  milieu  des  ruines  d'un  vaste  monument,  on  a 
découvert  une  inscription  faisant  connaitrc  que  c'était  un 
amphithéâtre  reconstruit,  sous  le  régne  de  Uarc-Auréle, 
en  Tan  176  de  !.-€.,  par  la  W  Cohorte  Commagéiiinine, 
qui  étiiit  une  des  cohortes  auxiliaires  de  la  iii^  légion. 

La  quantité  de  ruines  accumulées  sur  cet  emplacement, 

la  présence  d'une  cohorte,  qui  y  avait  clé  installée  on  gar- 
nison permanente,  font  supposer  qu'il  y  avait  là  une  ville 
importante;  mais,  prétend  M.  Liéon  Renier,  ce  ne  pouvait 
être  Mesar  FiUa,  car  il  y  a  des  questions  de  distance  et 

d'étapes  qui  s'y  opposent. 

Nous  allons  essayer  d'expliquer  ces  difficultés  : 

De  €alceum  Uerculis  à  Aquœ-Uer- 
culis,  on  compte  ne  milles,  45  kîl.  5 

D'Aquse  Herculis  à  la  station  ano- 
nyme •  •  •  •  •  VI  milles,     9  kil.  t 

Totaux  xv  milles,       kiL  5 

Or,  ritinérairc  des  roules  de  l'Algérie,  public  d'après 
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les  ilocurnents  officieis  (i),  indique  26  kilomètres  entre 
Kl-I\anlara  (anoion  caravanséraih  et  El-Oulaïa.  En  met- 
tant à  cet  endroit  Mt\ar  Fdia,  on  le  place  à  une  distance 
de  S  kilomètres  500  de  la  station  anonyme.  —  Ce  serait 
pou  pour  une  élapc;  c'est  inaJmisible  pour  deux.  —  De 
l  élnpc  anonyme  que  >i.  Léon  Rénier  a  reconnu  à^/ic/itr- 
SeUaauine,  on  ne  se  rendait  pas  directement  à  Mesar 
Fdia;  il  y  avait  encore  une  seconde  station  anonyme, 
très  neltcmcnl  figurée  sur  la  Table  et  dont  les  dislances 
ne  sont  données,  ni  du  colé  du  Nord,  ni  du  côté  de 
Mesar  Filia. 

De  Mesar  Filia  à  Ad  Piscinam,  que  Ton  considère 

comme  liiskra,  la  Table  porte  xix  m  il  les  (-28  kilomètres). 

L'Itinéraire  officiel  fia  ni  ni  s,  cite  ci-dessus,  marque  24 
kilomètres  d'EI-Outaïa  à  Uiskra,  ce  qui,  avec  les  3  kilo- 
mètres i/^  entre  Enchir-Selhouîne  et  Et-Outata,  don* 
ne  lin  total  de  27  ou  28  kilomètres;  c'est-à-dire  un 
cliiflrcso  rapprochant  beaucoup  de  celui  indiqué  de  Mesar 
FUia  k  Ad  Piscimm,  Que  deviennent  alors  les  deux  dis- 
lances supprimées?  C'est  sur  celte  grave  objection,  que 
s'appuie  M.  Léon  Renier  (2,.  t  11  pouvait  parfaitement, 
c  dit^il,  exister  une  route  romaine  conduisant  directe- 
<  ment  ù  Diskra;  mais  cotte  route  n*était  pas  la  grande 
«  voie  militaire  inili((iiéc  dans  la  Table.  —  Celle-ci  de- 
€  vait  être  plus  longue  puisqu'elle  avait  deux  étapes  de 
«  plus  ;  elle  devait  donc  faire  un  détour  considérable. 

I 

(1)  lilnéraiire  des  roules  de  l'Algérie  aivec  rindicalioD  des  élapes, 
grand*haUes,  elc.,  publié  d'après  les  documents  ofllcieb.  —  Alger,  Bas- 
Ude,  «86S. 

Léon  Renier,  Uapporl  au  Ministre  :  Ardiivt$  des,  Miisions  scientU 
fiquis,  i.  11. 
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tf  Aa  lien  de  pénétrer  dans  le  Saliani  par  U  col  ^U 
t  Sfa,  ajoute  M.  Léon  Uonier,  ollii  se  dirijîcait  droit  im 
€  Sud  en  quittant  El-Oulaia»  cl  allait  gagner,  par  un  ci>l 
c  d'an  accès  inGniment  moins  difficile,  l'oasis  de  Tul^a, 
c  qui  représente  pour  mot  l'ancienne  Mesnr  Fdia.  J'ai 
€  suivi  cette  roule  à  mon  retour,  et,  dans  un  trajet  d'en- 
«  viron  douze  lieues,  j*ai  rencontré  quelques  ruines,  peu 
c  importantes  il  est  vrai,  mais  assez  pour  que  Tune  d*el* 
€  les  pùt  être  considérée  comme  celle  d'une  mansio. 

c  Le  village  de  Tolga  occupe  certainement  la  place 
c  d'un  établissement  romain,  et  même  d'un  établisse- 
c  ment  considérable.  A  l'Ouest,  il  est  encore  entouré  de 
c  murailles  formées  d'énormes  pierres  de  taille  et  de 
c  construction  romaine;  dans  rintérieur,  j*ai  remarqué 
f  les  soubassements  d'une  citadelle  ;  enfin  à  l*Ouest  et  an 
f  Nord  de  l'oasis,  le  sable  du  désert  est  mélangé  d'une 
f  immense  quaniilc  de  débris  de  poterie  romaine.  > 

M.  le  colonel  Séroka  combatlait  très  vivement  cette  opi- 
nion. La  route,  d'après  lui,,  ne  passait  pas  par  le  col  dif- 
ficile de  Sfa;  elle  tournait  la  montagne  et  suivait  la  rive 
gauche  de  la  rivière.  Les  traces  de  celle  voie  sont  encore 
visibles,  elle  est  jalonnée  de  ruines  presque  à  chaque  pas. 
—  Gomment  supposer,  ajoutait-il,  que  les  Romains  au* 
raient  laissé  Biskra  à  six  lieues  seulement,  pour  aller 
franchir  les  douze  lieues  sans  caii  qui  séparent  EUOutaïa 
de  Tolga,  alors  que  sur  celte  longue  distance,  on  ne 
trouve  qu'une  ou  deux  ruines  insignifiantes? 

Ces  raisons  sont  très  sérieuses;  mais  elles  ne  répon- 
dent pas  malheureusement  à  Timpossibilité  de  placer  les 
deux  étapes  de  la  lable  sur  une  distance,  de  3  à  4  kilo- 
mètres. D*un  autre  côté,  d'autres  considérations  nous 
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semblent  forlemenl  militer  en  faveur  du  passage  de  la 
roule  par  le  col  de  Khcnizen  et  par  Toiga. 

Quel  semble  avoir  été  le  but  réel  de  la  roule  stratégi- 
que, si  ce  ii*e8t  de  longer  d*un  bout  à  Taulre  toute  la 
Ironlièrc  Sud,  en  reliant  loiiles  les  positions  militaires, 
depuis  son  extrémité  Ouest  ju:iqu\iu  golfe  de  Gabès?  Si 
la  route  arrivait  directement  à  Biskra,  pour  ensuite  so 
diriger  sur  Badis  (Badias),  elle  laissait  de  côté  toute  la 
partie  occidenlalc  des  Zihan,  et  il  se  produisait  une  la- 
cune d'autant  plus  inexplicable,  que  la  iVonliére  des  pos- 
sessions romaines»  s*arrêtait  aux  Ouled-Djellal,  remontait 
vers  le  Nord  sur  Tobna,  et  formait  un  angle  immense, 
i.'^olé  au  milieu  de  populations  non  soumises;  et  celles-ci 
devaient  faire  de  fréquentes  incursions»  si  on  en  juge  par 
Taccumulation  des  points  fortiûés  dans  cette  région. 

De  plus,  Tolga  est  la  capitale  du  Zab-Dabri  (du  Nord), 
le  pays  le  plus  rielic  îles  Zihan.  C'est  le  centre  d'un 
groupe  d'oasis  d'une  ferlililé  prodigieuse,  qui  existaient  à 
répoque  romaine,  ainsi  que  le  prouvent  les  ruines  et  les 
vestiges  ({ue  Ton  rencontre  dans  chacune  d'elles. 

Ainsi  donc,  tant  au  point  de  vue  militaire  qu'au  point 
de  vue  commercial,  il  y  avait  des  avantages  réels  à  ce 
que  la  route  passât  par  Tolga  avant  d*arriver  à  Biskra. 

Revenons  à  l'Itinéraire. 

C'est  à  Biskra  que  MM.  Léon  Renier,  de  Neveu,  Séroka» 
Lapie,  phcent  la  station  Ad  Piidmm. 

A  6  kilomètres  Nord-Ouest  de  l'oasis,  jaillit  une  source 
thermale  sulfureuse  d'une  grande  ahondance,  connue 
sous  le  nom  d  llammam-Salabiu.  Avant  son  aménagement 
par  le  service  du  Génie,  son  bassin  présentait  encore  les 
restes  d'un  revêtemeht  en  pierres  de  taille.  C'était  la 


« 
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piscine  romaine  qui  donnait  son  nom  à  la  ville  voisine. 

L'établissement  principal  des  Romains  se  trouvait  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  :  c  On  y  voit,  dit  M.  L.  Renier  (i), 
f  les  (races  d'une  grande  ville,  traces  peu  apparentes, 
€  il  est  vrai,  et  consistant  seulement  en  de  longues 
c  lignes  de  moellons  et  de  cailloux  roulés,  q^i  forment 
c  saillie  sur  le  sol  nivelé  par  les  alluvions  et  les  attéris- 
c  sements.  Les  édifices  construits  en  pierres  de  taille  ont 
c  dù  être  exploites  comme  carrière,  pour  les  besoins  de 
c  la  ville  arabe,  dans  laquelle  on  rencontre,  en  effet,  as- 
f  sez  fréquemment  de  ces  pierres. 

«  A  l'Est  de  la  vaste  plaine  oîi  j'ai  fait  ces  obscrva- 
c  tiens,  s'élèvent  les  ruines  d'un  édifice  construit  en 
c  moellons  et  en  briques.  J*y  ai  reconnu,  à  la  première 
<  vue,  des  thermes  romains,  et  &  peine  avais*je  émis  celte 
€  conjecture,  (nrcllc  fut  confirmée  par  la  tradition  :  — 
c  cette  ruine  était  connue  des  Arabes  sous  le  nom  de 
c  Hammam  (bains). 

Sur  la  rive  droite,  il  n*y  avait  qu'un  poste  militaire, 
dans  lequel  on  a  cru  rcliouver  le  Piesidtum,  indiqué 
dans  ritinéraire  d'Antonin,  à  l  milles  de  Salinœ  Kttbo- 
mmes  (Chot  du  Hodna).  L'ékiblissement  romain  était  placé 
au  centre  de  Toasis,  sur  Téminence  qu'occupait  l'ancien 
Biskra.  Lorsque  nous  y  arrivâmes,  on  y  trouva  les  murs 
d'un  petit  bâtiment  carré,  la  porte  d'entrée  de  la  Casbah 
turque  formant  une  voûte,  et  un  puits  de  SO  mètres  de 
profondeur.  —  Toutes  ces  constructions,  faites  en  pierres 
de  taille,  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine. 

Il  est  probable  que  les  deux  villes  romaines  étaient 

(1)  Léon  Renier.  —  Rapport  au  Ministre. 
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reliées  par  un  poot,  qui  pormcilail  do  li  averser  la  rivière, 
infranchissable  pendant  la  période  des  crues.  On  voit 
dans  son  lit,  prés  de  la  rive  {tanche,  une  tour  carrée,  de 
2  mètres  de  côlé,  sur  10  à  15  de  hauteur,  construite  en 
pierres  de  grand  appareil.  —  Bien  que  ce  ne  soit  pas  une 
certitude,  on  peut  supposer  que  c'était  la  pile  d*un  pont. 

grandeur  des  ruines  de  Thouda,  indiquée  par  des 
traces  de  murs,  des  restes  de  thermes,  une  foule  de  colon- 
nes, et  par  de  nombreux  vestiges  d'établissements  épars 
dans  les  environs,  avait  fait  penser  à  M.  Léon  Renier  que 
là  était  l'emplacement  du  Gemeltœ  de  la  Table,  désigné, 
dans  la  Notice  des  Dignités  sous  le  nom  de  Limes  GemeU 
Unsis.  Cette  hypothèse  se  conlirmait  par  la  découverte 
d'une  dédicace  au  Dieu  Mitlira,  faite  par  le  préfet  d'une 
cohorte,  dont  la  présence  donnerait  &  supposer  que 
Thouda  était  une  ville  de  garnison. 

En  admettant  la  synonymie  et  l'existence  de  Badias  à 
Badii,  le  même  savant  archéologue  plaçait  Thabudeoi  aux 
ruines  de  Bardou.  Elles  ont  peu  d'importance,  mais  elles 
marquent  un  point  intermédiaire  entre  les  deux  sta- 
tions (i). 

Le  colonel  Séroka  n'admettait  pas  la  position  de  6e- 

mellœ  à  Thouda,  parce  que  celte  ville  n'était  qu'à  18  ki» 
lométres  de  Biskra  et  que  Tllinéraire  en  compte  50  entre 
Ad  Putinam  et  Gemeliœ. 

Ce  motif  n'est  pas  suffisant,  parce  que  la  Table  de  Peu- 
linger  renferme  d'autre  erreurs  aussi  grandes. 

AI.  Séroka  plaçait  cette  station  à  VEnchir-Bumaga,  sur 

(1)  Crsl  m  1851,  c*est-li-dire  bien  avant  la  découverte  de  rinscription 
de  CtmeUœ.  que  M.  Léon  Renier,  avait  émis  ces  supposiliOM;  et  encore 
se  les  avaii-ll  eipotéet  que  lous  U  forne  dubliaiive. 
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rOoed  Codeur  (1).  Des  rnioes  importantes  coaroniieDl 

deux  mamelons  sur  une  grande  étendue  de  terrain. 
Des  fûts  de  colonne,  de  nombreux  fragments  de  sculp* 

.  tores,  prouvent  l'existence  de  monuments.  Dans  ce  pays, 
aujourd'hui  si  aride,  Teau  ne  manquait  pas  ;  on  voit  des 
ouvertures  de  puits  ou  de  citernes,  et  un  canal,  parlant 

.  de  la  téte  de  TOued-Gouchtal,  amenait  une  dérivation  de 

.  joette  rivière. 

Pour  nous,  c'est  là  l'emplacement  de  la  station  anonyme 
.  qu*aucun  auteur  n'a  signalée,  bien  qu'elle  soit  nettement 
indiquée  dans  la  Table  de  Peulinger  (3^  segment).  Ce  ne 
peuvent  être  les  ruines  de  Gemeliœ.  En  effet,  pour  garder 
tout  la  frontière  Sud  de  la  ISumidie,  le  comte  d'Afrique 
livait  deux  postes  (itmiles)  pourvus  d'une  garnison  spé- 
ciale. C'étaient  le  Limes  Bademisei  le  Linuê  Gemeliensii, 
qui,  tout  semble  le  prouver,  correspondent  aux  villes  de 
Badis  et  de  Gtmellœ  de  la  Table.  En  plaçant  Gemeliœ 
à  l'ûued-Cedeur,  on  mettait  celte  localité  à  ^4  kilomètres, 
c'est-à-dire  à  xvi  milles  de  Badis.  Ëst-il  admissible  que 
les  Romains,  dont  tous  les  autres  poiUs  froniièff»  sont 
échelonnés  à  de  si  grandes  dislances,  en  aient  accumulé 
deux,  l'un  à  côté  de  l'autre,  et  aient  mis  le  Urnes  Gftnel* 
Uitsis  dans  une  position  nullement  militaire?  Nons  ne  le 
croyons  pas. 

Passons  aux  autres  opinions.  En  admettant  comme 
exacte  la  distance  de  lxxx  milles  (lâO  kilomètres)  de  Pisci" 
nam  à  Ad  Badias,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  80  kilomè- 
•  tres  en  ligne  droite,  MM.  Séroka,  Carbuccia,  Lapie,  ont 

(I)  Ces  ruines,  que  ooiis  avons  eu  bit>n  de  ia  peine   U'ouver,  sonlcon- 
noet  ptr  Ivt  Indigènes  sous  les  oums  de  £nelfr^cMfr»/m«  el  éndUT'Bs^ 
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clc  amenés  à  fuirc  décrire  à  la  roule,  un  énorme  détour. 

Nous  venons  de  dire  que  de  FOued-Cedcur  k  Badis  il 
n*y  avait,  sur  le  terrain,  que  2i  kilomètres;  il  en  restait 
77  dans  le  mcsurnpo  do  la  Table.  —  Afin  do  rouvrir  cet 
écart,  M.  Séroka  faisait  descendre  la  voie  romaine  directe* 
ment  vers  le  Sud,  sur  El-Faïdh,  où  il  installait  Thalmdeos. 

Les  eolonels  Carbuccia  et  Lapie  plaçaient  Gemellœ,  le 
premier  à  El-IIaouch,  petite  onsis  sur  la  rive  droite  de 
.  rOued-Djedi;  le  second  à  A  in-l^aga,  beau  groupe  de  pal- 
miers sur  la  route  directe  de  Biskra  à  El*Faîdh.  Ces 
rapprochements  sont  gratuits  ;  car,  ni  Tun  ni  Paulro 
de  ces  points  n*o(Trent  de  vestiges  de  l'occupation  ro- 
maine, et  tous  ceux  qu'on  a  trouvés  dans  cette  région  sont 
plus  au  Nord. 

•  •  • 

Comme  conséquence  des  positions  précédentes,  MM. 

Carbuccia  et  Lapie,  de  même  que  M.  Séroka,  mettent  una- 
nimement ThabudiOi  à  El-Faidh.  C'est  certainemeQi  un 
détour  très  excentrique;  mais,  il  a  cet  avantage,  que  si 
l'on  place  GtmeUœ  dans  une  des  positions  indiquées  par 
ces  auteurs,  on  trouve,  entre  elles  et  El-Faïdb,  des  dis- 
tances variant  entre  80  ou  36  kilomètres,  (les  xxi v  milles  de 
la  Table).  De  plus,  EUFaîdh  est  exactement  à  S5  kilo- 
mètres de  Badis,  chiffre  qui  correspond  aux  xxiii  milles 
indiqués  comme  séparant  les  deux  villes. 

G*est  Mannert  qui,  le  premier,  a  désigné  cet  emplace- 
ment comme  étant  celui  de  Thtbudcos  ;  f  A  en  juger  par 
f  la  direction  de  la  roule,  écrit-il,  ThuOudeos  en  formait 
«  Textrémité  méridionale,  et  servait  apparemment  d'entre- 
f  pôtpour  les  marchandises  qui  venaient  du  Sud.  Le  nom 
•  indique  une  origine  indigène,  et  la  ville  qui  le  portait 
<  parait  répondre  à  El-Fyiha,  i 
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En  dehors  d  •  la  coiivcnanco  de  pui>ilion,  M.  Séruka  lai- 
sait  valoir  qu'il  existe»  sur  le  territoire «d'EI-Faîdliy  deux 
anciens  villages  arabes,  dits  Tenmuma,  qui  ont  joué  on 
rôle  sous  les  dynasties  berbères.  Sur  i'Mir  emplacement» 
sont  dispersés  des  débris  d*art'liileclure  et  des  pierres  de 
taille.  —  D*un  auli*e  côté,  c'était  une  position  militaire 
'  importante,  car  c*est  le  dcbouclié  des  routes  du  Suil  et 
du  Djorid. 

M.  Léon  Renier  ne  considère  pas  El-Faîdli,  comme  pou- 
vant être  remplacement  de  Tliabudeos.  Voici  ses  princi- 
pales objections  (1)  :  f  L'es  ruines  de  Tennouma  ont 
t  loul  le  caraclcrc  des  ruines  arabes,  et,  quoiqu'on  y 
c  rencontre  quelques  pierres  de  taille»  jè  ne  pense  paa 
c  qu'elles  occupent  la  place  d'un  établissement  romain* 
€  Quant  au  double  villa<^c  d'El-Faïdb,  il  n'y  a  aucune 
c  raison  pour  lui  attribuer  une  origine  romaine  ;  tout  y 

c  est  arabe  (i)  On  ne  concevrait  pas,  d'ailleurs,  le 

c  motif  qui  aurait  fait  plaâîr  une  station  à  plus  de  dis 
«  lieues  des  montagnes,  dans  un  désert  complètement 

c  dépourvu  d'eau  pendant  l'été  L'aspect  de  ces  con- 

f  trées  n'a  pas  changé  depuis  les  Romains,  el  les  condi- 
€  tions  d'existence  des  populations  qui  l'habitent  sont  au- 
€  jourd'Ilui  ce  qu'elles  étaient,  il  y  a  dix-sept  siècles.  »  • 

Ces  objections  ne  nous  paraissent  pas  avoir  toutes  la 
mémo  valeur.  L'importance  de  la  position  stratégique 
d'EI-Faidh  est  tellement  bien  indiqué,  que,  dés  les  débuts 
de  noire  occupation,  l'administration  militaire  s'était 

(I)  LMn  Renlrr.  AnèÊm  ée$  mitthm  tdenHfique»,  t.  n. 

(il  11  s'agit  de  dcoi  vlUagei  arabes  tbeodonoés»  dont  l'origlRe  est  pea 
aockooe. 
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piéoccupêc  tle  la  poi^î^ilulilé  d'y  inslaller  un  bonlj.  L'eau 
éUint  généralement  insuûisantc,  on  cbercliu  à  creuser  un 
puits  artésien  :  Tinsuccès  ide  ce  forage  entraîna  l'abandon 
du  projet. 

Mais  si  nous  n'avons  pas  Uouvé  une  eau  permanente  à 
Ël-Faîdhy  il  est  certain  qu'il  y  en  avait  au  xiv*  siècle;  car, 
à  cette  époque,  Ibn-Khaldoun  nous  désigne  Tennouma 
comme  une  des  métropoles  du  Zab.  Il  devait  donc  s'y 
trouver  une  agglomération  d'habitants  assez  considérable. 
Ce  qui  peut  confirmer»  du  reste,  Texistence  de  Teau, 
c'est  qu'un  bras  de  rOued*el-Arab  passait  à  TOuest  et  très 
près  de  Tennouma  :  on  suit  encore  distinctement  son 
thalweg. 

Nous  croyons  que,  depuis  l'occupation  romaine,  l'aspect 
de  cette  région  a  dû  beaucoup  se  modifier,  et  que,  notam- 
ment, soit  par  suite  de  déboisement,  soit  par  le  manque 
d'aménagement  des  eaux,  le  pays  a  singulièrement  changé. 
Tous  les  établisssements  romains  considérables  situés  sur 
rOued-Cedeur,  l'Oued  Mita,  l'Oued  Djerch,  etc.,  seraient 
aujourd'hui  inhabitables,  en  raison  de  l'aridité  absolue  du 
pays. 

L'objection  sérieuse  de  M.  Léon  Renier  est  l'absence 

de  traces  h  Tennouma  d'éliiblissemenl  romain.  Les  quel- 
ques débris  qui  gisent  sur  le  sol  proviennent,  non  pas  des 
ruines  de  Badis,  mais  de  localités  voisines  dont  nous 
allons  parler.  Nous  avons  visité  ces  ruines  avec  soin. 
Doux  mamelons  terreux,  se  détachant  dans  la  plaine  et 
situés  à  â  kilomètres  l'un  de  l'autre,  portent  le  nom  de 
Tennotima.  Le  premier,  TenmnmU'Kedma  (l'ancien),  a 
environ  400  mètres  de  leur  et  une  hauteur  de  7  à  8  mè« 
très.  On  y  aperçoit  quelques  fragments  de  briques,  de 
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rares  pierres  de  laille»  qnelqncs  irooçons  de  colonnes; 
mais  on  ne  voil  nul  indice  de  construction  sur  le  terrain. 
Tennoxima-Gndlia  (du  Sud)  est  plus  petit;  il  n'y  a  pas 
de  vestiges  de  ruines  anciennes.  Sur  les  deux  mamelons» 
le  sol  est  jondié  de  fragments  de  poterie,  mais  ils  sont 
évidemment  d*originc  arabe. 

Si  les  Romains  n*onl  pas  eu  d'établissement  à  Et- 
Faïdhy  ils  s*étaient  installés  bien  près  de  ce  point.  A  8 
kilomètres  environ  au-dessus  de  l'endroit  dit  EUFella, 
prés  du  marabout  de  Si-Mbaick-bcn-Saïm,  on  trouve  des 
colonnes,  un  puils  maçonné  et  un  chemin  parsemé  de 
fragments  de  poterie  fine,  sur  l'origine  de  laquelle  on  ne 
peut  ae  tromper,  bien  qu'ils  soient  mébingés  avec  de  la 
poterie  indigt-nc.  En  remontant  par  la  rive  gaucbe  de 
rOued-el-Arab,  jusqu'à  Badis,  on  rencontre  les  ruines  de 
véritables  bourigades,  celle  à'Enckir'el-GueUiir,  entre 
El-Fafdh  et  Zeribet-el4)oed,  celle  à^Enchir-Khêtufissa, 
au  Nord  de  celle  oasis.  Sur  la  rive  droite,  il  existe  éga- 
lement des  ruines  importantes  qui  s  échelonnent,  notam- 
ment celles  dite  de  GuUian  (1).  Une  route  sur  chaque 
rive  devait  donc  relier  ces  localités;  mais  on  ne  peut  en 
conclure  que  l'une  d'elles  était  la  voie  stratégique. 

Nous  avons  cherché  à  exposer  aussi  exactement  que 
possible  les  opinions  émises  par  nos  devanciers.  Tel  était 
l'état  de  la  question,  quand  la  découverte  imprévue  d'une 
inscription,  indiquant  d'une  faron  certaine  la  position  de 
la  ville  de  Gemdla,  nous  semble  avoir  réduit  à  néant  les 
suppositions  précédemment  faites. 

En  1857,  M.  le  capitaine  Pigalle,  qui  s'est  livré  à  de 

(!)  Nom  décrIraM  ces  raines  dam  les  Itinéraires  du  ZainCIwignl. 
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nonibrousos  investigations  arclicologiqucs  dans  les  envi- 
rons do  Biskra,  découvrit  à  KttitlhU  grand  camp  romain 
sur  la  rive  gauche  de  rOued*Dj< di,  entre  OurUxl  et.V/ili\ 

une  fort  belle  inscription,  que  nous  reproduisons  en  rai- 
son des  opinions  diilérentes  émises  sur  son  interpréta* 
lion  : 

VIC^AVG 

PRO ♦SAL  *DDNN  ♦ 
VAtERI  ANIETOALL 

\  iV»9TITV 
TAE  "  E  *  RAET  ^  GEME 
LL  REGRESSl  DIE 
XI  *KAL^  NOVE  "  VOLVSI 
ANOli  T  V  ET  V  MAXIMO 
COS  VOTVMNSOLVER 
PER'M^  FL  >  VALENTE 
>^LEG^SSvL^VOLVMIVS 
CRESCES  >  OR*  PRI ^ 
M  V  AVREL^  LICINIVS^  OP 
C  "  GEMINIVS  ViCTOROP 
ESCVLP  »BT^S  »  DONATVS 

Voici  la  restitution  de  cette  inscription,  par  M.  Léon 
Renier  (1)  : 

\'k(loriœ)  t\\ï^(uslœ. 

Pro  sik\(ul€)  i\(ominoruitt)  nfoslrorum)  Valeriani  et  Gal- 
li[eiit  August(torum),  \e\i\(ialio)]  millfiarta  Xegficnis) 
terti»  Augfusiœ)  retjtîtutse,  e  ^aci(ia)  GemeWfas)  regressi, 
die  undecima  Kulfendas)  No\e(mbres)  Volusiano  II  morluo 
et  Maximo  Go(iiJs(uUims),  votum  aolver^Mitl)  per  Al^ar- 

(I)  Léon  Rcaiert  limrtplhm  ntMlmt  de  tAlgirie^  b«  4»096. 
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enm)  F\(»tvium)  \a\cnh'(nij  ccnturioncm  U*^(iouis)  ii(ttpra) 
s(ciii)lœ).  {.(uciw)  Votuaiius  (sic^  Cresccs  o\)(iioJ  pri('i<c4- 
piiij,  }ii\(tircusi  Km'e\(iu<)  Licîiiius  oj^(ito),  C(^iu$)  GemU 
nius  Viclor  op(iio). 

Esculp^vfVj  SIC),  cl  s(crif)si!)  Donatus. 

Il  résulte  de  celle  insci  iplion,  que  celte  dédicace  à 
Yalérion  et  à  Gordien  fui  faite  par  des  ofticiers  d'an 
corps  de  troupe  appartenant  à  une  légion  et  rentrant 
d'expédition,  en  l'année  253  de  J.-Cli.,  indiquée  par  les 
consulats  de  Valérien  U  et  de  Maxiniin. 

Dès  la  première  apparition  de  ce  document  épigrapbi* 
que  publié  par  M.  Glierbonneaif  (1),  le»  avis  furent  par- 
iB\f:és  sur  son  interprélalion.  Celle  pierre  volivc  déler- 
minuit-cilc  un  canlonnement  d'une  légion  Gt-melUt  ou 
1  emplacement  de  la  localité  de  GemelU,  indiquée  dans  la 
Table  de  Peutingcr  et  dans  la  Notice  des  Dignités? 

M.  Clicrbonneau  posa  d'abord  en  principe  qu'il  fallait 
admcllrc  que,  dans  les  parties  martelées  se  trouvait  le 
mot  legh,  par  la  raison  que  plus  bas  on  lit  Ugionis  sn- 
pra  senptœ.  Il  reproduisait  de  la  manière  suivante  les 
premières  lignes  de  Tinscriplion  : 

Vktûrtœ  Augnslœ.  Pro  $alut€  dominorum  nostrorum 

VaUriam  el  GtiUi'cnt)   mili  ics)  fleg:ionis  ri»sli) 

tutœ  tl  5  (MiipVY  a'/(i'rna)  Gcintll  iv)  6V/wf// cnses)? /e- 
gressi,  cic.  û). 

Jl  donnait  la  préférence  à  la  lecture  GemcUensei  regnssi, 

(I)  Annuaire  de  U  Société  archéologiqut  de  Contlantine,  1850-1857, 
p.  179. 

1%  Dans  It  copie  envoyée  à  M.  Cberbonneau,  la  sixième  ligne  était 
ainsi  écrite  :  tae  et'SCR-act'T  GKMF..  M.  Léon  lienier  garanUl  la  cer- 
lllode  de  m  leçon. 
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et  pensait  que  le  mol  G^mvll  s'^ippliquait  à  des  solilals 
apparUioanl  à  une  légion  Gemella.  Or,  on  sait  que,  quel- 
ques années  plus  tard,  sous  le  règ^ne  de  Gallien»  il  en 
ciistait  effectivement  une  portant  cette  dénomination. 
M.  Bcrbriigger  se  prononça  dans  le  nnéme  sens  (1)  que 
ftl.  ClierbonnoaUy  parce  que,  disait-il,  c  s  il  s*agit  du 
c  Gemêiim  de  la  route  de  ceinture  de  l^ambaBsis  à  The- 
c  veste,  par  le  Sud,  Kasbat  (Mlilij,  reste  beaucoup  trop 
ff  à  rOucst  de  la  ligne  que  celle  rout«:  a  dù  suivra.  » 

Ce  n'est  pas  Topinion  de  M.  L  Renier*  La  troupe  dont  il 
est  question  est»  suivant  lui,  la  première  vexillatip  (corps 
de  cavalerie)  de  la  III  Légion  Auguste,  rentrant  à  Gemlla, 
Ëiîeclivement,  de  rinlerprélalion  qu^il  donne  de  l'inscrip- 
tion, se  dégagent  les  considérations  suivantes  :  On  sait, 
par  des  découvertes  récentes,  que  la  iii*  Légion  Auguste 
a  été  supprimée  pour  sa  participation  aux  révoltes  qui 
curent  lieu  sous  Gordien  111.  Le  graltage  de  son  nom  sur 
une  foule  d'inscriptions  est  significatif  quant  à  ce  licen- 
ciement. La  légion  fut  cependant  reconstituée  quelques 
années  après,  ainsi  que  le  témoigne  une  inscription  de 
Lambèse  :  Legio  II l  renovala.  Le  mot  Res(tilutœ),  dans 
l'inscription  de  Mlili,  tout  en  venant  confirmer  le  lait, 
démontre  que  la  légion  dont  il  est  question  doit  être  la 
troisième,  car  c'est  à  elle  seule  que  peut  s'appliquer  cette 
qualification.  11  ne  s'agit  donc  pus  de  troupes  de  la  légion 
GftMiia,  qui  jamais  peut-être  n*a  été  en  Afrique.  Le  fait 
.est  qu'on  n'a  aucun  indice  à  ce  sujet. 

.  $1.  Cherbonneau,  à  la  fm  de  la  première  lignée  marte- 
lée, avait  vu  le  mot  MlLl,  qu'il  traduisait  pajr  mt/iïet.. 

(1)  lUrw  ttjritaintt  aoûl  1$Ô8. 
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M.  Léon  Renier  y  lit  le  mol  .MILL,  premières  lellres  tic 
rappollalion  UdUirin,  soas  laquelle  on  désignait,  dans 
chaque  légion,  In  première  des  vexiltationfs. 

Ainsi  Jonc,  la  susdite  dédicace  aurait  été  faite  par  le 
premier  corps  de  cavalerie  auxiliaire  de  la  m*  Légion, 
célébrant  son  retour  dans  la  ville  de  Gemetla. 

Celle  indication,  qui  fixo  la  position  de  Gemella  à  Mlili, 
est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  nous  semble  de  nature 
à  permettre  de  déterminer  remplacement  des  autres  loca* 
lilés  indiquées  dans  la  Table  de  Peutinger  pour  la  route 
au  Sud  de  l'Aurés. 

Aussi,  bien  que  raulorité  de  M.  Léon  Renier  soit  pré* 
pondérante  en  fait  dinlerprétations  épigraphiques,  nous 
croyons  devoir  exposer  Ici  les  divers  éléments  qui  peuvent 
conlirmcr  l'indicalion  donnée  par  l'inscriplion. 

Nous  sommes  obligé,  pour  cela,  de  dire  un  mot  des 
places  fortes  appelées  limes  (pluriel,  limiies)  dans  la 
notice  des  Dignités  (1). 

Le  comte  d'Afrique,  à  qui  incombait  la  défense  de 
presque  toute  la  région  qui  comprend  aujourdliui  la 
Tunisie  et  la  province  de  Constantine,  avait,  en  deiiors 
des  corps  réguliers  mis  h  sa  disposition,  des  (ronpcs  spé- 
ciales recrutées  dans  le  pays.  Elles  occupaient  à  posle 
Hxe  certaines  villes  frontières  appelées  limiUs,  placées 
chacune  sous  les  oinlres  d'un  clief  appelé  Prepositu$  U' 
miles. 

Pour  garder  la  limite  Sud,  depuis  les  Syrtes  jusque  . 
dans  le  Hodna»  la  notice  n'indique  que  quatre  postes 
frontières  r  . 

<1)  Hotitlë  ilgidialum  et  adminhirationum  onuilum  cfnifiim  ftMm  mllh 
têrUm  Ai  pmiihtt  ortenia  tt  occMenfet. 
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ThameUensis,  qui  serait  Telmine,  dans  le  Sahara  lani- 

sien  ; 

Monlensis,  que  l'on  suppose  placé  sur  la  limite  qui 
séparait  l'Afrique  propre  de  la  Byzacéne; 
Badiensis  (Badés)  et  Gemellœ. 

De  là,  la  fronliérc  rcrrionlait  bnisquemenL  vers  le 
Nord,  et  le  premier  poste  était  à  Tubna  (Tobna). 

Nous  reviendrons  sur  la  position  du  Limes  BadUmU, 
que  tous  les  auteurs  sont  unanimes  pour  placer  à 

Bailcs. 

Comme  ces  postes  frontières  étaient  échelonnés  de 
rOrient  à  l'Occident,  c'est  donc  à  l'Ouest  de  Badés  qu1l 
faut  chercher  Gemefla.  Une  condition  capitale  était  de 
ti  ouvcr  (li's  ruines  assez  cuiisidi'iabliîs  cl  avant  un  certain 
cachet  militaire.  Or,  nul  emplacement  ne  parait  mieux 
convenir  à  cette  supposition  que  les  ruines  qui  sont  prés 
de  Mlili.  Sur  la  rive  gauche  de  rOued-Djedi,  à  l'endroit 
appelé  Kasbal,  on  voit  encore  les  restes  d'une  immense 
enceinte;  elle  renferme  quelques  traces  d'habitation,  et 
circonscrit  une  seconde  enceinte,  où  les  constructions 
étaient  beaucoup  plus  multipliées.  Au  centre,  s'élevait  un 
réduit  rectangulaire,  dont  les  laces  lormt.'nt  des  sortes  de 
magasins  voûtés.  L'ensemble  constituait  un  établissement 
militaire  de  premier  ordre. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  position  de  cette  frontière 
extrême,  sur  la  linnte  du  Sahara,  a  dû  l'exposer  à  des 
incursions  continuelles  auxquelles  il  a  fallu  parer  par  une 
accumulation -de  points  de  défense. 

Les  deux  ruines  de  l'Oued-Djedi,  depuis  le  (^hol-Mel- 
rir  jusqu'aux  Ouled-Djellal,  sont  couverts  de  petits  forts. 
Le  camp  de  Mlili  devait  être  le  point  central  de  la  dé- 

19 
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l'ciiso,  et  renfermer  la  garnison  lionLière  spéciale  ilonl  la 
mission  était  <ie  se  porter  sur  les  points  menacés  (1;. 

Là  devait  être  le  Limes  GemeUensis,  qui  était  relié  au 
Urnes  Tubunensis  Tobna)  par  plusieurs  places  d*annes, 
telles  que  :  1°  la  ciladelle  de  Tolj;a;  2°  la  ville  forte  de 
DoHcen,  dont  Léon  l'Africain  raconle  la  brillante  défonse 
à  répoque  de  Tinvaslon  arabe  ;  le  poste  de  Sadouri, 
qui  a  une  enceinte  de  80  mètres  de  long  sur  45  métrés 
«le  large,  et  qui  gardait  le  pa>.sage  principal  des  Ziban  sur 
Bou-Sâda  et  sur  Alger. 

En  résumé,  la  convenance,  au  point  de  vue  stratégique, 
de  la  position  du  Urnes  Gemellm^is  à  Mlili;  rexislencc 
près  de  reite  oasis  d'un  établisscnienl  militaire  considé- 
rable ;  la  découverte  d'une  inscription  trouvée  sur  place  ; 
le  nom  de  Gemelia  qui  s*applique  à  la  localité  ;  enfin, 
une  certaine  consonnance  identique  entre  les  noms  de 

(Il  11  existe,  dans  le  lit  lie  rOiied-Djedi,  les  ruines  d'nn  grand  barrage 
romain  (|ni  rejetait  les  eaux,  non-seulenienl  sur  la  rive  gauche,  mais 
aussi  sur  la  rive  droite,  c'est-à-dire  du  cùlé  du  Sahara.  \ux  canaux 
principaux,  s*eiiibrtiicteleot  d*iuim  coodoltet  d*et«  Keomliires.  A  eôté 
des  points  d#  biriircaiioo,  on  rfmarqne  généralennent  des  constraciioiis 
en  pierre  de  uille.  Quelques  peilM  postes  foriiflés  ssset  éloignas  se  iron- 
Tent  dsns  dos  positions  telles,  que  ron  peut  supposer  qae  leur  empliee* 
nii-nl  avail  l'Jé  cliolsi  pour  proléger  les  terres  irrlgufVs  par  ces  barra- 
ges, en  même  u  mps  que  pour  concourir  h  hi  «léfense  du  pays. 

Fait  peu  connu  :  ou  voit,  dans  le  Saliara,  les  iraces  d'une  immense 
saguia  \canati  appelé  Saguia-bent-tl-Kras,  et  qui,  d'après  le  dire  des  indi- 
gènes, eommenceralt  près  de  rossis  des  Onled-Diiellsl  et  irait  abonUr  an 
Cbot-Xelrir,  en  traversant  le  petit  désert  de  Mokran.  An  onsiènie  siècle, 
Bekrl  en  parle  et  la  désigne  sous  le  nom  de  Sitgkia~ihn''Khaur ,  M.  le 
commandant  du  génie  Dewuir,  alors  commandant  supérieur  du  cerde  de 
IHskra,  l'a  suivie  pendant  plusieurs  heures  de  cheval. 

Ainsi  donc,  jadis,  celle  zone  (Ifserlique  était  arrosée  et  on  lirait  parti 
des  irès-bounes  terres  qui  couvrent  cette  région.  Ces  irrigations  dan<^ 
un  pays  qui  esl  aujourd'hui  le  type  de  Taridiié,  prouvent  combien  s*est 
modifié  le  régime  des  eaax  de  rOued-Diiedl. 
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Gemelia  et  de  Mlili,  nous  portent  à  croire  qa'on  ne  peut 

conserver  de  doutes,  que  le  Limes  GemelUnsis  est  la  rnèmc 
ville  que  le  Gemeltœ  de  la  Table  de  Peutinger,  el  (ju'il 
se  trouvait  près  de  iMlili,  entre  celte  oasis  et  Ourlai. 

Il  n'est  pas  jusqirà  la  distance  de  Gemelia  à  BadiSf  de 
Lxxx  milles  (150  kilomètres  ,  qui  ne  devienne  à  peu  prés 
exacte,  car  d'après  nos  plus  récents  itinéraires,  on  compte 
de  i12  à  115  kiiomètres  de  Mlili  à  Badis.  C'est  cette  dis- 
tance, considérablement  exagérée  par  rapport  au  terrain, 
lorsqu'on  plaçait  (ieinelhe  à  l'Kst  de  Biskra,  qui  obligea 
les  divers  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  question,  à 
faire  opérer  à  la  route  les  détours  dans  le  Sud  que  nous 
avons  signalés. 

En  admettant  comme  certain  remplacement  de 
à  Miili,  la  conséquence  est  qu'il  y  a  forcément  une  erreur 
dans  la  Table  de  Peutinger,  et  que  le  scribe  qui  en  a  fait 
l'unique  copie  a  mis  Gemellœ  (Mlili)  après  Ad  Pimnani 
(Biskra),  au  lieu  de  le  placer  avant  (1). 

(I)  Lt  loei^  «lige  que  ron  eheicbe  les  «Ules  «Mleoiiet  mr  les  polou 

ou  existent  des  ruines  un  pei  imporUntes,  et  qu*on  plaoe  les  furleresses 
dans  celles  ou  il  y  a  des  enceintes  et  des  basUons.  D'après  rinspecdoo 
des  localités,  nous  avons  la  eonvIcUon  que  \vs  mmations  que  nous  pro- 
posons se  rapproolienl  beaucoup  de  la  cerliiude.  Mais  nous  ne  nous  sen- 
tions pas  l*auloiilé  nécessaire  pour  changer  les  synonymies  admises  jusqu'à 
présent»  en  nous  basant  sur  la  supposition  d'une  erreur  caplisle  dsns  un 
docQOieDl  do  genra  de  lu  TtMe  de  Peatlnger.  Nous  a\ons  eu  recours  à 
Il  btenveinance  de  M.  L.  Benler,  auquel  nous  avons  soumis  b  qoe^ilon, 
en  même  temps  que  nous  lui  exposions  les  moUfs  de  notre  choix  dans 
nos  nuitaiions  II  a  eu  rubligeance  de  nous  adresser  la  réponse  suivante, 
que  nous  reproduisons  en  raison  du  poids  qn>lle  donne  à  nos  hypothèses  : 
i<  Je  pense  maintenant,  comme  vous,  qu'il  y  a  eu  une  interposition  dans 
•  la  Table  de  Peulînger,  et  que  Gemeliœ,  qui  est  ceriainement  Mlili,  doit 
I  f  éin  placée  I  rOoest  et  nos  à  rBst  &A4  Pi$ebm,  qui  doit  être 
«  Biskra.  Quand  fal  érrii  le  raiiport  que  vous  citez.  Je  ne  coaaaisMla  pas 
«  rinscriptlon  de  Mtlil,  qui  ii*a  été  découverte  que  depuis,  et  Je  ne  savais 
t  nèiDe  pas  qu*ll  j  eut  des 'mines  dans  celte  oasis.  • 
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Si  on  rectifie  l'erreur,  on  arrive  ù  des  coïncirlences  qui 
nous  ont  pai'u  irappanles  pour  la  délermioation  des  sta- 
tions suivantes.  Nous  allons  exposer  sommairement  les 
faits  qui  nous  paraissent  caractéristicfues. 

Ad  Piscinam  ^.Biskra)  est  surtout  indiqué  par  la  re- 
marquable source  d*eau  thermale  (46<»)  qui  jaillit  aux 

environs  de  la  ville  romaine,  cl  par  ranciennc  piscine 
dont  on  a  rcUouvc  les  Iraccs. 

Tkabudeas  se  place  h  Thonda. 

Celle  ville,  d'origine  lîorlx'i  e,  esl  une  des  pins  anciennes 
du  pays.  C'est  très-probablement  tà  le  Thouboulis  de 
Ptolémée,  qui,  par  un  grand  hasard,  détermine  très- 
exactenienl  <a  position  par  r.'i|»port  à  Landif'se.  L'exis- 
tence du  Thouboulis  de  Ptolémée  ù  Thonda  semble  con- 
firmée par  le  fait  qu*à  Tépoque  où  écrivait  le  géographe 
grec,  un  détachement  de  la  vi^  Légion  romaine  traçait 
une  route  condnisant  de  Lambèse  dans  le  Sahara,  en 
suivant  la  vallée  de  l'Oued-cl-Abiodh,  au  débouché  de 
laquelle  sont  les  ruines  de  Thouda  l'i). 

{%)  Voir  L.  Renier.  —  Imeriplhn,  n*  4,900  (diie  de  TiglniiliDliie).  * 

Le  généni  de  Saini-Amind  se  troovant,  avec  se  coloniie,  à  Médlin,  aa 

pied  du  Clielia,  dans  TAurès,  au  mois  de  juin  1850,  rt^solul  de  descendre 
il  Uiskra  par  la  vallée  de  l'Oued-el-Abiodli.  Malgré  l'impossibililê  du  pas- 
sage qui  lui  était  stf,'nalé  par  les  liidii;ènes  au  délilé  de  Tighanimine,  le 
général  se  mil  vu  rouir,  lil  auiénaj^er  le  chemin  par  deux  hataillous  du 
âO«  de  ligue,  et  iil  pa&i>er  sa  culonuc  par  cel  endroit  réputé  infrancliissa- 
ble.  Void  en  quels  teraiet  n  raconte  son  entreprise  à  son  frère  :  «  Nous 
m  Dont  llatUons  d^avolr  passé  les  premier»  diot  le  délié  de  Khanga- 
a  Tiglianliiiioe.  Brreur!  An  bean  mllien,  gravée  dans  le  roc,  nous  avons 
■  découvert  une  inscription  parraiterneiU  conservée,  qui  nous  apprenait 
t  que,  sous  Antonin  le  Pi»Mix,  la  G'  lésion  loniaine  avait  fait  la  route  à 
"  laipielle  nous  iravaillol^  U>50  ans  après.  »  (Lettres  du  maréchal  de  Saint- 
Arnaud.)  On  a  recooou  également  les  traces  U'un  canal  d*irrigaUoo  creusé 
dans  le  roc. 
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C'est  peul-clre  aussi  V Oppidum  Theudense  de  IHine, 
autre  écrivain  du  même  siècle,  qui  le  cite  au  nombre 

des  trente  villes  libres  de  TAfrique  c'esl-à-dire  du  |>ays 
compris  entre  ^AIllp^il^a  (rOueil-el-Kebir)  et  les  Syrtes;. 
Avec  la  prononciation  latine,  il  existe  une  ressemblance 
complète  entre  le  nom  Théoudatse  et  Thouda, 

Il  y  a  cpaleinenl  beaucoup  de  probabilités  pour  que  ce 
suit  1  évt'clié  iUi  Tabudensis,  indicjur  pîinui  ceux  «le  la 
Numidie.  C'est  Topinion  de  Morcclli  (1),  qui  y  voit  la  ville 
de  Thalfudeos  de  la  Table  de  Peutinger. 

11  rapporte,  d'après  Carroniiis  ("l  ,  qu'il  y  a\ailàTunis 
une  inscription  dans  laquelle  est  cité  Tordre  des  déclinons 
de  Tabuda,  La  ville  aurait  donc  reçu  le  titre  de  Municipe. 
C'était  une  place  de  guen*e  et,  comme  nous  Tavons  vu,  une 
inscriplittii  provenant  de  ses  ruines,  dédicace  faite  par  le 
Préfet  d  une  coliorle,  donne  ù  penser  qu'il  y  avait  là  une 
garnison  romaine,  qui  y  resta  jusqu'à  l'invasion  arabe. 

Cest  €  Varm^e  romaine,  »  'telle  est  l'expression  em- 
pluyéc  par  Tîekri)  (S  ,  qui,  alliée  à  réléiiieiit  berbère, 
livra  cl  Sidi-Okba  le  célèbre  combat  dans  le<{uel  il  périt. 

Tous  les  auteurs  arabes  qui  parlent  de  Tbouda  la  citent 
comme  une  grande  ville.  Elle  devait  être  très-riche,  car 
elle  possédait  alors  la  totalité  (b's  ejuix  de  !'( jncd-el-Abiodli. 
Les  oasis  de  Garta,  de  Seriana  et  de  Sidi-Ukba  n'existaient 
pas  ;  la  création  de  cette  dernière  oasis  ne  remonte  qu'au 
commencement  du  dix-septième  siècle. 

Nous  voyons,  dans  la  sladou  (utonyme  qui  suit,  soit  les 
ruines  de  Burdou,  soit  celles  de  ï Oitcd-Cedeur,  que  nous 

1)  Moiotlli,  l.  I,  I».  'IH. 
{i)  ('arroiiius,  p  133. 
l3i  r«kri,  p.  174. 
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avons  (ItH  rites  précédemment  cl  qui,  toutes  deux,  se  trou- 
vent sur  lu  voie  romaine. 

•Tous  les  écrivains  ont  été  frappés  de  ridcnlité  com- 
plclc  du  nom  de  Badhê  avec  celui  de  Badi$,  que  cette 
loialité  poite  anjourd'liui.  La  continuité  ilans  son  nom  se 
trouve,  du  reste,  établie  par  les  historiens  et  les  ^éogra- 
plies.  Au  deuxième  siècle,  c'est  le  Badialh  de  Ptolémée» 
au  troisième  siècle,  VÉpiscopa  a  Btfdis  du  concile  de 
251,  et  BadicHsii  diinn  \(is  autres  conciles;  au  cinquième 
siècle,  le  Limes  Badktisis  de  la  Notice  ;  uu  septième  siè- 
cle, le  Badi»,  sur  lequel  marche  Sidi-Okba.  Enfin,  Ibn- 
Haucat  dixième  siècle),  Bekri  'onzième  siècle',  Ibn- 
Khaldoun  ((luatorzièmc  siècle),  continuent  à  citer  Bndis, 
en  déterminant  très  nettement  sa  position.  11  y  a  là  une 
filiation  du  même  nom  qu'il  faut  admettre. 

Nous  Tassimilons  au  Limes  Badiaisis,  car  des  traces  de 
fortification  sont  encore  là  pour  coniirmer  cetic  supposi- 
tion. On  voit  encore  debout  les  pans  d'une  muraille  d'en- 
ceinte en  pierres  de  taille,  flanquée  de  tours  cylindriques 
dont  une  est  presque  intacte. 

La  ville,  citée  comme  métropole  du  Zab  oriental  par 
Ibn-Klialdoun,  devait  être  très-importante  et  se  r^oindre, 
par  une  oasis,  au  petit  village  de  Ksar  que  les  indigènes 
appellent  encore  aujounriiui  Ksar-liomamt.  C'est  ce  que 
prouverait  le  passage  de  Bekri  qui  dit  que  la  ville  de 
liadis  se  composait  de  deux  forteresses  (1). 

Au  point  de  vue  militaire,  la  situation  de  cette  place 
lorle  était  excellente,  car  elle  se  trouvait  au  débouche  de 
rOued-cl-Arab,  ligne  stratégique  et  commerciale  de  la 

(M  Mri,  p  175. 
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plus  grande  importance,  qui  relie  le  Sahara  au  Tell  et 
sépare  le  pays  des  Nememcha  tic  la  région  de  TAurcs  (1;. 

Des  obscrvalious  qui  précèdent,  nous  concluons  qu'il  y 
a  lieu  de  placer  : 

Mesar  FtUa  à  Tulj>a  ; 
Gemellœ  ù  Mlili; 
Ad  Piseiutnn  à  Biskt  a  ; 
Thabntieos  h  Thoiula  ; 

Im  Slalio  i  anonyme  à  Bardou  ou  à  l  Oued-Ccdeur  ; 
Badioi  à  iiadis. 

Ces  mutations  mettent  toutes  les  stations  sur  la  lig:nc 
^wiiciii  ùù  Geimilœ  k  Dadias  ;  elles  s  appuient,  nous  le 
croyons,  sur  assez  de  probabilités  basées  sur  des  conve- 
nances d'ordre  majeur,  pour  qu*on  puisse  les  admettre 

avec  line  presque  cerliLutle. 

Si  Ion  n'admettait  pas  le  détour  de  la  route  par  Mtmr 
Filia  et  Gemeliœ,  qui  étonne  au  premier  abord,  il  en 

lésulterait  que  ruiiiquc  pays  du  Nord  ilu  Sahara,  où  il 
y  avait  uue  accumulation  réelle  de  populations  sédentai- 
res, se  trouvait  le  seul  que  ne  traversait  pas  la  grande 
voie  ofQcielle. 

La  seule  objection  sérieuse  qui  se  présente  est  la  ques- 
tion des  distances.  Le  total  peut  être  considéré  comme 
représentant  &  peu  de  chose  [)rès  l'éloignement  des  deux 
points  extrêmes  :  120  kilomètres  dans  la  Taljle,  115  sur 
le  terrain  ;  mais  les  intervalles,  qui  existent  outre  les 
étapes,  telles  que  nous  les  plaçons,  diflerent  sensiblement 

(9)  Nous  tvons  créé  k  ZerIbel-el-Oiied,  à  5  lieues  au  sud  de  Uadis,  nn 
éltbiissement  militaire  qui  renpttl  le  même  but  que  le  Urnes  Dadletuit 
pour  les  RomalM. 
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ni  moins  de  cclks  iiuli<|nt''es  sur  le  ilt)cuiiicnl  iuicien.  Ceci 
ii'u  lien  (réloiinniit,  puisqu  en  (ic|iluyanl  Gemelke,  el  en 
le  mellnnt  à  l'Ouesl  de  Biskra,  nous  diminuons  la  lon- 
gueur de  la  roule  à'Ad  Pisciuam  à  Badias,  de  xxxiii  mil- 
les, c'csl-à-dire  <lc  50  kilomèlres.  Ccln  nous  ramène 
du  reste  dans  la  léalilé  des  positions  géographiques  de 
Mlili,  Biskra  el  Bsidis. 

Quant  à  la  valeur  des  elii lires  donné>  dans  la  Table 
PcuUngéricnnc,  clic  esl géucraleuicnl  Irês  précieuse;  mais 
à  chaque  inslanl  on  y  relève  des  erreurs  ou  des  oublis 
qui  vont  en  augmentant,  A  mesure  qu'on  avance  dans  le 
Sud.  Nuus  avons  vu  précéilenuuenL  que  Timej^ad  y  était 
placé  SX  xxiu  milles  kilomèlres  de  Lambèse,  laudis 
que  rinlervalle  exact  esl  de  21  kilomètres. 

Sur  la  roule  an  Sud  de  TAurrs,  il  v  a  une  distance 
qui  n*eift  pas  indiquée  :  celle  de  la  slalion  anonyme.  Dans 
le  troisième  segment  de  la  Table,  le  nom  de  Tkabtideos  e^l 
écrit  au-dessus  d'un  croclicl,  signe  qui  marque  la  station. 
Lceliillre  de  xxiu  millo,  (ju'on  considère  comme  repré- 
sentaul  réloignemcnl  de  Tliabudeos  à  Dadis,  dsi  rois  à 
côté  d'un  second  crocbel,  celui  qui  désigne  la  susdite 
station  anonymo.  On  voit  quelle  conliision. 

Dans  le  Djerid,  région  voisine  des  Ziban,  la  Table  porte 
à  plus  du  double  les  distances  qui  existent  entre  certaines 

localités.  Mannerl,  et  avec  lui  Sliaw,  Tissot,  Guérin  (1;, 
qui  onl  visité  ce  pays,  se  sont  tous  accordés  pour  voir 

(I)  Maiineil,  Géoijraphie  amietine  des  Eialx  Karbarrsqiies,  p.  113.  — 
Sliaw,  Votjaije  danx  plvhieins  pioviinrs  de  la  Uatbane  t.  i,  p.  273.  — 
lis.sol,  Hevue  afikahie.  u  *  A,  A  el  Ï'S  —  Guciiii,  Vvnaye  archéologique 
ému  iû  Hégence  ûê  Tvitit^  (.  i,  p.  iôi,  30S  el  367.  • 
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Tigi$  à  Takious,  Thuzuros  à  Tomer,  Aggar-SelnepU  ^\}k 
Nefta,  Or,  l'IUnérairo  aocieD  indique  37  Idloinétres  (m 
milles»,  au  lieu  des  19  kilomètres  qui  existent  entre  les 

deux  premiers  poinls,  el  45  kilouièlres  xxx  milles),  au 
lieu  de  ^0  kilomètres,  qui  séparent  Touzcr  de  Nefta. 

Il  nous  reste  à  déterminer  la  position  de  deux  stations» 

Ad  Malias  cl  Ad  Majores,  situés  à  l'Est  de  Badi.as. 

Nous  croyons  avoir  retrouvé  Ad  Médias  à  l'Enchir- 
Taddert,  mines  romaines  importantes,  au  Sud-Est  du 

.  Madjer-Chabi.  La  position  concorde  coll<;  l'ois  parlaile- 
nienl  avec  les  distances  de  la  Table,  qui  porte  xv  milles 
^37  kilomètres)  de  Badias  h  Ad  Médias,  et  xviii  milles 
(49  kilomètres  ô*Ad  MeMas  h  Ad  Majores  ^Bcsseriani). 

Les  ruines  consistent  en  de  nombreuses  pierres  de 
taille,  s*élevant  encore  au-dessus  du  sol.  Elles  dessinent 
des  murs  de  maisons  avec  leurs  distributions  intérieures, 
sur  une  surface  assez  considérable.  A  la  partie  Ouest  de 
celle  bourgade  et  sur  ua  mamelon,  on  reconnail  distinc- 
tement Tenceinte  d'un  fort  rectang:ulaire  de  50"*  de  long 
sur  45»  de  large. 

Tadderi,  en  langue  Berbère,  veul  dire  bordj,  enceinte 
fortifiée* 

11  y  a  quelques  traces  de  ruines  entre  Uadias  et  Ad 
Médius,  mais  elles  sont  peu  importantes.  D'Ad  Me  lias 
à  Ad  Majores^  au  contraire,  la  route  en  est  jalonnée.  Nous 
avons  vu  (rois  bornes  mitliaires,  dont  deux  sont  frustes; 
la  troisième,  déterrée,  porte  une  lort  belle  inscription  : 
c'est  une  dédicace  à  l'empereur  Trajan,  faite  par  Minucius 

(I)  Selntpte  s'esl  nommé  fieple  ou  Nepta.  La  Notice  <ies  évèqnM  de  to 
Bjrzacène  «ule  uo  epi$copiu  NeptUûntiê  ou  Hcpietuiê, 


Digitized  by  Google 


Natalis,  propréteor  de  la  iti^  Légion,  dont  le  nom  Ogore 

dans  d'autres  inscriplioiis  à  nosseriaiii  et  à  Talioura. 

Un  peu  plus  loin,  sur  rOucd-Milâ,  ics  ruines  dilcs 
Etichir-bir^DjouhaU  (les  ruines  du  puits  du  Payen),  cou- 
vrent une  série  de  mamelons  sur  une  étendue  de  plus  de 
700  mètres  (1). 

A  quelque  distance,  à  l'Est,  sur  les  bords  de  TOued- 
Djmh^  les  vestiges  d'une  autre  localité  (Enchir-Kiel)  s'é- 
tendent  sur  une  superficie  de  5  à  6  hectares. 

Une  voie  romaine,  bordée  de  tombeaux  aboutit  au  Nord 
à  un  arc  do  triomphe,  qui  se  trouve  à  l'entrée  des  rui- 
nes, appelées  aujourd'hui  BeFseriani,  et  qui  sont  certaine- 
ment les  restes  de  la  ville  importante  iVAU  Majores.  Il  y  a 
une  concordance  complète  dans  les  distances;  la  Table 
porte  LU  milles  (78  kilomètres,  et  nous  avons  trouvé  80 
kilomètres. 

Cette  ville  a  une  onceinlc  cunliiiue  de  plus  Je  1,800 
mètres,  et  une  citadelle  avec  deux  portes  monumentales, 
dont  Tune  est  encore  debout. 

Ce  point  est  aujourd'hui,  comme  jadis,  le  lieu  d*înler- 
section  d'une  l'oule  de  roules  sur  liiskra,  El-Faïdh,  le 
Souf,  le  Djerid,  Gafsa  el  Tebessa.  ^ 

En  dehors  de  la  convenance  de  la  position,  il  y  a  des 
ressemblances  de  noms  fort  curieuses.  En  ra<!e  de  Be!«se- 
riani,  se  dresse  une  rnonlagne  nue  el  escarpée,  appelée  le 
Djfbel'drari'Miidjour  (la  montagne  des  enlants  de  Madjour, 
Dans  la  liste  des  évéchés  d'Afrique,  on  cite  parmi  ceux 

ih  Nous  avons  Irouvé  a  Uir-Djoubali  im  joli  pelil  camée  en  corail.  Les 
limites  de  notre  travail  ne  nous  permeuenl  |>as  de  donner  des  déltils  sor 
ots  nrinet,  pas  plus  que  tur  etHÊn  de  ilciièriaiil;  mw  lttraiv<^jomMi 
illDérairet  de  rOiied-el>Arab  à  le  ftoniière  de  Timlt. 
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(Je  la  Byzacène  (et  c  est  là  sa  place;  un  évéclié  appelé, 
Nigrensium  Majorum,  A  5  kiiométres  au  Nord  de  Bease- 
riani  est  placé  le  fort  village  de  Négrin.  N*y*aUil  pas  là 

des  rapprochements  significatifs?  Il  est  impossible  de 
ne  pas  voir  Madjour  dans  Majores,  et  tiégrin  dans  Ni- 
grensium. 

Nous  terminons  ici  la  première  partie  de  notre  travail 

sur  la  région  Xord  du  Sahara.  C'est  peut-être  un  liors- 
d  œuvre,  car  il  y  est  bien  peu  parlé  du  Désert,  et,  dans 
cette  étude  de  géographie  comparée,  nous  ne  nous  som- 
mes pas  limité  aux  Ziban  ;  notre  cadre  s'est  grandement 
élarçi,  comprenant  le  Sud  de  la  Numidie. 

£n  proposant,  ainsi  que  nous  l'avons  fait,  d'assez  nom- 
breuses modifications  dans  les  synonymies  adoptées  jus* 
qu*à  nos  jours,  notre  prétention  n*a  pas  été  de  les  donner 
comme  des  certitudes.  Nous  avons  exposé  les  conjectures 
les  plus  plausibles,  et  si  nous  nous  sommes  trompé  dans 
nos  hypothèses,  nous  espérons  cependant  que  nos  reelier- 
elles  ne  seront  pas  inutiles  à  ceux  qui  désireraient  s'occu- 
per de  la  géographie  ancienne  de  la  Numidie. 
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NOTICE 

SUil 

US  ntRiEs  uim  m  sfinr 


Au  mois  d'octohm  187^2,  le  Service  des  épouts  de  la 
ville  de  Sélif,  faisant  des  travaux  dans  une  partie  de  la 
cité»  les  ouvriers  mirent  un  bean  jour  à  découvert,  prés 
des  trottoirs  de  la  grande  place,  «ne  grande  excavation. 
On  y  descendit,  et  à  l'aide  de  lorclies,  on  reconnut  qu'il  y 
avait  là  toute  une  série  de  salles  ayant  servi  autrefois  de 
thermes  ;  quelques  légers  déblais  mirent  à  découvert  de 
charmantes  mosaïques.  Notre  savant  collègue,  M.  Payen, 
confimandant  en  retraite,  voulut  bien,  sur  notre  deuiande, 
relever  cet  ensemble  de  thermes  avec  les  mosaïques  fort 
curieuses  et  les  inscriptions  qui  se  trouvent  dans  les  mo- 
saïques mêmes.  Ce  sont  ces  dessins  que  nous  publions 
dans  les  pl.  VI  et  Vil. 

En  nous  transmettant  ces  dessins  fort  intéressants, 
M.  Payen  y  a  joint  une  courte  notice  que  nous  nous  bi- 
sons un  devoir  religieux  de  reproduire  textuellement. 


NOTICE 

La  ville  actuelle  de  Sélif  occupe  remplacement  de  l'ancienne 
Sitiûs  qui,  sous  les  rois  MumideSy  était  déjà  une  cité  cousidéra- 
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ble.  A  la  chute  de  ceux-ci,  elle  devint  coloaie  romaine  el,  bien- 
tôly  sa  position  géogrtphi<iae  et  son  importance  croissanle,  lui 
valurent  la  gloire  de  donner  son  nom  A  la  troisième  Hauritanie, 
dont  elle  fut  la  métropole  pendant  près  de  quatre  cents  ans. 

Les  Vandales  y  marquèrent  leur  passage  par  sa  destruction; 
mais,  lors  des  victoires  île  Hélisaire,  elle  reconquit  son  rang,  et 
Justinien  en  fit  la  capitale  de  la  province  de  Zabi.  De  cette  der- 
nière époque  doit  dater  la  restauration  des  thermes  dont  les  tm- 
tiges  sont  représentés  par  le  plan  d-joint.  Quant  à  Tétat  dans 
lequel  la  ruine  a  été  découverte,  il  est  probable  x|u*il  existe 
depuis  plusieurs  siècles;  il  ne  peut  être  que  Tœuvre  de  la  con- 
quête musulmane,  œuvre  à  réparer  par  les  nouveaux  SétiHens. 

Mais  l'heure  n'est-elle  pas  sonnée  pour  celte  réparation? 
Comme  autrefois»  Cérès  est  ici.  honorée,  et  la  déesse  des  moissons 
exaucera  les  vœux  de  sa  chère  ville,  en  lui  rendant  son  antique 
héritege  de  grandeur  et  de  prospérité. 

Payen. 


L'entrée  générale  se  trouve  à  l'endroit  indiqué  par  le 
auméro  1,  pl.  Yl.  De  là,  on  pénétrait  dans  la  salie  nu- 
méro 3,  où  se  trouve  une  mosak|ue  d*un  dessiii  cbarmaal 
représentant  vn  animal,  peut-être  un  ours,  dansant  de- 
vant une  espèce  de  tourniquet,  mis  en  mouvement  par  un 
personnage.  A  la  hauteur  de  la  tête,  se  trouve  une  ins- 
cription, pl.  VII,  UIL'L  V,  qae  nous  expliquons  par  Mi- 
Ulum  fedi  Ugio  quinta.  Au-dessous  de  cette  inscription 
se  trouve  un  emblème  que  nous  supposons  être  chrétien. 
De  la  salle  numéro  3  on  entre  dans  celle  portant  le  nu- 
méro 4,  La  mosaïque  de  cette  salle  est  en  partie  abîmée, 
et  on  n*a  pu  relever  que  la  partie  où  se  trouve  repré- 
senté un  lion  couclié,  et  devant  ie  lion  est  représenté 
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une  Diane  (?)  lenanldans  la  main  droite  uq  ier  de  lance. 
Entre  la  salle  naméro  à  et  la  suivante^  numéro  5,  se 
trouve  l'inscription  :  Plura  faciatis  meliara  dedieelis. 

La  salle  numéro  5  cl  la  salle  6,  qui  communiquent 
ensemble,  ont  des  mosaïques  d'un  beau  travail,  qui  sont 
encore  assez  bien  conservées.  Entre  la  salle  numéro  5  et 
celle  numéro  7,  se  trouve  une  inscription  en  fort  mau- 
vais étal,  dont  la  planclic  VII  donne  un  excellent  fac- 
similé.  Nous  laissons  à  de  plus  savants  et  à  de  plus 
compétents  que  nous,  le  soin  de  déchiffrer  l'ensemble  de 
ces  lellres  cl  d'en  lirer  le  sens  approprié  au  monument. 
Les  salles  numéros  7,  8  et  9  se  trouvaient  entièrement 
elTondrées.  Ënfm,  à  Tcndroit  indiqué  par  le  numéro  3, 
se  trouve  un  puits  absorbant,  par  lequel,  sans  doute,  éle- 
vait se  faire  récouleuicnl  des  eaux. 

Quand  on  envisage  dans  son  ensemble  cet  établisse- 
ment, on  est  obligé  de  constater  que  toutes  les  périodes 
de  l'occupation  romaine  et  byzantine,  se  trouvent  repré- 
sentées, soit  par  des  Iravnux  oi  ifrinaux,  soit  par  de  sim- 
ples restaurations.  Les  salles  7,  8  et  9  qui  sont  elTondrées, 
paraissent  avoir  été  ruinées  par  Tinvasion  vandale. 

Il  nous  reste  un  vœu  &  formuler  :  c'est  que  cet  éta- 
blissement de  thermes,  qui  se  trouve  aujourd'hui  de  nou- 
veau enfoui  sous  terre,  puisse  être  déblayé,  approprié  el, 
par  un  escalier  et  une  porte,  devenir  d'un  atcés  facile 
aux  savants  et  curieux,  qui  voudraient  visiter  un  beau 
reste  de  Tanliquité  romaine. 

Ab.  Cahen, 

Grand  rabblo. 
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SUR  LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES 

AU  MADRAS'EN 

MAUSOI^^B  DE»  XiOM  I>1S  TtUMlDlM 
PAR  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  CONSTANTllfE 
Kn  avrils  mal  et  Jaln  lft9S 

Suivi  det  plans 
Coupti  el  éiévalioM  nécessairet  à  l'intelligence  du  lexlt 

PAR 

Le  Colonel  BRUNON 

Membre  de  la  Sociùlû  archéologique  de  ConsluiiUne 

L'hsmae  m  reione  mr  l«  iD«rt 
•llt-alM  ta  Mta  i'tMMMr  f  ■'Il 

•  TéCl. 

DE  KÉRATRT. 


['RËMIËRË  PARTIE 

HISTORIQUE 

Quels  qu'aient  pu  élre  les  changements  qui,  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  se  sont  produits  dans  les  limites 

des  anciens  riais  du  Nord  de  rAlVi(jue,  Nuinidie  et  Mau- 
ritanie, il  se  dégage  une  parlicularilc  qui  mérite  de  fixer 
l'attention  :  c'est  que  chacune  de  nos  trois  provinces  ac- 
tuelles, en  dehors  des  ruines  nombreuses  qu'elle  renferme 
et  provenant  notamment  des  époques  romaines  et  byzan- 
tines, pu  d'époques  antérieures^  comme  les  tombeaux 

11 
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mégalithiqQes  et  antres,  chacune  de  nos  trois  provinces, 

disons-nous,  se  trouve  dotée  par  ranlifjuilc  d'un  monu- 
ment ou  d*un  groupe  de  monuments  de  dimensions  colos- 
sales» et  ayant  une  importance  archéologique  considérable. 
Ces  monuments,  qui  appartiennent  incontestablement  au 
genre  Tumulus,  rappellent  en  cilet,  bien  que  de  forme 
plus  modeste,  et  les  gigantesques  pyramides  de  Gizeb  et 
les  fameux  mausolées  d*Auguste^t  d'Adrien  à  Rome. 
Aussi,  en  dehors  de  preuves  qui  font  défaut,  les  difficultés 
que  l'on  devait  rencontrer  à  cette  époque  reculée  pour 
l'exécution  de  pareilles  constructions,  l'analogie  qui  existe 
entre  elles  et  les  tumulus  ordinaires  que  l'on  rencontre  à 
chaque  pas,  permettent-elles  d'établir,  en  premier  lieu, 
qu'ils  n'ont  pu  servir  de  sépulture  qu'à  la  personne  d'un 
souverain  ou  à  des  familles  souveraines,  et  en  second  lieu, 
que  nos  trois  provinces  de  l'Algérie  ont  été  tour  à  tour 
la  résidence  des  maîlrcs  du  pays,  ce  que  riiistoirc  nous 
fait  du  reste  connaître  pour  les  deux  provinces  de  Cons- 
tantine  et  d'Alger,  et  même  pour  celle  d'Oran,  puisque 
Siga,  qui  était  située  non  loin  de  la  Tafna  et  un  peu  à 
rOuest  de  cette  rivière,  était  la  capitale  de  Sypbax,  lequel 
après  avoir  pris  parti  alternativement  pour  et  contre  les 
Romains,  est  mort  de  langueur  à  Rome,  pendant  que  son 
heureux  rival,  Massinissa,  régnait  paisiblenionl  à  Cirla, 
dont  Sypbax,  après  de  premiers  combats  heureux,  avait 
fait  un  moment  sa  capitale. 

Ces  monuments  sont,  et  on  l'a  déjà  dit  avant  nous  (1}, 
dans  la  province  d'Oran,  les  Djedar,  dans  celle  d'Alger, 

(Il  Voir,  dans  ce  voliime«  le  rapport  de  M.  Ab.  Cahea  sur  le  Ma« 
diu*eii. 
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le  Kebeur  Roumia  ((ombeau  de  la  Chrétienne},  et  dans 

celle  do  Conslaniiiie,  le  Madras  en. 

Bien  que  les  deux  premiers  ne  fassent  pas  partie  de 
notre  programme,  nous  en  donnerons  néanmoins  une 
description  succincte,  afin  de  grouper  dans  un  tout  les 
nionumonls  qui  avaient  une  deslinalion  commune. 

Les  Djedar  sont  trois  constructions  massives  couronnant 
trois  contreforts  du  Djebel-Akhdar.  Ils  ont  la  forme  de 
prismes  quailraiii^iilaires  sunnonlés,  à  leur  partie  supé- 
rieure, par  une  pyramide  tronquée,  composée  de  neuf  gra- 
dinSy  peut-être  portée  à  douze  à  Torigine,  de  manière  à 
former  un  véritable  pyramidion,  et  pour  cette  raison,  se 
rapprochant  de  la  forme  des  obélisques. 

Comme  le  fait  connaître  le  savant  et  regretté  iM.  Ber- 
brugger  dans  son  historique  du  tombeau  de  la  Chrétienne» 
ces  monuments  sont  situés  à  environ  180  kilomètres  de 
Tencs,  un  peu  à  l'Ouest  du  méridien  passant  par  ce  port, 
et  à  la  tète  des  sources  de  la  Mina,  à  une  faible  distance 
de  Tiaret.  Le  nom  de  leur  destination  est  encore  conservé 
•  aujourd'hui  par  une  source  voisine  qui  s'écliappe  du  ilanc 
de  la  montagne,  et  qui  porte  le  nom  (ï Ain-el-Kebour 
(source  des  tombeaux). 

Du  reste,  si  Ton  désire  avoir  des  renseignements  plus 
complets  sur  ces  monuments,  on  n'a  qu-'à  consulter  la 
description  qui  en  est  faite  dans  la  Revue  africaine  de 
i856,  par  le  capitaine  Henri  Bernard,  qui  était  attaché  à 
M.  le  général  de  Lamoricière  lors  de  son  expédition 
dans  la  .Mina,  en  1842,  et  celle  faite  au  tome  ix°  de  la 
même  revue,  par  le  sergent4najor  Bordier  qui,  le  pre- 
mier, a  pénétré  à  l'intérieur  de  Tun  d'eux.  En  outre,  il 
n'est  peut-être  pas  sans  inlérct  d'ajouter  que  M.  le  capi- 
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taiae  du  Génie  Picavel,  qui  les  a  étudiés  siniullaiiément 
avec  le  sergent-major  Bordier»  leur  a  attribué  une  origine 
antérieure  aux  époques  romaine  et  byzantine. 

Enfin,  à  litre  de  renseignements  pouvant  peut-être  s'y 
rattacher  plus  ou  moins  directement^  nous  faisons  con- 
naître qu'avant  que  nous  ayons  même  soupçonné  leur 
cxislence,  nous  avions  reconnu  en  1833,  sur  la  route  de 
Laghouat  à  Tiaret,  à  2:»  ou  30  kilomètres  environ  au  Sud 
du  point  où  sont  situés  les  Djedar,  dans  la  plaine  du 
Sersou,  les  ruines  d'une  cité  immense,  non  romaine,  que 
nous  n'avons  pas  mis  moins  d'une  heure  à  parcourir  en 
ligne  droite,  à  Tallure  d'un  pas  rapide  de  cheval. 

En  traversant  cette  contrée,  nous  avons  été  frappé  des 
nombreuses  traces  de  lits  de  cours  d'eau  importants,  en- 
tourant  sans  doute  la  cité  qui  devait  être  située  au  milieu 
de  jardins,  de  bois  et  de  plantations  de  toute  sorte.  Cette 
ville,  en  raison  de  son  altitude  élevée,  devait  être  certai* 
nement  Tune  des  résidences  les  plus  agréables  du  Nord 
de  l'Afrique.  iMalheureusement,  ces  rivières  ou  ces  ruis- 
seaux, dont  les  lits  ont  encore  en  certains  endroits,  deux 
à  trois  métrés  de  profondeur,  sont  complètement  à  sec 
aujourd'hui,  ce  pays  ayant  été  entièrement  ravagé  et  dé- 
nudé par  les  peuples  pasteurs  qui  l'ont  successivement 
occupé;  en  sorte  qu'il  est  entièrement  abandonné  aujour- 
d'hui à  la  funeste  influence  des  vents  du  Sud,  qui  en  font 
un  pays  presque  désert. 

Nous  ajouterons  toutefois  une  remarque  qui  peut  avoir 
également  son  importance  ;  c'est  que,  comme  pendant  le 
parcours  que  nous  faisions  des  ruines  dont  il  vient  d'être 
parlé  nous  ne  pouvions,  faute  de  temps  et  en  raison  de 
l'état  politique  du  pays,  examiner  les  choses  de  très-près, 
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et  qu'à  cette  époque,  nous  n'avions  pas  encore  exploré  de 

nécropoles  de  temps  aussi  reculés;  que,  comme  d'ailleurs 
le  fait  coiiDailre  Slrabon  c  les  Massaisylicns  et  les  Mau- 
c  rousiens,  qui  occupaient  ce  pays,  se  plaisaient  pour  la 
«  plupart,  à  mener  une  vie  errante,  >  il  est  fort  possible 
que  ce  que  nous  avons  pris  pour  les  ruines  d'une  opu- 
lente cité,  ne  soit  en  réalité  qu'une  vaste  nécropole  ren- 
fermant de  nombreux  tumulus.  C'est  donc  un  problème 
qui  reste  à  résoudre,  et  sur  lequel  les  savants  qui  vou- 
dront bien  s'occuper  de  cette  question  et  explorer  cette 
contrée  intéressante  et  jusqu'à  ce  jour  si  peu  connue, 
auront  à  se  prononcer. 

Enfin,  avant  de  terminer  ce  qui  se  rapporte  aux  Dje- 
dar,  disons  un  mot  de  l'inscription  placée  sur  l'un  d'eux: 
SaUmo  Strategos,  reconnue  par  MM.  de  Slane  et  Dastu- 
gue,  et  qui  parait  se  rapporter  de  tous  points  à  l'habile 
successeur  de  Bclisaire,  inscription  reproduite  par  M.  Ber- 
bragger  dans  son  historique  du  Kebeur  Roumia  (tombeau 
de  la  Chrétienne). 

Or,  à  cet  égard,  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer,  d'une 
part,  qu'il  est  hors  de  doute  que  les  Djedar  remontent  à 
une  bien  plus  haute  antiquité  que  Tépoque  byzantine,  et 
qu'ils  n'ont,  d'ailleurs,  aucune  analogie  avec  les  monu- 
ments byzantins  ou  romains.  D'autre  part,  l'absence  de 
constructions  d'enceintes  fortifiées  remontant  à  cette  pé- 
riode de  conquête,  qu'on  ne  retrouve  qu'à  Tébessa  et  à 
Setlf,  semble  démontrer  que  le  stratège  Salomon  ne  s'est 
que  faiblement  établi  dans  les  Mauritanies  tingitane  et 
césarienne. 

A  défaut  donc  de  preuves  indiscutables,  nous  sommes 

porté  à  admettre  l'hypothcsc  que,  pour  assurer  sa  con- 
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quête,  Salomon  a  nécessairement  dû  guerroyer  avec  ses 
voisins  pour  les  contraindre  à  faire  la  paix,  et  que,  pour 
obtenir  ce  résultat,  il  a  dû  s*avancer  jusqu'aux  Djedar  ; 

que  c'est  alors  qu'il  aurait  fait  placer  celle  inscription  sur 
l'un  des  irois  monuments,  afin  de  mieux  graver  dans  le 
souvenir  de  ses  ennemis  qu'il  pouvait  les  atteindre  même 
jusque  dans  les  parties  les  plus  éloignées  et  les  moins 
accessibles  de  leur  territoire.  Cette  inlcrprélalion  nous 
parait  tout-à-fait  admissible. 

Quant  au  Kebcur  Roumia  (tombeau  de  la  Chrétienne \ 
il  a  fait  l'objet  de  nombreuses  descriptions,  et  il  est  à 
peu  près  universellement  connu.  Chacun  sait,  en  effet, 
qu'il  est  situé  dans  la  province  d'Alger,  entre  Chercliel 
(Jol'Cesarça)  et  Alger  (Icosiutn),  Au  siècle  dernier,  le 
savant  docteur  anglais  Shaw  le  mentionne  dans  son  ou- 
vrage sur  le  Nord  de  l'Afrique  et  de  TEgypte.  Malheureu- 
sement, sa  description  n'ayant  pas  ('lé  laite  de  visu,  n'est 
pas  parfaitement  exacte,  ainsi  que  le  lait  justement  re- 
marquer M.  Berbrugger  dans  le  mémoire  qu'il  a  publié 
après  les  fouilles  qu'il  y  a  fait  exécuter,  en  collaboration 
avec  M.  Mac-Car Ihy,  pendant  l'année  18GG. 

C'est  d'ailleurs  à  ces  deux  savants  que  l'on  doit  d'être 

fixé  d'une  manière  irrévocable  sur  l'origine  et  la  destina- 
tion de  ce  monument,  qui  n'est  autre  que  le  Monumen- 
ttm  commune  regiœ  genlù  du  géographe  ancien  Pompo- 
nius  Mêla,  monument  qui  servait  de  sépulture  commune 
aux  successeurs  des  rois  de  Numidie,  devenus,  par  la  mu- 
nificence d'Auguste,  rois  de  la  {dauritanic,  et  qui  avaient 
pour  capitale  lolrCesarea  (Cherchel). 

Ce  tombeau  est  circulaire  et  aOecte  la  forme  d'un  cy- 
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lyndro  bas  surmonté  d'un  cône  tronqué  composé  de  qua- 
rante-deux marches. 

D'après  M.  Berbrugger,  son  diamètre  est  de  soixante- 
quatre  mètres  à  la  base,  et  sa  hauteur  actuelle  de  trente- 
trois  mètres;  elle  pouvait  être  de  quarante-trois  mètres  à 
rorigiae,  s'il  affeclait  la  forme  conique.  Par  sa  forme 
moins  aplatie  que  celle  du  Madras'en,  il  se  rapproche 
davantage  du  mausolée  d'Auguste. 

Très-rcgrettablement  et  quoique  d'une  époque  moins 
ancienne  que  le  Madras'en,  ce  dont  il  est  facile  de  se 
convaincre  par  l'examen  de  l'architecture  du  soubasse- 
ment, il  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  bien  conservé 
que  ce  dernier.  A  notre  avis,  les  causes  de  sa  destruction 
peuveni  être  attribuées  en  grande  partie  à  la  forme  don- 
née k  la  corniche  qui,  n'ayant  que  peu  de  saillie,  ne 
protégeait  pas  suffisamment  le  pied  du  soubassement,  qui 
a  fini  par  être  détruit  sous  l'action  corrosive  des  eaux, 
ainsi  qu'à  la  nature  de  la  pierre  employée  à  l'extérieur 
qui  n'était  pas  suffisamment  résistante,  enfin  &  la  situation 
du  monument  qui,  établi  sur  un  sommet,  n'était  abrité 
des  vents  d'aucun  côté. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  du  Madras'en,  qui 
est  le  monument  dont  nous  avons  à  nous  occuper  spé- 
cialement, et  qui  a  déjà  fait  l'objet  de  plusieurs  descrip- 
tions assez  exactes»  consignées  dans  le  Recueil  des  JSoiiees 
et  Mémoires  de  la  Sodélé  archéologique  de  Constaniine. 

Et  d'abord  quelle  est  la  signification  du  mot  Madras'en? 
Quelle  est  sa  destination? 

Malheureusement,  ce  monument  n'a  pas,  comme  le 
K^ur^Roumia  (Tombeau  de  la  Chrétienne),  l'avantage 
d'être  cité  par  les  auteurs  anciens  qui  se  sont  occupés 
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du  Dord  de  TAfrique  :  ni  Strabon,  ni  Pomponius  Mêla,  ni 
Hérodote,  ni  Scylax,  n'en  font  en  effet  mention  dans  leurs 

écrits. 

A  défaut  donc  de  ces  grandes  aulorilés,  et  puisque  les 
recherches  quoique  très-complètes  que  Ton  vient  de  faire 
au  monument,  n'ont  pas  apporté  toute  la  lumière  désira- 
ble, nous  avons  clé  dans  la  nécessité  de  puiser  dans  les 
récits  d'auteurs  relativement  moins  anciens,  mais  dont 
les  écrits  ont%  cependant  une  valeur  indiscutable.  Nous 
avons  aussi  consulté  l'ouvrage  du  docteur  anglais  Shaw, 
qui  écrivait  au  coramencemeat  du  siècle  dernier,  ainsi 
que  les  écrits  des  savants  qui,  de  nos  jours,  se  sont 
occupés  de  la  question.  Enfin,  nous  avons  complété  nos 
investigations  en  nous  laisanl  raconter  quelques  légendes 
qui  ont  cours  dans  le  pays,  et  c'est  de  ce  tout  réuni  que 
nous  avons  cherché  à  dégager  la  vérité. 

Voici  ce  que  dit  El-Bekri,  écrivain  arabe  du  onzième 
siècle  de  notre  ère,  dans  sa  description  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale (traduction  du  baron  de  Slane;,  en  donnant 
l'itinéraire  de  la  route  de  Kaîrouan  à  la  calaah  des  Beni- 
Hamraad,  qui  était  située  entre  Bordj-bou-Areridj  et 
M'sila  :  «  De  Baghaïa  Ton  se  rend  à  Gaças,  ville  ancienne, 
c  située  sur  une  rivière  »  (sans  doute  rOued-Chemora 
qui  se  jette  dans  le  lac  Djendeli)  ;  c  à  l'occident,  on  voit 
«  une  liaule  montagne.  On  passe  de  là  au  Ksar-Madrous 
€  (Tombeau  de  Madrous),  mausolée  qui  ressemble  à  une 
«  grosse  colline  et  qui  est  construit  avec  des  briques 
f  très-minces  et  cuites  au  feu.  11  est  bâti  en  forme  de 
«  niches  peu  grandes,  et  le  tout  est  scellé  avec  du  plomb, 
c  On  voit  sur  cet  édifice  des  figures  représentant  des 
c  hommes  et  d'autres  espèces  d'animaux.  De  tout  côté  le 
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c  toit  est  disposé  en  gradins  ;  sur  le  sommet  pousse  un 
f  arbre.  Dans  les  temps  passés,  on  avait  rassemblé  du 

«  monde  afin  de  renverser  ce  monument,  mais  celle  len- 
c  talive  n'eut  aucun  succès.  A  Torienl  de  ce  lombeau  est 
c  le  Bahira  ou  le  lac  Madrous  »  (lac  Djendeli),  c  lieu  de 
ff  rassemblement  pour  toutes  les  espèces  d*oiseaux.  Parti 
«  de  là,  on  arrive  à  Belezma,  elc   > 

Or,  sauf  Tarbre  du  sommet  et  les  briques  qui  n'ont 
jamais  existé,  cette  description  est  encore  aujourd'hui 
parfaitement  exacte,  car  les  niches  peu  grandes  dont  il 
fait  mention,  et  qui  n'existent  pas  en  réalité,  peuvent  à 
la  rigueur  être  représentées  par  Tentre-colonnement  du 
soubassement  sur  lequel,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin, 
on  remarque  encore  la  trace  de  quelques  animaux  et  de 
quelques  caractères  qui  paraissent  iibyques,  dont  le  com- 
mandant du  Génie  Foy  avait  signalé  Texislence.  Les  murs 
en  petites  pierres  plates  qui  sont  adossés  au  parement 
extérieur  et  qui  forment  les  parois  de  la  galerie,  peuvent 
même  à  la  rigueur  être  pris,  vus  d'un  peu  loin»  par 
quelqu'un  qui  n'est  pas  du  métier,  pour  une  maçonnerie 
de  briques,  tellement  elles  sont  minces,  bien  paremen* 
tées  et  bien  alignées. 

D'un  autre  côté,  Ibn-Khaldoun,  écrivain  paiement 
arabe  du  quatorzième  siècle,  s'exprime  ainsi  dans  son 
histoire  des  Berbères  : 

c  Certains  généalogistes  s'accordent  à  rattacher  toutes 
.  c  les  branches  du  peuple  berbère  à  deux  souches  princi- 
<  pales  :  c^elle  de  Bernés  (ou  Bornés,  ou  Bomos)  et  celle 
<f  de  Madris  'ou  Madghis,  ou  Madrés,  ou  Madghous,  ou 
c  Madrous;,  cette  dernière  occupant  les  montagnes  de 
c  TAurès.  t 
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Après  ce  dernier  écrivain,  vient  dans  Tordre  chronolo- 
gique le  docteur  Shavr.  Voici  ce  qu'il  raconte  dans  la 

relation  de  ses  voyages  dans  la  Barbarie  : 

€  A  cinq  lieues  à  Test  de  Tagou-ZianaFi,  anciennes 
«  villes  romaines  situées  au  pied  du  Djcbel-Meslaoua 
c  (Tagga  et  Diana  de  Tltinéraire,  éloignées  Tune  de  Tautre 
ff  d'une  lieue  environ  et  séparées  par  un  ruisseau),  se 
«  trouve  un  loinbeau  icinarquahle  placé  entre  deux  émi- 
c  nences.  On  l'appelle  Madrashem  ou  MairCashem,  c'est- 
c  à^dire  le  trésor  de  Gashem.  H  a  à  peu  près  la  même 
c  forme  que  celui  de  Kubber-Roméah  (Tombeau  de  la 
«  Chrétienne),  seulement  il  est  plus  grand  et  la  base  de 
€  sa  corniche  est  soutenue  par  des  pilastres  de  Tordre 
«  toscan.  Les  Arabes,  qui  s'imaginent  que  ce  tombeau  - 
c  renferme  d'immenses  richesses,  Tont  ouvert  avec  le 
«  même  succès  que  le  Kubber-Uomcah.  d 

Or,  ce  récit  est  rempli  d'inexactitudes,  et  pour  quicon- 
que  a  visité  le  monument,  il  évident  que  le  savant  doc- 
teur a  fait  cette  description  sans  Tavoir  visité. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  en  effet,  en  premier  lieu,  que 
ce  n'est  pas  MairCashcm  que  quelquefois  on  appelle  ce 
monument,  mais  Mal  Ghasseb  ou  R^sseb,  ce  qui  signifie 
trésor  de  l'usurpateur  et  non  de  Cashem.  En  second  lieu, 
qu'il  est  au  contraire  moins  grand  que  le  tombeau  de  la 
Gbrétienne,  et  pour  s'en  convaincre,  il  suftlt  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  la  fig.  1'®  tle  la  planche  I.  Ën  ti*oisième 
lieu,  que,  comme  Ta  fait  judicieusement  remarquer 
M.  Becker,  la  base  n'est  pas  entourée  de  pilastres,  mais 
bien  de  colonnes  engagées.  Enfin,  que  le  chapiteau  de 
ces  colonnes  appartient  bien  plutôt  au  genre  égyptien 
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qu'à  l'ordre  toscan.  (Voir  les  fig.  1  et  2  de  la  plan- 
che VII). 

De  nos  jours,  M.  le  colonel  du  Génie  Carelte,  dont  on 
ne  peut  en  cette  matière  contester  Tautorité,  fait  connaî- 
tre qu*en  langue  berbère  ou  kabile,  Madras*en  est  le 

pluriel  de  Madrés  ou  Madroxis,  ce  qui  est  en  ciïet  rigou- 
reusement exact.  Le  mot  Madras'en,  que  nous  é(  rivons 
ainsi  par  la  raison  que  Madrés  devait  s'écrire  en  iibyque, 

X  s 

en  lisant  de  bas  en  haut,  ^  ^  ,  auquel  il  convient, 
pour  iormer  le  pluriel,  d'ajouter  le  signe  1  qui  vaut  n 

et  qui  donne    q  R  Madras'en,  disons-nous, 

C  D 

U  M 

serait  donc  la  désignation  patronimique  d'une  ancienne 
famille  berbère.  De  sorte  ({ue,  d'après  ce  savant  officier 

su[)érieur,  la  sépulture  comnuino  des  descendants  de  Ma- 
drés avait  été  désignée  par  le  nom  même  de  ceux  qui  y 
étaient  déposés. 

D'un  autre  côté,  le  docteur  Lcclorc,  se  ralliant  complè- 
tement à  cette  dernière  opinion,  pense  que  le  iMadras  en 
doit  être  le  tombeau  de  la  famille  de  Massinlssa,  dont  il 
fait  remonter  l'origine  jusqu'à  Madrés. 

Vax  outre,  d'après  une  légende  qui  nous  a  été  conuuuni- 
quéc  par  M.  le  capitaine  du  Génie  Tliiéry,  les  pierres  accu- 
roulées  sur  ce  point  forment  le  tombeau  (kebeur)  d'un  roi 
qui  y  aurait  été  enterré  bien  avant  l'occupation  romaine. 
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D'après  une  auU*e  légende  encore»  un  bey  de  Gonslan- 
tine  aurait  cherché  ft  renverser  ce  monument  à  coups  de 

canon  pour  y  trouver  dos  trésors.  Mais  cette  "lernière  ne 
doit  pas  cire  considérée  comme  sérieuse,  allcndu  qu'on 
ne  distingue  aucune  trace  de  boulets  sur  tout  le  pourtour 
du  monument. 

Enfin,  il  y  a  lieu  d'ajouter  que  le  Madras'en,  ainsi  (juc 
la  vaste  nécropole  qui  l'entoure,  est  situé  à  l'cxlrémilé 
d'une  plaine  que  Ton  appelle  Ël-Madcr»  et  que  la  tribu 
qui  occupe  ce  pays  porte  encore  le  nom  de  llaracla-Ma- 
drès. 

Quoiqu'il  en  soit,  d'après  ce  qui  précède  il  y  a  lieu 
de  conclure  que  ce  monument  est,  ou  le  tombeau  de  Ma- 
drés, qui  a  formé  l'une  des  deux  souclies  d'où  est  sortie 
la  grande  famille  berbère»  ou  de  l'un  de  ses  descendants 
qui  portait  le  même  nom,  ou  bien  le  tombeau  de  plusieurs 
de  ses  descendants,  si  Ton  s*en  rapporte  à  l'appellation 
qui  existe  aujourd'luii,  à  moins  que  par  Madras'en,  et 
nous  pensons  que  c'est  ainsi  qu'on  doit  l'interpréler,  on 
veuille  entendre  que  c'est  le  point  même  de  la  vaste  né- 
cropole au  milieu  de  laquelle  il  est  situe,  et  où  existent 
d'autres  tumulus  considérables,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin.  Quant  à  nous,  nous  partageons,  en  ce  qui  concerne 
ce  seul  monument,  l'opinion  de  M.  le  docteur  Leclerc, 
qui  suppose  qu'il  doit  être  le  tombeau  do  la  famille  de 
Mnssinissa,  qu'il  fait  descendre  de  Madrés,  et  celte  sup- 
position est  tout  à  fait  admissible,  malgré  l'exiguité  de  la 
chambre  sépulcrale  (V&ir  les  fig.  i  et  6!  de  la  plan* 
clio  IV;,  attendu  que,  dans  quelques-uns  des  tumulus  que 
nous  avons  fouillés,  nous  avons  toujours  trouvé  les  osse- 
ments placés  dans  des  vases  plus  ou  moins  grands.  Il  n'y 
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a  d'ailleurs  rien  d'invraisemblable  à  admelUc  qu'il  ail  lUé 
élevé  par  Massiaissa,  à  cause  de  sa  longue  vie,  de  i'illus- 
tralîon  de  son  régne  et  de  la  proximité  de  sa  résidence, 
par  Massinissa,  sur  le  compte  duquel  un  romain  célèbre 
s'exprimait  ainsi  : 

c  Ârbitror  te  audire,  Scipio,  hospes  tous  avitus  Masa- 
€  nissa  quae  faciat  odie,  nonaginta  annos  natus  :  cum 
«  ingressus  iter  pedibus  sit,  in  cquum  omnino  non  ascen- 
€  dere  :  cum  equo,  ex  equo  non  descendere  :  nuUo  fri- 
c  gore  adduci  ut  capito  operto  sit,  etc.  > 

Il  est  probable  d'ailleurs  que  Sypliax,  donl  la  capitale 
était  dans  le  principe  Siga,  située  non  loin  de  la  Tafna, 
n'avait  pas  eu  la  pensée  d'établir  son  lieu  de  sépulture  à 
une  aussi  grande  distance,  et  que  ce  tombeau  n'a  pu  être 
destine  qu'à  Massinissa,  qui  avait  fait  de  Cirta  sa  capitale, 
et  pout-étre  bien  aussi  à  ses  successeurs  Micipsa,  Jugur- 
tha,  lliempsal  et  Juba  qui  s'est  donné  la  mort  après 
la  bataille  de  Tapsus. 

Quoiqu'il  en  soit,  de  tous  les  éléments  que  nous  venons 
de  produire  il  semble  résulter  :  i«  que  le  monument 
proprement  dit  devrait,  d*8prés  El-Bekri,  porter  simple- 
ment le  nom  de  tombeau  de  Madrés;  2»  que  la  grande 
famille  berbère  descendrait  en  partie  de  Madi  ps;  que 
le  mot  Madras'en,  puisqu*il  est  le  pluriel  de  Madrés,  ne 
s'appliquerait  au  monument  que  s'il  avait  servi  à  la  sépul- 
ture de  plusieurs,  ce  qui  est  du  reste  possible,  si  l'on 
considère  que  les  ossements  trouvés  étaient  renfermés 
dans  des  vases  ou  dans  des  caveaux  creusés  dans  le  tul'; 
4<»  que  par  Madras*en  on  peut  également  entendre  toute 
la  nécropole  qui  l'entoure  et  qui  a  du  servir  de  lieu  de 
sépulture  aux  descendants  de  cette  illustre  famille  qui, 
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d'après  Ibn-Kaldoun,  habitait  TAuros;  5'^  que  la  contrée 
8*appclant  encore  de  nos  jours  le  pays  des  Madrés,  il  est 
possible  que  les  Ghaouîa  qui  l'habitent  et  que  Ton  appelle 
les  Uaraclas-Matlrès,  appartiennent  à  celte  famille  ;  fioqno 
les  rois  de  Ninnidie  descendaient  de  cette  famille  et  que 
le  monument  a  dû  servir  de  sépulture  à  Tun  d'eux,  au 
plus  illustre  sans  doute,  c'est-à-dire  à  Massinîssa,  et  peut- 
être  même  également  à  ses  dcscondanls  ;  7*^  enfin,  que 
les  rois  de  Mauritanie,  qui  descendaient  des  rois  de  Nu- 
midie,  ont,  par  imitation,  élevé  un  monument  analogue 
auprès  de  leur  capitale  (Chcrchel),  le  Rebeur-Roumia, 
lequel,  comme  l'établit  M.  Berbruggcr,  a  servi  de  lieu  de 
sépulture  à  Juba  II,  à  Gléopâtre  sa  sœur  et  à  Ptolémée 
son  fils,  le  dernier  des  rois  de  Mauritanie,  assassiné  sur 
l'ordre  de  son  cousin  Caligula. 

DEUXIÈME  PARTIE 

RÉSUMÉ  DES  PREMIÈRES  EXPLORATIONS 

Les  premiers  travaux  d'exploration  entrepris  de  nos 
jours  au  Madras^n  sont  dus  à  M.  le  général  Garbuccia. 

Ils  ont  été  exécutés  en  18i0  par  une  compagnie  de  la 
Légion  étrangère  aux  ordres  de  M.  le  capitaine  CoUineau. 
Ces  travaux  n'ont  pas  été  poussés  fort  loin;  mais  ils  sont 
cependant  intéressants,  puisque  c'est  à  eux  que  l'on  doit 
d'avoir  pu  retrouver  l'entrée  de  la  galerie  conduisant  i\  la 
chambre  sépulcrale,  laquelle  prend  naissance  sur  la  troi- 
sième marche  au-dessus  de  l'entablement  (Voir  la  fig  1^ 
de  la  planche  V).  Celte  entrée  était  rcrniée  par  une  espèce 
de  vanne  en  pierre,  glissant  dans  deux  rainures  verticales 
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taillées  dans  le  massif  des  mardies  el  entièrement  recou- 
voi  le  par  les  troisième  el  quatrième.  Aujotjnriiui  elle  est 
tombée  au  pied  du  monument,  et  l'on  peut  remarquer 
qu'elle  pouvait  être  manœuvrée  au  moyen  de  leviers  se 
plaraiil  dans  des  entailles  laites  sur  chacun  dos  deux  cùlus 
latéraux.  (Voir  planche  V,  fig.  ii,) 

Vers  1855  et  1856,  M.  le  commandant  du  Génie  Foy 
a  continué  ces  recherches  qui,  comme  les  précédentes, 
n'ont  pas  été  poussées  fort  loin.  Cet  ofiicicr  supérieur 
a  donné  une  description  assez  exacte  du  Madras' en  dans 
les  Recueils  de  la  Société  archéologique  de  Conslanline, 
année  1854-1855  et  1856-1857,  el  il  est  le  premier  qui 
ait  reconnu  les  ruines  d'un  avant  corps  situé  à  Test  et 
accolé  au  monument,  f  Voir  planche  VI.) 

Comme  le  général  Carbuccia,  le  commandant  Foy  s'est 
arrêté  à  la  sixième  marclie  de  l'escalier  parlant  de  l'en- 
trée dont  il  vient  d'être  parlé,  et  cela  parce  que,  remar- 
quant que  la  face  verticale  de  la  sixième  marche  ne  ren- 
contrait pas  une  autre  marche,  il  en  a  conclu,  à  tort, 
qu'il  devait  y  avoir  là  un  puits  carré  comblé,  à  l'instar 
de  ceux  qui  existent  aux  pyramides  de  Gizeh. 

Plus  tard,  en  1866,  M.  le  Garde  du  Génie  Bauchetet, 
chargé  par  M.  le  Général  commandant  la  Division  de  faire 
une  réduction  du  monument,  pour  l'envoyer  à  l'exposition  . 
universelle  de  1867,  continua  les  explorations  entreprises 
par  ses  devanciers. 

En  reprenant  les  (ouillcs  dans  la  galerie,  à  partir  de  la  ' 
sixième  marclie,  M.  Dauchetet  constata  qu'il  existait  une 
solution  de  continuité  de  deux  marches,  mais  il  retrouva 
les  quatre  marches  suivantes.  A  ce  point,  la  galerie  se 
trouvant  obstruée  par  d'énormes  pierres  de  taille,  ses 
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In  coi  liltidc  que  le  mur  de  masque  signale  par  M,  le  i;énô- 
ral  Carbuccia,  et  après  lui  par  M.  le  commandânl  Foy, 
n*élail  qu'un  simple  éhoulcincnt  provenant  ilii  massif  «lu 
Mndfis'cn,  el  douL  ua  élait,  en  (iétinilive,  veiiu  assez  faci- 
lement à  bout. 

M.  Jiaachetet  n'avait  pas  porté  ses  investigations  uni- 
quement sur  la  galerie;  il  avait  examiné  le  monument  sous 
toutes  ses  laces,  et  c'est  pendant  cet  examen  qu'il  recon- 
nut qu'en  trois  points  formant  les  sommets  d'un  triangle 
équilatéral  inscrit,  l'assise  de  la  partie  cylindrique  du 
monument  correspondante  aux  chapiteaux  élait  ornée, 
entre  les  deux  colonnes  voisines,  de  cinq  fdets  en  retraite 
sur  la  face  (Voir  planche  Vil,  fig.  i^).  Il  en  déduisit  que 
ces  trois  points  pouvaient  peut-être  servir  à  reconnaître 
rentrée  de  nouvelles  ^^^deries,  et  coiiime  aucune  trace  de 
cette  nature  n'était  indiquée  sur  la  partie  tronconiquCy  ni 
sur  la  partie  cylindrique  apparente,  il  en  conclut  que  ces 
entrées,  si  elles  existaient,  devaient  être  souterraines.  Il 
fouilla,  en  conséquence,  au  pied  du  monument,  jusqu'à 
une  profondeur  de  deux  mètres,  où  il  trouva,  en  eiïet,  au 
point  orienté  N.-E.,  une  petite  galerie  grossièrement  tail- 
lée dans  le  tuf  et  se  dirigeant  horizontalcnient  vers  le 
centre.  H  la  parcourut  sans  difficultés  sur  une  longueur 
d'environ  dix-sept  mètres.  Mais,  rappelé  inopinément  à 
Gonstantine  pour  y  reprendre  son  service,  ses  recherches 
furent  brusquement  interrompues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  en  éta't  là  lorsque,  dans 
sa  séance  du  5  février  4873,  sur  l'initiative  de  M.  Battan- 
dier,  son  Président,  la  Société  archéologique  de  Constan- 
tine,  mettant  à  proiit  ToiTre  gracieuse  faite  par  M.  le 
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général  de  Lacroix,  l*un  de  ses  présidents  honoraires,  de 
fournir  les  travailleurs  militaires  pour  conduire  l'œuvre  à 
boimo  lin,  cl  le  bon  vouloir  de  M.  Daucbcfct,  qui  offrit 
spontanément  ses  services  pour  les  guider,  décida  qu'elles 
seraient  entreprises  immédiatement  au  moyen  d'une  somme 
(le  500  fr.  prélevée  sur  sa  propre  caisse.  D'un  autre  cùlc, 
ou  comptait  à  lu  fois  sur  deux  crcdils  d'égale  sonune, 
accordés,  Fun  par  le  Conseil  général  du  département  de 
Constantine,  qui  ne  reste  jamais  en  retard  lorsqu'il  s'agit 
d'intérêts,  quels  qu'ils  soient,  louclianl  la  colonie,  et 
Taulre  par  M.  le  Général  couimandanl  la  Division  sur  les 
crédits  qui  lui  sont  alloués,  chaque  année,  pour  les  re* 
cherches  archéo1ogi([ues  à  faire  en  territoire  militaire.  Ces 
deux  sommes  ont  été  en  eflet  accordées. 

C'était,  il  faut  le  reconnaître,  entreprendre  un  travail 
hien  considérahle  avec  des  ressources  bien  minimes,  sur* 
tout  si  on  les  compare  aux  sommes  dépensées  au  tombeau 
de  la  Chrétienne  (20,000  fr.  au  moins). 

Quoiqu'il  en  soit,  comme  mesure  de  prévoyance,  et  eu 
égard  aux  faibles  ressources  dont  on  disposait,  il  fut  en 
ouUc  arrêté  qu'on  s'adresserait  à  M.  le  Gouverneur  géné- 
ral et  à  M.  le  Ministre  de  l'InsLi  uclion  publique,  des  Cul- 
tes et  des  Beaux-Ârts,  afin  de  les  intéresser  à  cet  impor- 
tant travail  de  recherches.  Dans  ce  but,  un  rapport  sur 
l'élat  do  la  question  fut  rédigé  par  notre  savant  confrère, 
M.  le  grand  rabbin  Cahen,  et  envoyé  à  ces  hauts  fonc- 
tionnaires. En  même  temps,  une  Commission  composée 
de  MM.  Poulie,  Cahen  et  Brunon  fut  instituée  à  l'efTet 
d'cxauiiner  quel  mode  il  convenait  d'adopter  pour  la  con- 
tinuation des  fouilles.  Enfin  M.  Bauchetet,  qui  avait  déjà 
exploré  en  partie  le  monument,  fut  naturellement  appelé 

SI 
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à  rournir  des  renseignements  propres  à  éclairer  la  Com- 
mission, (|ui,  après  l'avoir  enteiulii,  arrùla  les  ilis[)usitioiis 
qui  sont  indiquées  au  chapitre  suivant. 

Nous  devons  faire  connaître  ici  que  les  démarches 
faites  auprès  de  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  et  de 
M.  l'amiral  de  Gueydon,  (iouverncur  général,  n'ont  eu 
aucun  succès,  et  que  la  Société  en  a  été  réduite  aux  fai- 
bles ressources  mentionnées  plus  haut. 

troisikmf;  partie 

DER.N lÈUES  KXPLOitAT IONS 

Ainsi  ({u\)n  l'a  fait  connaître  d'autre  part,  l'assise  de 
la  partie  cylindrique  qui  correspond  aux  chapiteaux,  va- 
riant  en  trois  points  qui  forment  les  sommets  d'un  triangle 
équilaloral  inscrit,  dont  l'un  des  cotés  est  orienté  plein 
nord,  on  pouvait,  en  effet,  conjecturer  que  ces  points  ser- 
vaient de  repères  à  une  ou  plusieurs  entrées  du  monu- 
ment; et  coninio  il  n'y  m  avait  aiiciiiw'  (rare  à  l'cxl»''- 
rieur,  il  y  avait  lieu  de  supposer  qu'ollos  élnient  établies 
dans  le  sous-sol,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison,  que 
M.  Bauchelet  avait  découvert  une  galerie  souterraine  à 
deux  métros  en  conlro-has,  so  (lirij:(.'anl  vers  le  ceiilro,  et 
dans  laquelle  il  avait  pénétré  jusqu'à  dix-sept  métrés,  il 
fut  donc  arrêté  que  le  sol  serait  fouillé  a  Taploml»  de  ces 
trois  points. 

D'un  autre  cùlé,  malgré  los  tlilTiniliés  ({iio  prôscnlait 
le  travail,  il  y  avait  paiement  lieu  de  continuer  à  fouiller 
la  galerie  si  heureusement  trouvée  par  M.  le  général  Gar- 

buccia  et  dont  T importance  ne  pouvait  échapper. 
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Dans  les  instructions  qui  furent  données  pour  l'exécu- 
lioiiy  il  fut  formellement  prescrit  de  ne  pas  toucher  aux 
grosses  pierres  d6nt  nous  avons  parlé,  qui  obstruaient  la 
Kalorio,  allendii  que  leur  déplacement  aunait  pu  entraî- 
ner sa  dcsli'uclion  ei,  par  suite,  arrêter  toute  recherche 
ultérieure.  Il  était  recommandé,  au  contraire,  de  consoli- 
der ces  pierres  avec  des  étais,  sauf  à  parcourir  la  galerie 
avec  plus  de  dilTiculté  en  se  glissant  par  dessous  ou  sur 
les  cotés. 

C'est  donc  muni  de  ces  diverses  instructions,  que 
M.  Bauchelet  se  rendit,  vers  le  milieu  d'avril,  an  Ma* 

dras'en,  où  il  avait  clé  précédé  par  un  détachement  de 
travailleurs  appartenant  au  régiment  de  zouaves,  com- 
mandé par  le  sergent  Villeneuve.  Les  outils  ei  engins 
avaient,  d'autre  part,  été  transportés  sur  les  lieux  par  les 
soins  do  MM.  les  Commandants  du  (iénie  de  Constanline 
et  de  Batna.  De  sorte  que,  tout  étant  prêt,  les  explora- 
tions purent  être  entreprises  dés  le  Si  avril. 

En  outre,  dans  une  réunion  postérieure,  la  Société 
archéologique  décida  que  quelques-uns  de  ses  membres 
se  rendraient  au  Madras'en,  afin  d'examiner  le  travail 
entrepris  et  de  donner  de  nouvelles  instructions  pour  sa 
continuation,  en  rectiliant  les  premières  s'il  y  avait  lieu, 
ce  qui  était  à  présumer,  puisqu'elles  n'avaient  été  données 
que  sur  les  indications  fournies  par  M.  Bauchetet. 

En  conséquence,  le  7  mai,  au  malin,  MM.  lialtandier, 
président,  Caheu,  secrétaire,  Vayssetles,  Mercier  et  Bru- 
non,  tous  membres  de  la  Société  archéologique,  se  ren- 
dirent au  Madras'en  par  la  route  Nord-Est,  en  partant 
d'Aïn-Yagout  qui  en  est  distant  de  neuf  kilomètres.  En 
suivant  cette  route,  le  monument  ne  pouvait  être  vu  qu'à 
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une  très-petite  dislance  (400  mètres  environ);  du  côté  do 
rOuest,  au  contraire,  dans  la  direction  de  la  Fontaine 
chaude,  il  est  va  à  plus  de  huit  kilomèlt*es.  L'impression 
produite  n*en  a,  du  reste,  été  que  plus  vive,  car  il  s*est 
ainsi  présenté  à  eux  dans  toute  sa  majesté  ! 

Le  Madras'en  est  plus  petit  que  le  tombeau,  presque 
entièrement  analogue,  d*Âugaste,  qui  avait  quatre-vingt- 
dix  mètres  de  diamètre;  plus  petit  aussi  (jiic  le  Tombeau 
de  la  Ghrélieune  (Voir  la  lig.  de  la  planche  i).  Mais 
le  premier  n'existe  plus  depuis  longtemps,  et  le  second 
est  détruit  en  grande  partie.  Le  Madras'en,  au  contraire, 
est  relativement  bien  conservé  et  présente  une  forme  pkis 
gracieuse,  due  à  la  lois  à  la  grande  saillie  de  sa  corniclic 
et  à  Tentre-colonnement,  qui  est  à  la  fois  simple,  très-élé- 
gant et  admirablement  construit. 

Rendue  sur  les  lieux,  la  Commission  porta  d'abord  son 
examen  sur  Tavant-corps  qui  est  situé  à  Y  Est  du  monu- 
ment, et  dont  il  ne  reste  plus  que  les  fondations  et  quel- 
ques parties  du  dallage.  On  peut  cependant  encore  s'aper- 
cevoir que  ce  dallage  avait  été  recouvert  d'uu  enduit  en 
stuc  pourpre  de  Û'^OOl  d'épaisseur  environ.  Le  puits 
voisin  du  dallage  conservé  et  que  M.  le  commandant  Foy 
avait  déjà  signalé,  a  élè  fouille  à  nouveau,  mais  sans 
aucun  résultat.  C'est  peut-être  ici  In  cas  de  faire  remar- 
quer que  cet  avant-corps  est  disposé  d'une  manière  iden- 
tique à  celui  que  possédait  le  tombeau  d'Auguste,  lequel 
portait  une  colonnade  et  un  fronton.  Mais  en  le  fouillant, 
on  n'a  trouvé  aucun  chapiteau  ni  aucune  colonne,  ce 
qui  conduit  à  supposer,  ou  qu'il  n'en  existait  pas,  ou 
qu'ils  ont  été  enlevés  pour  rornemcut  des  demeures  des 
riches  habitants  de  Gonstantine. 
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Après  Tavant-corps,  l'exanijen  se  porta  sur  le  pourtour 
(le  rentre-colonnemeiit,  sur  lequel,  comme  le  comman- 
liant  Foy  Tavail  signalé,  il  est  facile  de  voir  encore  les 
traces  de  nombreuses  inscriptions  en  caractères  lybiques 
(Voir  la  planche  VII,  fig.  2).  On  y  distingue  aussi  assez 
])icn  un  lion,  un  chameau,  deux  lièvres  et  deux  lévriers 
(Voir  la  planche  Vil,  fig.  2;  ;  niais  le  tout  semble  fort 
imparfaitement  exécuté  et  à  peine  visible.  La  constnio* 
tion  de  toute  cette  partie,  faite  avec  des  pierres  énormes, 
est  vraiment  admirahle;  il  y  a  des  joints  qui  ont  à  peine 
un  demi-millimètre  d'épaisseur.  Plusieurs  éboulements 
régnent  sur  le  pourtour  (Voir  la  planche  VI),  mais  ils 
sont  dus,  le  grès  de  la  construction  n'étant  pas  très-dur, 
bien  plutôt  à  Faction  de  la  pluie  et  du  vent  qu'à  celle 
de  rhomme.  Ces  éboulements  ont,  en  effet,  tous  eu  lieu  par 
la  base,  qui  est  moins  protégée  par  la  saillie  de  la  cor- 

lie,  et  du  coté  du  sud,  où  l'action  du  vent  se  fait  le 
plus  sentir. 

La  Commission  monta  ensuite,  au  moyen  d'une  échelle, 
sur  la  partie  tronconique  pour  atteindre  le  sommet.  Les 

gradins  sont  en  général  bien  conservés,  et  l'on  remarque 
encore  sur  le  plus  élevé  la  trace  de  scellements  qui  indi- 
quent que  le  monument  devait  être  complété,  ou  par 
d'autres  marches,  ou  par  un  appendice  le  surmontant. 
On  a  vu,  eu  eifet,  d'auti'e  part,  qu'Ël-Bekri  avance  qu'il 
y  avait  un  arbre  au  sommet.  En  de  nombreux  endroits, 
sur  les  marches,  on  remarque  des  trous  assemblés  symé- 
triquement par  neuf  (Voir  la  planche  VII),  qui  peuvent 
avoir  une  certaine  importance,  mais  qui  ne  sont  peut- 
être  aussi  que  des  jeux  auxquels  se  livraient  les  bergers 
ou  les  gens  habitant  la  contrée.  Ces  neuf  trous  peuvent 
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aussi  représenter  la  lettre  A  de  Talphabet  berbère.  Le 
milieu  du  sommet  est  affaissé  de  un  mètre  cinquante- 
deux  (Voir  planche  IV,  fig.  l''^  ,  ce  qui  conduit  à  penser 
qu'il  a  pu  cire  f<niillé  par  sa  parlie  supérieure.  Gel 
affaissemenl  peut  d'ailleurs  être  attribué  aussi  aux  nom- 
breux éboulements  qui  se  sont  produits  à  Tintérieur 
pendant  les  rccherclies  tentées  aux  diverses  époques. 

La  galerie  de  l  Esl  iuL  ensuite  visitée.  Depuis  le  21  avril, 
le  travail  avait  été  poussé  avec  activité;  l'entrée  était com* 
plétement  déblayée,  les  grosses  pierres  provenant  du  ciel 
de  la  galerie,  et  qui  s'étaient  éboulées,  avaient  été  étan- 
çonnées  et  les  l'ouilles  avaient  été  poussées  de  quelques 
mètres  au-delà.  Mais  on  se  trouvait  arrêté  par  un  autre 
éboulement,  et  les  boîs  manquaient  pour  étayer  la  galerie  ; 
enlin,  le  déblai  ne  pouvant  être  fait  qu'avec  des  coulTins, 
marchait  très-lentement.  Cette  parlie  de  la  galerie  étant 
d'ailleurs  considérablement  bouleversée,  on  pouvait 
craindre  des  accidents,  si  l'on  néglig^eait  quelques-unes 
des  précautions  indispensables  à  prendre. 

Au  pied  des  marches,  le  sol  de  la  galerie  était  recouvert 
d*une  couche  de  stuc  de  couleur  pourpre,  comme  àTavant- 
corps.  Le  travail  de  déblai  fut  continué;  mais  à  ce  moment, 
eu  raison  des  diilicultés  et  du  danger  qu'il  présentait,  il 
devenait  douteux  qu'il  pût  être  continué  avec  succès. 

Les  galeries  entreprises  dans  le  sous-sol,  aux  trois 
points  dont  il  a  été  fait  mention,  turent  ensuite  visitées; 
mais  Texamen  des  lieux  et  la  nécessité  où  Ton  se  trouvait 
de  creuser  complètement  la  galerie  dans  la  couche  de  tuf 
sur  lequel  repose  le  monument,  indiquèrent  suffisamment 
que  ces  recherches  ne  pouvaient  conduire  à  aucun  résul- 
tat avantageux,  et  on  les  fit  cesser  sur-le-champ.  La 
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partie  lie  galerie  trouvée,  en  1800,  par  M.  Bauchetet,  doit 
donc  être  mise  au  compte  d*un  travail  de  recherche  ana- 
logue au  nôtre,  entrepris  par  nos  devanciers  et  remon- 
tant à  line  époque  diKicile  à  ilélerminer.  Ce  travail  a  du 
être  exécuté  sans  doute  par  des  cherclieurs  avides,  dési- 
rant découvrir  le  fameux  trésor  que,  d'après  une  légende, 
le  monument  devait  renfermer.  Comme  nous,  ils  avaient 
cru  sans  doute  que  les  changements  apportés  à  Tassise, 
dont  nous  avons  parlé,  étaient  des  indices  pouvant  servir 
à  faire  connaître  l'entrée  ou  les  entrées  du  monument, 
ce  qui  était  en  elTet  exact;  niais  il  (allait  chercher  cette 
entrée  i>ur  la  bissectrice  Est  du  triangle  dont  nous  venons 
de  parler  (Voir  planche  VI). 

Après  avoir  visité  le  monument  dans  toutes  ses  parties, 
la  Cunimission  porta  ses  regards  aux  cnviiuns,  et  elle  ne 
fut  pas  peu  surprise  d'apercevoir,  dans  la  direction  du 
Sud,  de  nombreux  monceaux  de  pierres  pouvant  avoir 
quelque  analogie  avec  le  monument  qu'elle  était  venue 
visiter  :  et  en  eilet,  après  examen,  elle  reconnut  que  ces 
monceaux  de  pierres  n'étaient  autres  que  de  nombreux 
tumulus  ayant,  comme  le  Madras'en,  une  forme  circulaire. 
En  continuant  à  explorer  le  terrain,  elle  reconnut  aussi 
les  restes  d'une  enceinte  trés-étendue,  ilanquée  de  bas- 
tionnets  {Voir  la  planche  I),  et  qui  pouvait  être  aussi 
bien  une  ligne  de  défense,  eu  égard  à  son  assiette,  que 
les  murs  d'une  iniinensc  nécropole. 

Ainsi,  donc,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  Madras'en 
n*est  point  un  monument  isolé,  mais  qu'il  se  trouve,  à 
l'instar  des  pyramides  d'Egypte,  placé  dans  une  vaste 
nécropole. 

En  se  rapprochant  du  monument  vers  le  Nord,  la 
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Commission  retrouva  aussi  les  restes  d'une  voie  ferrée 
parfaitement  conservée  (  Voir  la  planclie  11,  n^  7-7),  celle 
sans  doute  qui  a  servi  à  sa  construction,  car  la  plus 
voisine  est  tracée  normalement  au  pourtour  du  mo- 
nument, et  s'arrête  brusquement  à  quatorze  mètres  du 
point  où  âevail  évidemment  commencer  la  rampe  eu  terre 
qui  a  dû  servir  à  sa  construction  jusqu'à  son  achèvement. 
Cette  rampe,  dont  on  ne  voit  aujourd'hui  aucune  trace,  de- 
vait se  raidir  au  fur  et  à  mesure  qu'on  élevait  les  gradins. 

Au  moment  où  la  Commission  allait  quitter  les  lieux  et 
donner  de  nouvelles  instructions  pour  la  continuation  des 
fouilles,  on  vint  la  prévenir  que  l'éboulement  qui  existait 
dans  la  galerie  supérieure  était  en  partie  déblayé,  et  qu'on 
découvrait  son  prolongement.  Elle  s'y  rendit  aussitôt  et 
constata,  en  effet,  qu'elle  se  prolongeait  en  ligne  droite 
et  que  les  parois  en  paraissaient  bien  conservées,  mais 
que  le  ciel  était  formé  de  pièces  de  bois  cintrées  de  très- 
fortes  dimensions.  Aussitôt,  un  homme  se  glissa  à  travers 
les  décombres  et  s'avanra  jusqu'à  dix  mètres  environ  an* 
delà.  11  fit  connaître  que  les  bois  du  ciel  étaient  supportés 
par  des  étançons  en  forme  de  fourche  recevant  le  chapeau 
(Voir  la  planche  YUi),  et  il  trouva  sur  le  sol  de  la  galerie 
un  grand  plat  en  bots,  de  trente  centimètres  de  diamètre 
sec  comme  du  liège  (Voir  planche  X,  lig.  11).  En  rai- 
son du  mauvais  état  de  cette  galerie,  on  ne  pouvait,  sans 
imprudence,  aller  plus  loin  avant  que  la  partie  acquise 
eut  été  parfaitement  consolidée. 

Ën  conséquence  des  découvertes  faites  dans  la  journée, 
et  après  un  examen  minutieux  des  lieux,  voici  les  ms- 
tructions  qui  furent  laissées  à  M.  Bauchetct,  pour  la 
continuation  du  travail  : 
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1*»  Suspendre  le  travail  des  galeries  soulerraincs  qni 

lie  pouvait  cond'iirc  à  îuhmiiî  ivsiillat  avinilauciix  ; 

Conlinuer,  au  conliairc,  avec  anlcur,  à  l'ouiller  la 
galerie  centrale,  en  prenant  toutes  les  précautions  possi* 
bles  pour  éviter  les  accidents  et  les  cboulements  ; 

3  '  Fouiller  plusieurs  des  tumulus  qui  avaient  été  dé- 
couverts ; 

4^  Rechercher  la  continuation  de  la  voie  ferrée  dont  on 

venait      trouver  la  trace  ; 

5'^  Déblayer  coinplétenient  l'inlérieur  de  l'avaiit-corps, 
afin  de  voir  s'il  n'y  existe  pas  d'inscriptions  ou  des  débris 
de  chapiteaux  et  de  colonnes  ; 

0"  Faire  quelques  déblais  pour  délerniiucr  le  profil  iK;s 
fondations  de  renceinio  ; 

7®  Déterminer  la  méridienne,  afin  de  connaître  exacte- 
ment Torientation  du  monument  ; 

8*»  lieclierclier,  dans  les  environs  du  monument,  d'où 
Ton  avait  extrait  les  pierres  qui  sont  entrées  dans  sa  cons- 
truction {Voir  la  planche  III;  ; 

0"  Enfin  faire  nu  lever  exact  de  toutes  les  ruines  envi- 
ronnantes, pour  que  Ton  puisse  i)lus  iacilement  endjras- 
ser  les  dispositions  anciennes  (Voir  les  planches  11  et III). 

C'est  donc  muni  de  ces  diverses  instructions  que  les 
fouilles  ont  été  roiUinnf^os,  avt.-r  une  persévéïanee  di^ne 
d'éloges,  par  M.  Cauelietct  et  par  le  détacliemcnl  du 
troisième  zouaves  placé  sous  ses  ordres.  Nous  allons,  ci- 
après,  en  faire  connaître  jour  par  jour  les  résultats  jus- 
qu'à rachèvcment  de  cetie  imporiantc  cl  si  dillicile  opé- 
ration. 

Le  13  mai,  la  galerie  du  monument  était  assez  en  étal 
pour  permettre  de  circuler  jusqu'à  quinze  mètres  de  son 
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entrée,  point  où  commencent  les  élançons  placés  par  les 
explorateurs  qui  nous  ont  précédés  et  dont  il  a  déjà  été 

(jiioslion.  Ces  clançoiKs  se  composent  de  fourches  verli- 
cales  en  cbénc  brut,  recevant  des  chapeaux  de  même 
nature,  placés  latéralement  aux  parois  de  I9  galerie  et 
supportant  un  ciel  compose  de  rondins  de  genévrier.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  travail  a  été  exécuté  en  vue  d'é- 
viter les  éboulements  qui  s'étaient  produits  dans  le  mo- 
nument, à  la  suite  peut-être  d'explorations  encore  plus 
anciennes  iVoir  [dantlie  VIII  . 

Le  13  mai,  on  rencontre  un  deuxième  éboulement 
formé  par  un  amas  de  grosses  pierres  venant  du  ciel 
primitif,  et  que,  pour  les  sortir,  on  a  été  dans  la  néces- 
sité de  casser.  On  trouve  dans  Ic^  décombres  un  morceau 
de  cuivre  rouge  percé  de  trois  trous,  ayant  dù  appar- 
tenir à  une  cuirasse  ou  à  un  ceinturon  (Voir  planche  X, 
lig.  \^^  .  On  trouve  aussi  des  débris  de  bois  carbonisé 
provenant  des  étançons  de  la  galerie;  ou  consolide  ceux 
qui  sont  encore  debout,  pour  pouvoir  avancer.  On  remar- 
que, d*aulVe  part,  que  le  sol  de  la  galerie  continue  à  êti*c 
formé  de  l'enduit  couleur  pourpre  dont  il  a  déjà  été 
parlé. 

Le  17,  de  nouveaux  éboulements  se  produisent  sur  le 
ciel  en  bois  que  nous  venions  nous-mêmes  de  placer; 

mais  il  résiste  bien,  et  les  travaux  peuvent  continuer 
s^ans  être  interrompus.  On  trouve  encore  dans  les  décom- 
bres une  pièce  de  cuir  qui  a  pu  appartenir  à  une  fronde 
(Voir  planche  X,  fig.  2  ,  et  h  côté,  le  morceau  d'une 
lanière  tressée  et  des  débris  d'ancienne  poterie  (  Voir 
planche  X,  fig.  3). 
Le  19,  on  trouve  encore  un  objet  en  cuir  entourant  un 
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morceau  de  hoïs  rond  qui  n'a  pii  appartenir  qu'à  Tcngin 
dont  il  vient  d'être  parlé  (Voir  planche  XI,  fiyr.  i^^),  A 
seize  luèlrcs  de  rcnlrce,  h's  parois  portent  encore,  dans 
certains  endroits,  un  enduit  de  vingt-cinq  millimètres  d'é- 
paisseur, dont  la  première  couche  est  en  mortier  de  qua- 
lité médiocre,  mais  la  conelie  apparente,  cpii  a  nn  centi- 
mètre, est  en  plaire.  On  trouve  aussi  des  cales  en  bois 
sous  les  assises  les  plus  basses  des  parois.  Dans  cette 
partie,  la  galerie  est  inclinée  au  1/10®. 

Jusqu'au  24  mai,  de  nombreux  éboulements  se  sont 
encore  produits,  mais  sans  accidents,  et  l'on  a  pu,  à 

force  de  travail,  arriver  juscpi'à  l'aplondj  de  Tarèle  de 
la  plaie-forme  supérieure  du  monument.  Le  sol  de  la 
galerie  est  toujours  teinté  de  rouge* 

Le  28  mai,  on  remarcpie  i[uc  la  penle  de  la  galerie  est 
plus  raide;  elle  atteint  On  rencontre  toujours  des 
débris  de  bois  carbonisé  provenant  du  ciel  de  la  galerie, 

ainsi  que  des  débris  de  mortier  mélangés  de  gros  gra- 
vier, provenant  sans  doute  de  i'euduil  des  parois. 

Le  30,  on  aperçoit  les  jambages  d'une  porte  dans  le 

prolongement  de  la  galerie,  mais  sims  plate-haiide.  Tout 
est  bouleversé  au-dessus;  de  grosses  pierres  provenant 
du  ciel  barrent  le  passage. 

Le  31,  on  rencontre  des  pierres  degrés  calcinées  et  de 
la  chaux,  ainsi  que  des  cendres  provenant  du  bois  du 
ciel,  et  des  débris  de  planches  de  genévrier  qui  ont  dû 
appartenir  à  une  porte.  Ces  derniers  portent  la  trace  de 
peinture  pourpre  comme  le  sol  de  la  galerie.  On  trouve 
aussi  un  morceau  de  corniche  en  pierre  tendre  calcinée 
(Voir  planche  XII,  (Ig.  I^^j,  recouvert  d'un  enduit  rouge. 
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paierie  avec  le  ciel. 

Le  3  juin,  on  arrive  enfin  aux  jambag^es  de  la  porte 
aporrue  le  80  mai.  On  y  Ironve  deux  inorcoaux  do  bois 
de  t,a'ni';\ricr  laillés  eu  ionnc  de  clef  en  queue  d'aionde 
double.  La  plus  grande  mesure  vingt-huit  centimètres  de 
longueur  sur  huit  centimètres  di^  lai*gcur.  En  avançant,  on 
romaivjuc  ({uo,  coiiiino  à  rentrée  de  la  paleri(%  l<^s  parois 
sont  en  pierre  de  taiilCy  el  que  de  chaque  cùtts  au-delà 
de  la  porte,  règne  une  banquette  de  vingt  centimètres  de 
largeur  sur  trente  centimètres  de  hauteur  (Voir  la  planche 
IV,  lig.  2;.  Ces  banquettes  et  le  sol  sont  également  teintés 
de  rouge.  Il  semble  évident  que  Ton  est  arrivé  dans  une 
chambre  dont  la  largeur  est  de  un  mètre  quarante-cinq 
(les  deux  banquettes  cninprisos'  ;  mais  elle  est  complélement 
obstruée  par  des  éboulemenls,  dans  lesquels  on  rencontre 
toujours  de  la  pierre  calcaire  et  de  la  chaux.  On  ne  trouve 
plus  aucune  trace  des  bois  carbonisés  signalés  les  jours 
précédents,  ni  même  de  cliarbon.  Tour  continuer  le  tra- 
vail, qui  est  excessivement  délicat,  on  est  dans  la  néces- 
sité de  placer  des  châssis  de  consolidation  en  bois  jointifs. 

Le  7,  on  trouve  dans  cette  chambre,  qui  est  an  centre 
du  monument  et  qui  n'est  autre  que  la  chambre  sépul- 
crale, bien  qu*on  n'y  ait  trouvé  ni  ossements  humains, 
ni  aiii[)liores  renfermant  des  cendres,  à  moins  que  les  dé- 
bris dii  poterie  trouvés  précédemment  en  aient  été  ex- 
traits; dans  cette  chambre,  disons-nous,  on  trouve  la 
chaux  en  plus  grande  quantité,  ce  qui  semble  indiquer 
que  le  feu  a  dû  éire  mis  au  centre  du  monument,  soit 
pour  sa  destruction  en  pulvérisant  les  pierres  calcaires, 
soit  pour  une  autre  cause  inconnue. 
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Le  9,  on  arrive  à  l'cxlrùmilù  de  celle  dinnibrc  dont  les 
dimensions  peuvent  ôlrc  maintenant  ()cl«;r.:nnées,  et  qui 
sont,  dans  œuviv,  (|c  trois  mètres  trente  tic  long^ucur  sur 
un  mcire  quaianle-cinq  de  largeur  du  cùlé  de  rcnliêe. 

Le  10  juin,  on  continue  à  fouiller  cette  chambre  sépul- 
crale, qui  est  fortement  encombrée  de  grès  calcinés  et  de 
chaux.  A  un  certain  endroit,  le  sol  se  trouve  interrompu 
par  une  cavité  existant  dans  le  dallage. 

Le  ii  juin,  on  mesure  cette  cavité,  qui  forme  un  carré 
de  cinquante-cinq  centimètres  de  côté  environ.  Elle  pro- 
vient du  choc  d'une  énorme  pierre  de  taille  qui  formait 
une  partie  du  ciel  et  qui  était  restée  debout  en  tombant. 
On  retrouve  dans  les  décombres  quelques  morceaux  de 
corde  faite  avec  de  la  toile.  Le  mur  de  fond,  (jui,  comme 
l'entrée  et  les  parois,  est  en  pierre  de  laillc,  a  cinquante 
centimètres  d^épaisseur.  Ce  mur  a  été  détruit  en  partie 
par  les  explorateurs  qui  nous  avaient  précédés. 

Le  12  juin,  on  pousse  les  invcî-lij,N'Uions  aux  ahords  de 
la  chambre  sépulcrale,  niais  eu  vain  ;  on  ne  rencontre 
qu'un  mur  en  pierres  sèches  qui  entoure  la  maçonnerie 
en  pierre  de  taille,  puis  le  massif  intérieur  du  monument 
composé  de  pierres  et  de  pierraille  de  toute  sorte,  qui  en 
font  un  véritable  lumulus.  Ce  massif  est  évidemment 
formé  de  tous  les  débris  des  pierres  de  taille  qui  sont 
entrées  dans  sa  construction. 

Le  1  i,  on  a  continué  à  iouiller  dans  ce  massif  de 
pierres  ;  mais  on  a  pu  se  convaincre  que,  comme  on  le 
supposait,  elles  sont  jetées  au  hasard.  Dans  ce  massif,  les 
pierres  sont  encore  intactes  et  on  acquiert  ainsi  la  certi- 
tude que  l'incendie  dont  on  a  trouvé  les  traces  a  été  allu- 
mé au  centre  do  monument  et  s'est  ensuite  propagé 
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oxclusiviMiiciil  ihi  cùlc  tie  la  galerio,  où  les  ôUnyon.s  ot  liî 
ciol  en  bi)is  uni  coiUribuc  à  ralimonlcr. 

Le  i8  juin,  on  continue  encore  à  explorer  le  mur  en 
pierres  sèclies  qui  entoure  In  cliambre  sépulcrale,  mais 
sans  aucun  rt'siillal,  et  l'on  (lenioiuc  convaincn  qu'il  n'y 
a  plus  rien  à  tenter  de  ce  coté,  les  travaux  ayant  été 
poussés  jusqu*aux  dernières  limites,  comme  du  reste  ceux 
des  barbares  qui  nous  ont  précédés  el  qui,  pour  se  ven- 
ger sans  (loule  de  ce  que  leur  cupidilé  n  avait  pu  être 
assouvie,  ont  évidemment  cherché  à  détruire  ce  superhe 
monument,  très-heureusement  préservé,  })ar  la  nature  de 
sa  con:>lrncli()n,  do  cet  acte  insensé  de  vandalisme!  Il  est 
touleiois  vivement  à  regretter  que  les  restes  mortels  qu'il 
contenait  aient  été  détruits,  au  point  qu'on  n'en  retrouve 
plus  aujourd'hui  aucune  trace. 

Quoi  qu'il  en  soil,  comme  la  continuation  des  luuilles 
ne  pouvait  plus  donner  de  résultats,  des  instructions  furent 
données,  avant  la  rentrée  des  travailleurs,  pour  qu'à  dé- 
faut de  la  vanne  fermant  la  galerie,  une  porte  doublée  en 
ier  lût  placée  à  rentrée,  porte  dont  la  clef  serait  coniiée 
à  un  gardien  chargé  d'accompagner  les  personnes  dési- 
reuses de  visiter  le  monument. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  île  faire  connaître 
ici  que  la  Société  vient  de  décider  qu'une  inscription 
ayant  pour  but  de  faire  connaître  les  résultats  des  fouilles, 
et  portant  la  date  à  laquelle  elles  onl  été  faites,  serait 
gravée  sur  une  pi(;rre  qu'on  placerait  au  milieu  de  la 
chambre  sépulcrale,  de  manière  à  éclairer  nos  succes- 
seurs. 

Il  reste  maintenant  à  faire  connaître  le  résultat  des 
investigations  faites  à  l'extérieur  du  monument. 
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Nous  commencerons  par  l'avanl-corps,  qui  en  faisait 
en  quelque  sorte  partie  et       pour  cette  raison,  a  dû 

être  fouillé,  comino  lui,  presque  dès  rorigne.  Aussi  n'en 
reste-t-il  que  peu  de  traces. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  trouvé  le  9  mai  un  squelette 

qui  n'était  enterre  qu'à  soixante  centimètres  de  profon- 
deur. C'éluit  cvidemiiient  une  inhumation  relativement 
récente. 

Le  16,  deux  tombes  recouvertes  de  dalles  et  renfer- 
mant des  squelettes  sont  aussi  mises  à  jour;  l'un  des 
squelettes  était  enterre  la  face  regardant  le  ciel,  les  osse- 
ments en  sont  énormes  ;  l'autre  avait,  au  contraire,  la  face 
tournée  vers  la  terre.  Ces  deux  tombes  ne  renfermaient 
aucun  autre  objet. 

Voici  quelles  sont  les  principales  dimensions  du  plus 
grand  de  ces  deux  squelettes  : 

Hauteur  du  crâne          0"M.4,  circonférence,  0'"53r) 

—  des  vertèbres.  O'^Gi) 

—  du  sacrum  .  •  0("1â 

—  du  fémur. . . ,    0"45    circonférence,  0n»08 

—  du  tibia   0'"38'2  circonléienco,  0"W2 

—  du  tarse  • . . .  0"»03 

Hauteur  totale  du  squelette    1  '  S  1  -J 

L'angle  facial  est  de  85®. 

La  lonjiueur  ilcs  clavicules  de  0"'l;i. 

Celle  de  l'omoplate  de  C'a  19-2. 

La  circonférence  du  péroné  est  de  O'"0.i"2. 

L'humérus  a  une  longueur  de  O^^âd,  circonférence, 
0™055. 
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Le  cubitus  a  une  longueur  de  0'"â71),  circonférence, 

radius  a  une  lon^icur  «le  O'^âS"*,'  circonférence, 

Dans  les  coniliuons  onlinaires,  les  dimensions  du 
fémur  et  du  tibia  ne  donneraient  qu'une  hauteur  de 
I^TIS. 

Le  17,  on  liouvo  trois  petites  médailles  en  cuivre 
rouge  très-oxidées  et  frustes  (Voir  la  planche  X,  fig.  4;. 
On  trouve  aussi  un  petit  dard  en  fer  de  quarante-cinq 
millimètres,  ayant  dû  appartenir  à  un  javelot.  Ce  dard 
est  triangulaire  et  est  terminé  par  une  tiye  de  un  centi- 
mètre de  diamètre  (Voir  planche  X,  hg.  G).  Enfin,  on 
trouve  une  bandelette  en  cuivre  jaune  ayant  la  foitne 
d'un  loquet  ou  d'une  pièce  tonnant  arrêt  (Voir  plan- 
che X,  lig.  7). 

Le  SO,  on  découvre  les  débris  de  deux  vases  en  poterie 
qui,  recollés  ensemble,  afToclcnl,  Tun  la  forme  d'une 
urne  fiuièraire  et  l'autre  celle  d'un  vase  romain  (Voir  la 
planche  XI,  hg.  â).  En  outre,  on  a  mis  à  découvert,  dans 
Taogle  Sud-Ouest»  une  excavation  cylindrique  dans  le  tuf, 
do  quarante  centimètres  de  profondeur  sur  vingt-huit 
cenlimèties  de  diamètre,  et  dont  l'oriliee  est  situé  à  un 
centimètre  en  contrebas  du  dallage  teinté  de  rouge. 

Le  Wy  on  découvre  une  autre  excavation  semblable, 
et  à  coté,  un  quatrième  scinelelte  qui  paraît  avoir  été 
enterré  assis.  Auprès  de  lui,  se  trouvait  un  morceau  de 
silex  d'une  forme  particulière  (Voir  planche  Xi,  fig.  3). 

Le  27,  on  rencontre  un  morceau  de  laiton  de  douze 
centimètres  do  longueur  sur  trois  millimètres  de  diamè- 
tre. Il  est  un  peu  contourné  (Voir  planche  XI,  fig.  4). 
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Le  28,  on  trouve  deux  médailles,  l'une  en  cuivre, 
bien  conservée,  qui  est  un  Juba,  et  Tautre  en  aident, 
ég^alement  bien  conservée,  dont  les  deux  faces  ne  portent 

fjuo  ilos  ornements  (  Voir  la  planche  XI,  fig.  5). 

Lr  on  met  à  découvert,  sur  le  tuf,  une  hachette 
Irés-oxiilco,  en  fer,  du  même  modèle  que  celles  dont  font 
usage  les  Kabilcs  (Voir  planche  XI,  fig.  6;. 

1.0  juin,  on  trouve  dans  les  terres  un  anneau  en 
ivoire  de  quinze  centimètres  de  diamètre»  qui  îi  dù  appar- 
tenir i\  un  collier  ou  à  un  bracelet  (Voir  planche  X, 
fi^.  5),  et  un  petit  objet  en  or  ^Foir  planche  XI,  fig.  Wj. 

l.c  5  juin,  on  trouve  cncoï  c  im  antre  morceau  de  silex 
de  la  même  fornie  que  le  premier,  ce  qui  indique  sans 
doute  qu'il  devait  avoir  une  affectation  particulière,  car 
on  ne  rencontre  aucun  autre  morceau  de  silex  dans  les 
environs.  Un  trouve  iiiissi  une  petite  lampe  en  terre 
cuite,  de  Tespèce  romaine,  percée  d'un  trou  excentrique 
(Voir  planche  X,  fig.  6).  Ënfin,  ce  même  jour,  on  termine 
le  déblai  de  l'avant-corps,  sans  découvrir  autre  chose 
que  deux  morceaux  de  plondj,  provenant  évidemment  des 
scellements  de  la  corniche  du  monument,  et  une  graine 
en  terre  cuite  (Voir  planche  XI,  fig.  11). 

En  ce  qui  concerne  la  voie  ferrée  qui,  comme  nous 
l'avons  (lit  (Kautre  part,  a  dù  servir  à  rédillcatiou  du  mo- 
nument, le  9  mai,  en  nettoyant  le  tronçon  qui  avait  été 
découvert  par  la  Commission  deux  jours  avant,  on  a 
trouvé  quelques  morceaux  de  plomb  coulé  à  chaud  sur 
place  pour  former  des  scellements.  Cette  partie  de  voie 
se  dessine  bien  et  a  quatre  mètres  de  largeur. 

Le  10,  on  a  retrouvé  sa  continuation  sur  soixante-dix 
mètres  de  longueur,  se  retournant  vers  l'Est.  Dans  cette 

SI 
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partie,  ce  n'est  plus  im  dallage,  mais  un  simple  empier- 
rement en  gros  cailloux  roulés. 

Eqûo,  le  lây  on  parvient  encore  à  la  suivre  sur  une 
longueur  de  cent  trente-six  mètres.  Elle  semble  se  diri- 
ger vers  le  lac  Djendeli.  Mais  h  partir  de  ce  point  on 
n'en  retrouve  plus  aucun  vestige,  le  terrain  ayant  été 
bouleversé  depuis  longtemps  par  les  labours  (Voir  la 
planche  II,  n»  7-7). 

Quant  à  renceintc  de  la  néciopole,  on  en  a  fait  un 
lever  exact,  qui  fait  particulièrement  l'objet  de  la  plan- 
che II.  Elle  est  entièrement  établie  sur  le  rocher  qui  lui 
sert  de  fondations. 

Nous  avons  encore  à  faire  coniiailie  le  résultat  des 
recherches  concermint  les  quelques  tumulus  de  la  nécro- 
pole qui  ont  été  examinés  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  9  mai,  on  en  a  fouillé  trois  petits,  mais  un  seul 
renfermait  un  squelette  très-ancien.  H  était  placé  à  cin- 
quante centimètres  au-dessous  du  sol  naturel  et  n'avait 
ni  tombe,  ni  sarcopliage  ;  c*est  le  n^  3  de  la  planche  II. 

Le  10,  en  fouillant  un  nouveau  tumulus,  on  a  mis  à 
découvert,  à  un  mètre  cinquante  au-dessous  du  sol,  une 
excavation  ayant  un  mètre  de  longueur,  cinquante  cen- 
timètres de  hauteur  sous  les  dalles  et  trente-cinq  centimè- 
tres de  largeur.  Elle  renfermait  deux  bracelets  en  cuivre 
Jaune  et  une  sorte  de  pendant  d'oreille  ;  c'est  le  n^  (i  de 
la  planche  H  (Voir  en  outre  la  planche  X,  fig.  8  et  9,. 

Le  15,  dans  l'un  des  tumulus  situés  à  l'Est,  on  a 
trouvé  un  soc  de  charrue  en  for  extrêmement  oxidé,  au 
centre  même,  à  soixante-dix  centimètres  de  profondeur 
et  reposant  sur  le  tuf;  c*est  le  no  A  de  la  planche  II 
(Voir  en  outre  la  planche  X,  lig.  40).  Dans  un  autre 
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(uniuliis,  qui  port*)  le  n*^  8,  on  a  découvert  au  centre 
une  cxcavaiioa  tronconique»  creusée  dans  le  tuf,  dont 
rorifice  est  à  soixante-qainze  centimètres  da  sol.  Les  dia- 
mètres sont  soixante-quinze  centimètres  à  la  partie  supé- 
rieur et  (jii:iiantc-six  centimètres  à  la  partie  inférieure; 
la  profondeur  est  dû  soixanlc-cinq  centimètres. 

Le  IG,  on  en  fouille  encore  plusieurs.  Dans  l'un  d*eux, 
(\{\\  porte  le  n"  2  sur  la  planche  IF,  et  qnî  est  situé  à  cent 
mètres  au  Sud  du  monument,  on  a  mis  à  découvert,  à 
un  mètre  de  profondeur,  un  ^rand  récipient  circulaire 
de  soixanle^uatorze  centimètres  de  diamètre  sur  vingt- 
deux  centimètres  de  hauteur  et  cinq  centimètres  d'épais- 
seur, contenant  des  cendres  et  du  charbon,  ce  qui  doit 
indiquer  que  lo  corps  que  l'on  y  plaçait  a  dù  être  brûlé 
(Voir  planche  Xll,  fig.  7j. 

Dans  le  tumulus  n*'  4,  situé  à  huit  cent  cinquante  mè- 
tres au  Sud-Est,  on  a  trouvé  un  petit  bracelet  en  cuivre 
et  un  petit  anneau  roulé  (Voir  planche  XI,  iig.  7  et  8)  ; 
et  dans  un  autre  à  huit  mètres  à  TOuest  du  précédent, 
on  a  trouvé  les  restes  d'une  penlure  de  porte  (Voir  la 
planche  XII,  fig.  2j. 

Enfin,  le  âO,  on  a  attaqué  un  autre  amas  considérable 
de  pierres  portant  le  n*  1,  qui,  par  ses  dimensions,  de- 
vait être  un  très-grand  tumulus,  et,  en  effet,  en  le  dé- 
blayant on  aperçoit  de  nombreux  vestiges  de  maçonnerie 
d'assises  réglées  vers  le  centre  (Voir  planche  11,  n**  i,  et 
planche  IX). 

Le  '21,  on  continue  à  l'explorer,  et  l'on  y  trouve  deux 
ustensiles  en  bois  (Voir  planche  XI,  fig.  9  et  planche  XII, 
fig.  3)  taillés  très  grossièrement,  et  un  petit  crochet  en 

fer  (Voir  planche  XII,  fig.  8).  L'ua  de  ces  ustensiles  de- 
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vait  cire  Jesliaé  à  puiser  de  Tcau  ;  l'autre  eâl  uue  sorle 
de  gamelle. 

Le  23,  on  reconnaît  qu*à  Tintérieur  de  ce  tumulus  exîs- 

tent  des  murs  formant  une  galerie  circulaire,  et  uik;  entrée 
qui, comme  au  monument  principal,  est  sit  uée  à  l'Esté  Voir 
planche  IX).  On  y  a  trouvé  une  médaille  bien  conservée 
représentant  un  Constantin,  el  deux  anneaux  en  enivre 
(  Voir  planche  XII,  fig.  4,  5  el  0). 

Cette  dernière  fouille  a  surtout  une  importance  consi- 
dérable, en  ce  qu'elle  démontre»  avec  la  dernière  évi- 
dence, que  le  Madras*cn  lui-même  n*est  antre  «.*hose qu'un 
tumulus  de  gramle  dimension  et  dont  la  de^linalioli  ne 
peut  plus  désormais  faire  lobjet  d'aucun  doute. 

Enfin,  11  reste  à  dire  que  les  explorations  faites  en 
vue  de  trouver  les  carrières  (|ui  ont  servi  à  la  construc- 
tion du  monument,  ont  élé  couronnées  de  succès.  La 
planche  111  fait  connaître  et  la  nature  des  pierres  em- 
ployées et  les  points  d*oii  elles  ont  été  extraites. 

Tel  est  l'ensemble  des  découvertes  faites  dans  le  travail 
que  s'était  imposé  la  Société  archéologique  de  Couâlau- 
line,  travail  dont  la  durée  a  été  d'environ  deux  mois, 
sans  que  le  monument,  que  la  science  a  tant  d'intérêt  à 
conserver,  ait  eu  à  en  soudVir.  D'un  autre  côté,  gr;\ce  au 
concours  que  nous  a  si  gracieusement  prêté  M.  le  géné- 
ral de  Lacroix,  grâce  aussi  à  Tempressement  que  chacun 
a  apporté  à  cette  opération  si  im[)orlante  et  si  délicate, 
les  dépenses  ne  se  ?oiit  élevées  (pi'à  1,400  fr.,  somme 
tout-à-fait  insigniliaulc,  si  l'on  considère  les  résultats 
obtenus.  Ces  résultats  vont,  en  clTut,  nous  permettre,  dans 
le  chapitre  suivant,  de  donner  une  description  très-com* 
plète  du  Madras'cn,  et  ils  auront,  en  outre,  pour  consé- 
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quence,  de  fixer  noire  généralioD  et  celles  à  venir  sur  son 
aiTectalîon  véiitable  et  son  origine  probable;  une  inscrip- 
tion qui  sera  placéo  dans  la  diambrc  sépulcrale  doit 
en  perpétuer  le  souvenir. 

QUATRIÈME  PAIUIE 

SITUATION  ET  DESCRIPTION  DU  MONUMENT 

S*il  ne  s'agissait  que  de  l'enveloppe  extérieure  du  Madra- 

s'cn,  les  dcscriplioiis  qui  en  ont  ôlé  faites  par  M.  le 
commandant  du  Génie  Foy  et  M.  rarchitecle  liecker  nous 
dispenseraient,  à  la  rigueur,  de  traiter  à  nouveau  cette 
question  ;  mais  comme  il  y  a  lieu  de  les  compléter,  tant 
par  les  détails  relatifs  à  la  situation  des  lieux,  que  par 
ceux  de  ses  abords  et  de  sa  partie  intérieure,  dont  les 
seuls  secrets  qu'il  renfenne  encore  après  les  violations 
multi[)les  dont  il  a  été  l'objet  à  diverses  époques,  nous 
sont  aujourd'hui  révélés,  nous  avons  jugé  utile  d'en  faire 
une  nouvelle,  de  manière  à  grouper  dans  son  ensemble 
tout  ce  (|ui  peut  se  rapporter  à  cet  intéressant  monu- 
ment des  anciens  Ages. 

Avant  de  commencer  cette  description,  et  puisque  nous 
venons  de  parler  des  violations  dont  le  Madras*en  a  été 
l'objet  avant  nous,  nous  ferons  remarquer  qu'il  est  hors 
de  doute  que,  par  la  manière  dont  elles  se  révèlent  à 
nous,  elles  ne  peuvent  être  imputées  qu'à  des  barbare», 
dont  la  cupidité  a  été  trompée  par  le  récit  de  la  légende, 
qui  place  un  trésor  au  centre  du  monument. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Madras'en  a  été  construit  sur  une 
petite  éminence  située  exactement  au  col  formé  par  le 
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versant  sud  du  Djcbel-Azem  et  par  le  versant  nord  'âe 
trois  peliles  collines  oppelées  le  Djebel-Tafraoui,  cullincs 
peu  éloignées  du  Djebel-hou-Arif  qui,  dans  celle  partie, 
forme  le  Nord  des  montagnes  de  l'Aurès. 

L'ancienne  voie  romaine  conduisant  de  Tlieveslc  à  Taga- 
Ziana  Veterauoruiu,  et  dont  on  voit  encore  parfailcmenl 
des  vestiges,  passait  an  pied  du  monument.  A  l'Est  du 
col  dont  il  vient  d'être  parlé,  s'ouvre  une  vaste  plaine  où 
sont  situés  des  lacs  salés  et  notamment  le  lac  de  Djcndoli, 
qui  est  distant  de  5  kilomètres  du  monument,  cl  auprès 
duquel  existent  des  ruines  romaines  assez  considérables 
(Voir  la  planche  III^.  A  FOuest,  s'ouvre  la  plaine  d'El- 
Mader,  qui  se  développe  dans  la  direclion  de  liatna  et  qui 
possède  aussi  de  nombreuses  ruines  romaines. 

Le  monument  est  entouré  d'une  vaste  nécropole  que 
nous  avons  décrite  au  cliapitrc  précédent.  Il  est  construit 
sur  un  lui  tendre  qui  n'est  qu'à  0™70  au  dessous' du  sol 
naturel,  et  c'est  probablement  à  cette  circonstance  qu'est 
dû  le  choix  qu'on  a  fait  de  cet  emplacement  pour  en  faire 
un  lieu  du  repos  élei  nel,  en  raison  de  la  facilité  qu'il 
présentait  pour  y  creuser  des  lombes,  tout  en  assurant 
leur  conservation.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  d'autre  part,  il 
est  visible  de  la  fontaine  chaude,  située  sur  la  route  de 
Conslanline  à  Balna  et  qui  en  est  distante  de  10  kilo- 
mètres. Il  se  trouve,  en  outre,  à  9  kilomètres  du  village 
d'Aïn-Yagout  et  à  ii  kilomètres  de  celui  d'Ël-Mader. 

Quant  au  monument,  en  ce  ni  est  de  la  partie  exté- 
rieure, il  a  une  forme  se  rapprochant  beaucoup  de  celle 
du  Tombeau  de  la  Cbrétienno.  Comme  ce  dernier,  il  se 
compose  de  deux  parties,  le  soubassement  ou  entre-colon- 
nement,  qui  est  cylindrique,  et  la  partie  supérieure,  com- 
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posée  de  gradins,  qui  est  Uoncoiiique.  Le  diumélre  du 
soubassement  est  de  cinquante-liuit  mètres  quatre-vingt- 
six,  et  sa  hauteur  de  quatre  mètres  quarante-trois.  La 
haulciir  de  la  partie  Ironconique  est  tic  treize  métrés 
quatre-vingt-douze.  Cette  partie  se  compose  de  vingt- 
.  quatre  gradins  ayant  cinquante-huit  centimètres  de  hau- 
teur sur  quatre-vingt-dix-sept  centimètres  de  largeur.  La 
partie  supérieure  ou  plate  forme  a  onze  mètres  quarante 
de  diamètra.  La  hauteur  totale  du  monument  est  donc  de 
dix-huit  mètres  trente-cinq.  Dans  l'état  actuel  des  choses, 
par  suite  des  éboulemenls  et  de  Texliaussement  du  ter- 
rain, le  pied  de  l'édifiro,  qui  repose  sur  le  tuf,  se  trouve 
remblayé  d'un  mètre  trente  environ. 

La  plate-forme  s'est  aiïaissée  d'un  mètre  cinquante- 
deux  (Voir  la  planclic  IV,  Hj^.  I""":  vers  le  centre.  Celle 
dégradation  doit  être  attribuée,  d  une  part  aux  fouilles  qui 
ont  dû  être  tentées  antérieurement  par  le  sommet,  et 
d'autre  part  aux  éboulements  qui  se  sont  produits  dans 
la  ^^alerie  intérieure  pendant  les  rcclierclies  faites  aux 
diiïérentes  époques,  et  aussi  à  la  végétation.  Sur  le  pour- 
tour des  gradins,  des  affaissements  se  sont  également 
produits  sur  quatre  points  différents  (Voir  planche  VI)  : 
du  huitième  au  seizième  gradin,  au-dessus  de  la  gale- 
rie, sur  une  largeur  moyenne  de  trois  mètres  soixante- 
quinze;  celui-ci  est  évidemment  dù  aux  fouilles  antérieu- 
res faites  dans  la  galerie  ;  2"  au  v^ud-Est.  du  premier  au 
huitième  gradin,  sur  une  largeur  de  cinq  mètres  cin- 
quante-trois; celui-ci  doit  être  attribué  à  la  chute  d'une 
partie  du  soubassement;  S<»  eirtin,  au  Sud  du  monument,  du 
premier  au  quatorzième  gradin,  sur  sept  métrés  soixante- 
trois  de  largeur  moyenne,  pour  un  accident  analogue. 
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Des  genévriers,  des  oliviers,  des  lentisques  et  autres  ar- 
bustes dont  les  graines  avaient  été  tran>portées  par  le 
vent,  onl  poiiss/'  dans  les  inlcrsliccs  qui  se  sont  produits 
et  dans  les  joinls  des  pierres  de  taille. 

La  corniche  et  le  deuxième  gradin  manquent  sur  près- 
que  tout  le  pourtour,  les  pierres  en  ayant  été  projetées 
en  bas  sous  TiKiion  du  temps,  des  vents  et  de  la  pluie 
(Voir  planche  VI).  Celle  corniche  a  quatrc-vingl-dix  cen- 
timètres de  hauteur  et  quatre-vingts  centimètres  de  sail* 
lie;  elle  forme  un  cavet  droit  de  quatre-vingts  centimètres 
de  rayon.  Au  dessous,  règne  une  architrave  avec  un  ré* 
glet  à  pans  ayant  une  saillie  de  quinze  centimèlres  ;  Tar- 
chitrave  a  cinquante  centimètres  de  hauteur  ;  elle  est  ter- 
minée à  sa  partie  inféricuie  par  un  pan  coupé,  et  se 
trouve  en  saillie  de  vin<(l-deux  cenlimèlres  sur  le  revête- 
ment. 

L'entre-colonnemenl  porte  soixante  colonnes  engagées 

sans  bases  et  pour  cette  i*aison  ayant  quelque  analogie, 
sauf  les  canelures,  avec  celles  du  lemple  de  Pœstuui  (  Vuir 
les  planches  1  et  VU;.  Ces  colonnes  sont  taillées  dans  le 
massir  des  assises,  qui  sont  au  nomlire  de  cinq,  et  dont  la 
dernièie  lornie  le  chapiteau.  Le,  tilet  de  ce  dernier  a  dix- 
sept  cenlimèlres  de  hauteur  et  soixanle-dix  cenliuièlres  de 
largeur,  sa  saillie  est  de  trente-huit  centimèlres;  Téchine 
du  chapiteau  a  vingt  centimètres  de  hauteur  en  y  com- 
prenant l'astragale.  La  hauteur  du  lût  est  de  deux  mètres 
vingt-sept  et  son  diamèlre  de  quarante-cinq  centimètres, 
sous  Tastragale,  et  à  sa  base  soixante  centimètres.  Jl 
repose  sur  un  soubassement  qui  est  en  saillie  de  cin- 
quante-trois cenlimèlres  sur  la  partie  cylindrique  de 
rentre-colonnement.  Les  colonnes  sont  espacées  entra 
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elles  de  deux  mètres  quatre-vingt-dix  d'sixe  en  uxe.  Si 
Ton  donne  !c  i  A  la  colonne  qui  se  trouve  sur  Taxe 
de  lu  galerie  à  TEst,  cl  que  Ton  parie  de  celle  colonne 
pour  aller  à  dioilo  en  regardant  le  monument,  les  vingt- 
six  premières  colonnes  sont  intactes,  à  peu  près;  de  la 
colonne  vingt-sept  à  la  colonne  quarante  et-un,  elles  ont 
été  détruites  par  les  éboulemcnls;  la  colonne  quaranle- 
deux  se  voit  i)ien,  mais  les  colonnes  quarante-trois  et 
quarante-quatre  sont  détruites;  les  n^*  45,  46  et  47 
existent,  le  n*»  48  a  disparu;  les  n"^  de  40  à  55  exis- 
tent; cnûn,  la  colonne  cinquante-six  est  détruite  et  celles 
de  cinquante-sept  &  soixante  sont  entières. 

Au  Nord-£st  du  monument,  entre  les  colonnes  10  et  1 1 , 
Tarcliitecture  change  de  profil  :  la  cinquième  assise  de 
Fentre-eolonnement  porte  une  série  de  cinq  (ilets  se  réu- 
nissant à  ces  deux  colonnes.  Il  en  e.sl  de  nicMue  entre  les 
colonnes  trente  et  trente-un,  et  aussi  entre  les  co- 
lonnes cinquante  et  cinquante-et-un.  Ce  sont  les  sommets 
du  triangle  équilatéral  inscrit  dont  nous  avons  parlé 
d'autre  part.  {Xoxr  planche  VU,  lijjure  i""'). 

Nous  àvons  déjà  dit  que  Tentre-colonnement  se  compo* 

sait  de  cinq  assises;  l'assise  iniérieurc  a  0"'G0  de  hau- 
teur, la  deuxième  U^db,  la  Iroisiènne,  0"*55,  la  qua- 
trième, 0*57,  et  rassise  supérieure,  0"d7. 

De  la  colonne  26  à  la  colonne  âO,  le  revêtement  est 
entièrement  détiuit,  et  Ton  distingue  très-bien,  vers  rem- 
placement de  la  vingt-liuitiéme  colonne,  le  mur  en  ma- 
çonnerie de  pierres  sèches  qui  luniie  la  douxiènie  cein- 
ture du  monument.  De  la  colonne  31  à  la  colonne  41,  le 
revêtement  est  également  détruit,  et,  sur  divers  points,  on 
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roiiiarquo  aussi  le  »Icu.\lcinc  mur  en  pierres  sèches  dont 
il  vient  d'èlre  parlé. 

Au-dessous  de  l'enirc-colonncment,  régne  le  soubasse- 
ment du  monument  qui  repose  entièrement  sur  le  tuf. 
Au  Nord-Est,  il  comprend  Irois  assises  de  Û"'.i5 chacune; 
à  l'Ouest  et  au  Sud-Est  il  n'en  a  que  deux,  mais  du  côté 
de  TEst,  où  est  situé  Tavant-corps,  il  en  a  quatre. 

A  l'Est  du  moniimont  est  ravaul-corps  ;  sa  farade  mesure 
24'"40  et  les  murs  eu  retour  ont  chacun  lU'".  L'épais- 
seur de  CCS  murs,  h  0'"50  au-dessus  du  sol,  est  de  i°^18. 
Il  est  également  fondé  sur  le  tuf,  mais  ses  fondations  ne 
sont  laites  cpi'avec  îles  pierres  de  moyen  échantillon.  Cet 
avant-corps,  'qui  avait  un  dallage  dont  il  reste  encore  des 
vestiges  {b^bO  de  longueur  sur  i^GO  de  largeur;,  est  fait 
avec  de  grandes  dalles  dont  la  partie  supérieure  est 
rcconverle  d'un  enduit  de  couleur  pourpre  (  Voir  planche 

vi;. 

Pour  pénétrer  dans  le  monument,  il  faut  s'élever  sur 
la  corniche  au  moyen  d'une  échelle,  ot  l'on  ne  voit  pas 
comment  il  pouvait  en  être  autrement  dès  l'origine,  puis 
monter  sur  le  troisième  gradin  de  la  partie  tronconiquc, 
qui  est  à  CH7  au-dessus  du  sol  (Voir  planche  IV,  ûg.  V^) 
cl  où  se  trouve  l'entrée  de  la  galerie. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  au  commencement  de  la  deuxième 
partie,  les  gradins  4  et  5  portent  des  rainures  de  1"^â5 
de  hauteur  sur  0">47  de  largeur,  recevant  une  vanne  en 
pierre  entaillée  sur  les  eûtes,  pouvant  être  manœuvrée 
au  moyen  de  leviers,  et  complètement  recouverte  par  les 
pierres  extérieures  des  troisième  et  quatrième  gradins. 
Pour  pénétrer  dans  la  galerie,  il  était  donc  nécessaire  de 
savoir,  d  une  part,  qu'elle  était  placée  sur  la  hisseclrice 
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Oiicsl-Esl  du  Irianglc  équilatcral  doiil  nous  avons  parlé,  ol, 
d'aulro  p.-irt,  à  la  hauteur  des  Iroisicmc  cl  quatrième 
gradins. 

Une  fois  la  diillii  sortie  de  la  cuiilissc»,  on  i»L'iièlrc  dans 
la  galerie,  dont  l'entrée  a  i<"00  de  hauteur  sur  0"'70  de 
largeur.  Les  pierres  qui  en  fonnent  les  montants  ont  un 
bandeau  de  On>SO,  et  le  linteau,  ou  partie  supérieure,  est 
forme  par  les  qualriènic  et  cinquième  gradins.  Au-delà  de 
l'enti'ée,  se  trouve  un  palier  de  0'"60  de  largeur,  formant 
le  seuil,  et  dont  la  longueur  est  égale  à  la  laigeur  de  la 
galerie  qui  a  1"»20.  Puis  vient  un  escalier  de  onze  mar- 
ches en  pierres  de  laille  de  0"'30  de  largeur  sur  U'"20  de 
hauteur,  dont  les  septième,  huitième  et  neuvième  marches 
n'existent  plus.  Les  dixième  et  onzième  marches,  comme' 
du  reste  tout  le  sol  encore  conservé  de  la  galerie,  sont 
aussi  teinlées  de  rouge  pourpre.  Les  parois,  ainsi  que  le 
ciel  de  cet  escalier,  sont  en  pierre  de  taille  f  l^uif  la  pl.  \> 
Le  pied  de  la  dernière  marche  se  trouve  â  4"*07  en  con- 
Ire-lias  du  troisième  gradin. 

Quant  aux  parois  de  la  galerie,  qui  commence  au  pied 
de  la  onzième  et  dernière  marche,  pour  se  terminer  à 
rentrée  de  la  chambre  sépulcrale,  elles  sont  construites 
en  ma(;onnerie  de  pierres  sèches  de  petit  èchantilloi],  mais 
bien  parementées,  el  sur  lesquelles,  dans  Je  principe,  on 
avait  posé  un  enduit.  Le  sol  de  cette  galerie  se  compose 
de  remblais  provenant  des  débris  de  ta  laille  des  piciTcs 
qui  ont  servi  à  la  construction  du  monument.  .Au-dessus 
de  ces  débris  règne  une  couche  de  terre,  sur  laquelle  est 
appliqué  un  enduit  do  morûer  de  0"*05  d'épaisseur,  puis 
une  couche  de  stuc  rouge  de  0'"001 . 

Pour  consolider  la  galerie  qui  s'était,  pour  une  cause 
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00  pour  une  autre,  éboulée  dans  certaines  parties,  nos 
devanciers,  ainsi  qu*il  a  déjà  été  dit,  avaient  placé  des 

élançons  en  bois  (Voir  les  pl.  IV,  fig^.  1"  el  pl.  \\\\\ 

Dans  la  première  parlic,  cl  sur  une  longueur  de  15"'50 
à  partir  de  la  dernière  marche,  le  sol  de  la  galerie  est 
incliné  au  i/iO^;  la  seconde  partie  est  plus  raide,  elle  est 
inclinée  au  l/6«  jusqu'à  l'enlrée  de  lu  tiianihre  sépulcrale. 
Celle  chambre  sépulcrale  est  toute  en  pierre  de  taille, 
mais  la  porte  est  privée  aujourd'hui  de  son  linteau  el  la 
chambre  de  son  ciel.  La  hauteur  de  la  porte  cstde1i"70, 
la  largeur  de  0"^90  el  l'épaisseur  .les  monlanls  de  0*"C0. 
Ces  moulants,  comme  les  parois  de  la  chambre  cl  le  fond, 
se  composent  de  trois  assises,  y  compris  la  partie  de  ras- 
sise inférieure  de  (Mê  de  hauteur,  qui  forme  te  seuil  et 
le  sol  de  la  chambre  (Voir  la  pl.  IV,  fig.  l  et  2  ,  qui 
sont  horizontaux  et  à  la  même  cote  que  le  soubassement 
extérieur.  Cette  chambre,  ou  caveau,  n*est  pas  tout-à-fait 
rectangulaire;  elle  a  S'^SO  de  longueur,  1"».i5  de  largeur 
du  côté  de  l'entrée  et  1"'f)9  au  fond.  De  chaque  côté,  régne 
uine  banquette  de  de  largeur  sur  U"*SO  de  hauteur. 
En  dehors  do  premier  revêtement,  qui  a  0*"65  d'épaisseur, 
existe  un  deuxième  mur  en  pierres  sèches  qui  l'entoure 
cl  le  protège  et  qui  a  l'";'0  d'épaisseur.  Le  lond  de  la 
chambre  se  trouve  à  peu  prés  à  l'aplomb  du  centre  de  la 
plate-forme  du  monument. 

Au  milieu  de  la  chambre,  le  sol  a  été  eiïondré  sous 
l'action  de  la  chule  d'une  énorme  pierre  qui  iormait  une 
partie  du  ciel.  Cette  pierre  ayant  été  enlevée,  on  a  trouvé 
en-dessous  un  trou  de  1">>  en  contre-bas  du  dallage  de  la 
chambre.  Le  sol  de  ce  trou,  ([ui  est  tout-à-i'ait  informe  et 
dont  les  parois  ne  sont  formées  que  d'anciens  remblais  de 
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cailloux,  est  en  béloa,  ce  qui  iadique  qu'il  a  pu  avoir 
une  afTectation.  Mais  on  n*y  a  trouvé  aucune  trace.  d*o$se* 

mcnts,  ni  (rul)j(Hs. 

Enfin,  comme  il  a  déjà  été  (Jiu  tout  autour  du  pare- 
ment extérieur  du  monument  règne  un  mur  en  pierres 
sèches  de  près  de  1<"50  d'épaisseur,  analogue  à  celui  qui 
enloiire  la  chambre  sépulcrale.  Ce  mur  se  dislingue  par- 
faitement à  travers  les  éboulements  qui  ont  été  signalés 
d'autre  part  sur  son  pourtour.  Mais  tout  l'intérieur  est 
rempli  de  moellons  informes  de  toutes  sortes,  composés 
(le  grès  et  calcaire  qui,  saus  le  revêtement  extérieur,  en 
i'craient  un  lumulus  analogue  à  ceux  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  le  cours  de  ce  mémoire  ^Fotr  pl.  IV  et  Vlj,  et 
dont  Tun  d*eux  avait,  outre  la  galerie  qui  conduit  à  la 
chambre  sépulcrale,  et  qui,  comme  au  Madras  en,  est 
orientée  à  TEsl,  une  galerie  circulaire  de  i">60  de  lar- 
geur, à  peu  près  analogue  à  celle  qui  existe  au  tombeau 
de  la  Chrétienne. 

Ici  se  termine  la  tâche  que  nous  nous  étions  imposée, 
et  telle  est  dans  son  ensemble  la  description  du  monument 
dont  nous  nous  étions  cliai^gé  de  diriger  les  explorations 
qui,  ayant  été  conduites  à  bonne  fm,  grâce  à  la  manière 
dont  nous  avons  été  secondé  par  M.  le  garde  principal  du 
Génie  Bauchetet,  nous  ont  valu  un  témoignage  de  remer- 
ciements de  la  part  de  MM.  les  Membres* de  la  Société 
archéoloj^iquc,  que  nous  reproduisons  ci-après,  témoignage 
qui  est  bien  plutôt  dù  à  la  bienveillance  qui  anime  la 
Société  qu*à  notre  propre  mérite  : 
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f  Consiauiiiie,  le  M  auùl  lH7a. 
«   Mu.NSIKl  Il  LK  ilOLO.Ntl.  KT  ClIEIl  (JOLLKlil  K, 

«  J*ni  riionnciir  ilc  vous  «innonccr  qno  la  Sociélé  orcliéo- 

<i  U»^i<jii(»  il  tliH'id/'  (jiii'  (h's  rLMiK.'icic.'iiii'iit-s  vuijs  scraicnl 
«  adressés  [)our  la  juirl  aclivo  qtn'  vous  avez  prise  dans 
c  Inexécution  des  travaux  du  &ladi'ds*cn,  travaux  qu*il  lui 
t  a  été  possible .  de  mener  h  bonne  fin  avrc  les  faibles 
«  ressources  dont  elle  disposait,  grâce  à  votre  concours 
c  et  au  maléricl  que  vous  avez  si  gracieusement  mis  à  sa 
€  disposition. 

€  Je  suis  licurcux,  Monsieur  le  colonel  et  cher  con- 
€  frère,  d'être  auprès  de  vous  1" interprète  des  sentiments 
c  de  reconnaissance  manifestes  d'une  maniéré  unanime 
c  par  tous  nos  collègues. 

<  Recevez,  etc. 

ff  Le  Président, 

€  L.  RlTTANDIEn.  > 

Conslattline,  le  30  octobre  fSîS. 
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RÉCAPiTULATlON 

DES  OJUKTS  TUOUVKS  DANS  LES  Dlti-ÉUEMES  KÛllLLES 


■oManmi  principal 

Vn  morceau  de  cuivre  rouge,  percé  de  trois  Irous, 
ayant  dù  appartenir  à  une  cuirasse  ou  à  un  ceinturon; 

Une  pièce  de  cuir  ayant  pu  appartenir  à  une  fronde  ; 

Un  morceau  de  lanière  tressée; 

Des  débris  d'anciennes  poteries; 
51»  Un  objet  en  cuir  entourant  un  morceau  de  bois  rondi 
n'ayant  pu  appartenir  qu'à  une  fronde; 
0^  Des  cales  en  hois; 
70  Des  débris  de  bois  carbonisé; 
80  Des  cendres  de  bois; 

9»  Des  pinncbes  en  genévrier  ayant  dù  appartenir  à 

une  porte; 

10<>  Un  morceau  de  cornicbc  en  grès  calciné; 

iio  Deux  queues  d'aronde  double,  en  bois,  que  Ton 
recouvrait  sans  doute  de  plomb  pour  relier  les  pierres  de 
taille  ; 

Des  morceaux  de  corde  faite  avec  de  la  toile; 
1d<>  Un  plat  en  bois; 

14«  Des  débris  d'urnes. 

15"  l'n  s(|uelello  d'iniuunation  récente; 
•       [)eux  tombes  recouvertes  de  dalles  et  renfermant 
des  squelettes  dont  Fun  de  très  grandes  dimensions; 

17*^  Trois  petites  médailles  frustes; 

18<^  Un  dard  triangulaire  en  l'er,  de  0"^045; 

IQo  Une  bandelette  en  cuivre  jaune,  en  forme  de  loquet; 
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20'*4)cux  vases  brisés,  en  poterie; 

21o  Un  qualrièmc  squclellc,  enterré  assis; 

ââ*  Un  morceau  de  silex,  en  forme  de  $; 

^J''  Un  morcoan  de  laiton  conlom  nr: 

Deux  iiiétlaillesi  tuen  consorvé^îs,  l'une  ri'|Mvst;nlanl 
un  Jtiba  el  l'autre  des  ornements; 

â5<»  Une  liaclictte  trés-oxidée,  en  fer; 

26"  Un  anneau  de  collier  ou  de  Ijracclel,  en  ivoire; 

27<^  Un  autre  morceau  de  silex,  de  la  même  l'orme  que 
lo  premier; 

Une  lampe  en  terre  cuite; 

2*>  Deux  moi  re  lUx  de  plomb  provenant  des  scellements 
de  la  corniche  du  monument; 

^  Un  grain  de  collier  en  poterie. 

¥ole  ferrée 

31^  Morceaux  de  plomb  coulés  sur  place. 

33»  Un  squelette  dans  un  petit  tumulus; 

S-^*»  Dans  un  autre,  on  a  trouvé  deux  bracelets  en  cuivre 
jaune  et  un  pendant  d'oreille; 

d^ii»  Dans  un  autre,  un  soc  de  cliarrue  très-oxidé; 
Dans  un  autre,  un  grand  récipient  circulaire  en 
terre  cuite,  de  0'"74  do  diamètre  sur  0"^22  de  hauteur  et 
0"^05  d'épaisseur,  renfermant  des  cendres  et  du  charbon; 

36<>  Dans  un  autre,  un  petit  bracelet  en  cuivre  et  un 
petit  anneau  roulé  ; 

37^*  Dans  un  autre,  Us  restes  d'une  penture  de  porte; 
Dans  le  grand  tumulus,  deux  ustensiles  en  bois 
et  un  petit  crochet  en  fer,  une  médaille  représentant  un 
Constantin,  et  deux  anneaux  en  cuivre. 
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La  Sotit'l»'  ;u(  lHM)luj;i<|iit'  ilo  ('oii>liiiiliiii'  a  l'Iioiinciir  iriiifor- 
mei*  MM.  les  membres  ilos  «^ociriis  savaiHcs  i|irc'ile  vient  de 
faire  lerminer,  à  l'êc halle  du  1.100*,  une  réduction  en  ri  lief, 
en  plàire,  du  Madras'en  {Tombeau  des  rois  de  ytimidie).  V.e 
Iravaîl  avait  été  commencé  pni*  feu  M.  Rauclielel,  ie  piirde  du 
(ifMii»'  si  (Irvoué,  qui  avait  fait  ext-cuter  les  fouilles  île  c»'t  iuli'- 
ri'.s>anl  inoiiumeiil  et  (jiii  esl,  pour  ain^i  dire,  niorl  à  la  làehe. 
Celle  réduction  représente  le  monument  dans  Télat  où  il  se 
trouve  aclueUement. 

Sur  la  demande  qui  lui  en  a  àéjh  été  faite  par  quelques  per- 
sonnes, la  Société  arc1iéolu^i(|iie  de  Constantine  vient  d*en  faire  . 
faire  le  moulage  par  nu  li.iliili.'  ouvrier,  M.  Sirezziui,  et  elle  se 
trouve  ainsi,  dès  aujouiiriiui,  en  mesure  de  pouvoir  livrer  des 
reproductions  moyeuuaul  une  très  faible  rétribution,  aux  sociétés 
et  aux  personnes  que  ce  monument  peut  intéresser. 
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2Ûo4)cux  vases  brisés,  en  polcric; 
âl*  Un  qualrième  squelette,  cnlciré 


LETTRE  DE  H.  BlVILLOUT 


SUR  UNR  PIBRRB  6RATÉE 


M.  le  docteur  Reboud,  l'infatigable  et  savant  ebercbeur 
d^inscripiions  libyco-berbéres,  vient  d'envoyer  à  moo 
excellenl  ami»  }à.  de  Villefosse,  les  fae-simtU  d'uo  cbar- 
niant  bijou  égyptien  qui  parait  avoir  été  trouvé  en  Algérie, 
et  qui  lui  a  été  comuiuniqué  par  M.  Costa.  (Voir  pl.  xiii.) 

li  s'agit  d'une  bague  eu  or,  à  chaton  tournant  à  double 
*  face.  Le  chaton  est  en  pierre  émaillée.  Cette  bagne  est 
tout^à-fait  analogue,  comme  forme  et  comme  style,  à 
celles  qui  sont  exposées  dans  notre  musée  égyptien  du 
Louvre  (salle  civile,  vitrine  S). 

Les  bijoux  de  ce  genre  que  nous  y  remarquons,  peu- 
vent se  diviser  en  plusieurs  classes  bien  distinctes  : 
Bagues  simples  à  chatons  immobiles; 

2o  Bagues  doubles  à  doubles  chatons  également  immo* 
biles  (ces  bagues  imitent  deux  bagues  soudées  ensemble)  ; 

30  Bagues  simples  à  chatons  tournants,  dont  la  forme 
est  celle  d'un  scarabée; 

4^  Bagues  simples  à  chatons  tournants  et  plats. 

Ces  dernières  bsigues  sont  assez  rares  dans  notre  col- 
[ection;  nous  n'en  possédons  guère  que  deux  ou  trois, 
tandis  que  les  premières  sont  assez  nombreuses.  Or,  c'est 
à  cette  catégorie,  qu'appartient  la  bague  trouvée  par 
H.  Costa. 

L'anneau  d'or  offre  une  remarquable  ressemblance 
avec  ceux  qui  sont  numérotés  2096  et  3601  dans  le  musée 
du  Louvre, .  tandis  que  le  chaton  ressemble  aux  types 
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2088  et  fOOO,  et  sartoot  à  un  troisième  dont  le  noméro 

est  peu  visible,  niais  qui,  tous  Irois,  sont  également  plats, 
bien  qu'ailèctaiU  des  aspects  variés. 

Sar  une  des  faces  du  chaton  de  la  bague  algérienne,  on 
trouve  le  cartouche'  prénom  du  roi  Toulmés  111,  le  grand 
conquérant  égyptien,  qui  soumit  une  partie  considérable 
de  TAsie,  et  qui  comptait  parmi  ses  tributaires  rsinive  et 
Babylone.  A  côté  de  ce  prénom  Rn  men  hheper,  on  voit 
les  titres  royaux  nnier  nofre  ntb  lalu;  Dtm  bon,  seigneur 
des  deux  p"ys.  Le  premier  de  ces  litres  (uuler  nofre,  Dieu 
bon)  s*empioie  très  souvent  comme  double  de  l'abeille  et 
du  roseau  qui,  comme  Ta  fort  bien  dit  Cliampollion,  ser- 
vent d'emblèmes  à  la  royauté.  On  appelait  les  rois  dieux 
bons,  parce  que  de  leur  vivant  même,  ils  étaient  considé- 
rés comme  des  personnages  divins.  Comme  4'a  très  bien 
montré  M.  de  Bougé,  chaque  roi  avait  son  double  divin, 
auquel,  souvent,  lui-même  rendait  hommage. 

Quant  au  litre  mb  lalu,  seigneur  des  deux  pays,  il  se 
rapporte  à  la  double  royauté  des  Pharaons  sur  la  haute 
et  la  basse  Ëgypte.  Chacun  de  ces  pays  avait  son  dia- 
dème spécial  (couronne  rouge  et  couronne  blanche)  et 
leur  réunion  en  une  seule  (ie  pschenlj,  constituait  la  cou- 
ronne royale  complète. 

A  côté  du  cartouche  et  des  titres  royaux,  on  aperçoit 
sur  le  même  côté  du  chaton  la  représentation  du  roi  lui- 
même,  la  couronne  en  tète,  portant  ;i  la  main  gauche  la 
croix  ansée,  symbole  de  la  vie,  et  autour  de  Tautre  bras 
un  serpent  enroulé. 

Sur  Taulre  face  du  cliaton  tournant,  se  trouve  un  sphinx 
couché,  à  tète  et  à  rnains  humaines,  portant  la  couronne 
et  faisant  Toffrande  d'un  pain  qu'il  présente  d'une  main. 
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tandis  que  l'aulre  est  élevée  dans  la  posture  de  Fadora- 

tion. 

Ce  sphinx  représente  ici  symboliquement  le  roi.  C'est 
pourquoi  il  est  accompagné,  lui  aussi»  des  titres  nuler 
nofre  nd^  Mu,  Dieu  bon,  seigneur  des  deux  pays. 

Il  serait  très  curieux  de  savoir  si,  véritablement,  ce 
bijou,  qui  appartient  à  un  juif  algérien,  a  bien  été  trouvé 
en  Algérie.  Ce  ne  serait  point,  du  reste,  le  premier  fait 
de  ce  genre;  car  M.  Lenormand  en  a  fait  connaître  d'au- 
tres. Mais  on  comprend  facilement  la  valeur  qu*ont  de 
telles  données  bistoriques  exlrinsf'ques,  quand  elles  sont 
bien  certaines. 

12  mars  1874, 

EuGftMB  RÉVILLOUT, 
Autebé  b  la  coMemtfmi  da  antée  éfypttea 
dê  Lonm. 
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LITTRB  A  H.  LE  DOCTBIIK  IBBOUB 


SUR  UHB  IHSCRIPnON  DE  L'OUBO-BOD-SBUH 

Mon  cm  Docm»» 

Vous  rappelez-vous  cet  excellent  hiver  de  1870  que 
nous  avons  passé  ensemble  à  Paris,  pendant  lequel  j'avais 

rheureuse  chance  de  vous  voir  presque  tous  les  jours,  et 
vous  la  bonté  de  communiquer  à  nos  peliles  répuions» 
avec  une  largesse  princiére»  les  résullats  de  vos  travaux, 
.  de  vos  fouilles  et  de  vos  belles  découverles  épigraphiques? 
Vous  voilà  mainlenanl  redevenu  Africain  el  vous  avez  re- 
pris avec  un  nouveau  zèle  le  chemin  de  la  Chelfia  et  de 
vos  nécropoles  libyco-berbéres,  pour  les  explorer  de  nou- 
veau :  je  sais  que  vous  venez  d'y  faire  une  abondante  ré- 
colle de  lexles  inédiU;  j'espère  qu'ils  ne  larderont  pas  à 
voir  le  jour  et  que  vous  comblerez  bientôt  l'attente  de 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  vos  travaux. 

Permettez-moi  de  vous  entretenir  un  instant  d'une 
petite  inscription  publiée  par  vous  dans  le  Recueil  de 
notre  Société,  d'après  une  copie  que  vous  avait  commu- 
niquée M.  Goyl,  géométre-du  Bureau  de  Constantine  (1). 
C'est  un  texte  très-court  relevé  en  novembre  1869,  dans 
le  Ferdjioua,  petite  Kabilie,  sur  les  bords  de  TOued-bou- 
Selab,  et  ainsi  conçu  : 

DIS  DEABVSQ 

SICVNDVM  , 
INTERPRETA 

(I)  Comptes-rendut  de  la  SoàéU  (îwiçtikô  ée  numimêlique  et  d'arehéO' 
hçie,  tS70»  p.  U7. 
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TIONEM  ORA 

CVLI  CLA 
RI  APOLLIN 

Di/V^s  dethusq(ue) 

Secundum  interprclalionem  oraculi  Clarifié  Apolli- 

Vdfls  voyez  que  ma  lectare  diffère  un  peu  de  la  vôtre, 

puisque  au  lieu  de  Clari  Apollinis,  je  lis  :  Clarii  Apol" 
Uhù.  Je  vais  vous  exposer  ies  raisons  de  mon  interpré- 
talidn. 

0»  eomiatt  deux  autres  insertptions  semblables,  ou  du 

moins  dont  les  variantes  n'altèrent  en  rien  le  sens  géné- 
ral ;  et,  cliose  assez  curieuse,  elles  oui  été  trouvées  dans 
des  eottirées  fort  éloignées  les  unes  des  autres. 

La  première  fait  partie  aujourd'hui  du  musée  de 
Newcastle;  elle  a  été  découverte  à  Housesteads  (I3orcovi- 
chiin),  dans  la  Grande-Bretagne.  £n  voici  le  texte  : 

DUS  DEABVSOVE  SE 
CVNDVM  IN  TER PRE 
TATIONEM  •  ORACV 
Ll  CURI  APOLLINIS 

cohTtvngrorym 

Diis  deabusque 

Secundum  interpretationem  oraculi  Clarii  Apollinis, 
Cob^m/  prima  Tungrorum 

Borcovicium  était  une  des  stations  romaines  situées  le 
long  de  ce  (ameux  Vallum  Hadriani,  destiné  à  séparer 

(1)  Corp.  1.,  L  ,  vu»  n*  Ô33.  M.  Kernand  Catinelles  a  également  signalé 
celle  inscrtpUon  dans  les  Complft-rendu*  de  la  Société  françaUe  de  nu^ 
mimétique,  IS70,  p.  396»  diaprés  CoUiogwood  bruce.  (The  Bonun  WûU, 
p.  3à). 
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tes  Romains  des  Barbares;  la  1^^  cohorte  des  ToDgres  y 
résidait. 

La  seconde  inscription  se  trouve  dans  une  contrée  fort 
éloignée  de  la  Grande-Bretagne  :  elle  est  encastrée  dans 
réglise  de  Karin  (Goriniuni),  en  Dalmatie. 

D  DEABVSQVE 

SECVNDVM  INTER 
(Sic)  PETRATiONEMCLA 
fSU)  RII  «  APOLLINIS 

D(iis)  deabusque 

Secundum  interpretationem  Clarii  ÂpoUinis 

Ces  trois  textes  presque  semblabtes»  découverts,  Tun  en 
Algérie,  l'autre  en  Grande-Bretagne  et  le  troisième  en 
Dalmatie,  ont  été  gravés  pour  accomplir  les  prescriptions 
du  célèbre  oracle  de  Glaros,  prés  Golopbon,  en  Asie  mi- 
neure ;  ils  viennent  confirmer  ce  que  les  auteurs  et  les 
monnaies  nous  avaient  déjà  appris  sur  la  renommée  dont 
jouissait,  à  l'époque  impériale,  le  sanctuaire  d'ÂpoUon 
Ciarius.  £8l*ce  à  Toccasion  d'un  événement  qui  intéres- 
sait le  monde  romain  tout  entier,  que  ces  trois  monuments 
ont  été  simultanément  élevés,  ou  bien  sont-ce  des  témoi- 
gnages distincts  de  la  piété  de  diilérents  individus  ? 

C'est  une  question  que  je  n'ose  résoudre;  je  suis  ce- 
pendant assez  porté  à  adopter  la  première  hypothèse,  à 
cause  de  Tuniformité  de  rédaction  des  trois  textes.  Tous 
trois  sont  consacrés  aui  dieux  et  aux  déesses  avec  la  même 
fonnute.  Le  seul  portant  le  nom  du  consécrateur  a  été 
dédié  par  la  cohorte  des  Tongres. 

On  sait  qu'à  Rome  le  caractère  principal  d'Apollon 

(1)  Corp.  1 ,  1*  lu.,  SiS8û. 
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clait  celui  d'un  Dieu  de  salut.  Son  temple  portail  le  nom 
d*ÂpolIon  Sauveur.  Les  vestales  invoquaient  Apollon  Mé« 
dictts.  Peui-éire  ces  inscriptions  ont-elles  élé  gravées  pour 
détourner  quelque  lâctieux  présage,  ou  pour  implorer  la 
protection  des  dieux,  en  faveur  des  armées  romaines  dont 
la  défaite  aurait  été  annoncée  par  Toracle. 

A  Rome,  les  jeux  Apollinaircs  lurent  institués  dans  une 
occasion  semblable,  au  moment  de  la  guerre  contre  Anni- 
bal  et  après  les  sinistres  prédictions  du  célèbre  Marcius. 

Les  oracles  avaient  acquis,  cbez  les  Romains,  une  im* 
mense  influence. 

Pausanins  nou^  a  laissé  d'intéressants  détails  sur  l'an- 
tiquité de  l'oracle  de  Claros.  D'après  lui,  les  Crétoi«,  sous 
la  conduite  de  leur  chef,  Rhacius,  s'étaient  d*abord  éta- 
blis sur  la  côle  d'Asie,  prés  de  Golophon.  Quelque  temps 
après,  Manto,  THIe  de  Tirésîas,  passa  en  Asie,  lorsque 
Thersandre  s'empara  de  Tlièbes,  et,  devenue  la  femme  de 
Rhacius,  elle  construisit  le  temple  de  Claros  (1). 

Toute  la  côte  d*lonle  était,  du  reste,  couverte  de  sanc- 
tuaires consacrés  au  Dieu  de  Délos  et  de  Delphes;  il  éVoit 
parllculièremcnt  vénéré  avec  le  caractère  d'un  Dieu  marin 
et  colonisateur.  A  Milet,  se  trouvait  le  temple  (â)  célèbre 
d'Apollon  Didyméen;  à  Claxoménes,  on  adorait  Apollon 
surnommé  (Iryneos,  cause  de  l'amazone  Gryné,  séduite 
par  ce  Dieu  dans  un  lieu  voisin  où  s'établit  l'oracle  de 

(I)  l^imniit,  VII,  3. 

(S|  Le  musée  do  Louvre  vient  de  sVnricliir,  grâce  à  la  libénlité  de 
.MM.  Edmond  et  Cusiave  de  Kotscliild,  do  plusieurs  fragments  d*archi* 
teclure  d'une  dimension  exlraordiuaire,  provenant  du  temple  de  Milet. 
Ces  marbres  ont  été  découverts  et  apportés  en  France  par  M.  Hayel, 
membre  de  Técolc  d'Albëoes.  (Htvue  archéologique,  novembre  1873,  |). 
333.) 
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Grynium.  Myrina,  Magnésie,  les  villes  et  les  rois  de  Carie, 
gravaient  à  Tenvie  sur  leurs  médailles  Timage  ou  les 

allribuls  de  ce  Dieu  (1).  Enfin,  Tén«'Hlos,  iUiodes,  Lcsbos, 
la  Lycie*  L'ijonoraienl  sous  le  nom  de  Smiulhien  et  de 
Lycien. 

La  lyre  que  Ton  remarque  sur  les  monnaies  de  Golo- 

plion  se  rapporte  au  culte  d'Apollon  Clarios  ;  sur  d'autres 
pièces  de  la  même  ville,  le  Dieu  est  assis,  tenant  d'une 
main  le  plectrum  et  de  Tautre  la  lyre  (2).  Une  monnaie  de 
Trajan,  avec  la  légende  Kbirios  Kolophôni,  nous  le  montre 
radié  et  demi-nu  tenant  dans  la  main  droite  une  petite 
figurine  de  Diane  (â,.  Le  culte  de  cette  déesse,  sa  sœur  et 
sa  compagne  fidèle,  était  aussi  en  honneur  à  Claros,  puis- 
qu'elle portail  le  titre  iV Arlemis  Klaria  A).  On  la  retrouve 
comme  toujours  en  compagnie  de  son  frère  dans  d'autres 
sanctuaires  voisins,  à  Épliése  et  à  Magnésie  du  Méandre  (5)* 
Le  surnom  de  Klarios  était  également  donné  &  Zeus,  à 
Tégce  en  Arcadie.  Dans  ce  même  pays,  Zeus  était  appelé 
Lukeios,  comme  Apollon  était  aussi  nommé  Lukeios  à 
Argos,  et  Artemis  Lukeia,  à  Trézéne  (0;.  M'est-il  pas  inté- 
ressant de  constater  la  parenté  de  ces  trois  divinités,  par- 
ticulièrement en  ce  qui  concerne  Zeus  et  Apollon. 

(h  Voyer  Parlicle  du  duc  de  Ltiynes  :  Annales  de  iinslilut  archéo- 
logique, XIII,  p.  156  et  suivantes,  et  Monumenti,  m.  pl.  35  et  36;  Froth- 
ner.  Choix  de  monnaies  anciennes^  iiumtTOSiâ  el  25. 

(3j  Et  kbel.  Doctr  num.  vêler,  m,  509. 

i3)  Nioonel,  Colophon»  m,  p.  77. 

(4)  Sir  100  OMontio  iapértalo  de  Tr^.  Bckhel,  Doetr.  mm,  «eler, 
II.  800. 

(5)  La  belle  Frise  du  temple  d'Arlémise  Lencopbriëne  a  été  rapportée 
de  Magnésie  par  M.  (I.  Teiiier,  ainsi  qu'une  inscription  relative  à  une 
prêtresse  d'Ariémisf  trouM»e  devant  l'cnln'e  du  temple.  (Froliner,  Ins- 
criptions grecques  du  Louvre,  n*  05}.  Ces  deux  monumenls  sont  exposés 
dans  la  salle  des  marbres  de  TAsie  mineure,  au  Loavre. 

(6)  Pionoiai,  vni,  p.  38  et  53  ;  n,  19  et  31. 
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Sur  les  médailles  de  la  famille  Vibia,  on  voit  l'image 
de  Jupiter  Auxur  portant  une  grandecouronneà  rayons  (i)» 
et  il  est  certain  qne  Jupiter  était  considéré,  dans  certai- 
nes parties  de  l'Italie,  comme  un  Dieu  du  soleil  (2). 

Les  Romains  avaient  emprunté  à  la  Grèce  le  culte 
d'Apollon,  ctf  dés  l'expulsion  des  Tarquins,  on  reconnut 
en  lui,  à  Rome,  un  Dieu  inspirateur  et  prophète  ;  mais, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  on  l'invoquait  surtout 
comme  un  Dieu  sauveur.  Celte  croyance  venait  sans  doute 
de  rionie,  où  Apollon  portait  le  nom  de  Bithédromioi, 

A  l'époque  d'Auguste,  son  culte  prit  à  Rome  une  grande 
extension.  Apollon,  protecteur  d'Énée  d'a[)rès  la  légende 
troyenne,  devenait  naturellement  le  protecteur  d'Auguste; 
des  jeux  furent  institués,  des  temples  furent  fondés  en  son 
honneur.  Horace  composa  un  Canneti  scculare  qu'on  de- 
vait réciter  dans  le  temple  d'Apollon  palatin  (3). 

En  Asie,  ce  culte  conserva  toute  sa  force;  le  sanctuaire 
de  Claros  continua  â  rendre  des  oracles  dont  la  renom* 
mée  ne  fit  que  s'accroître.  Au  moment  où  Enée  va  con- 
sulter le  célèbre  devin  Uelenus,  iils  de  Priam,  Virgile  met 
dans  sa  bouche  les  paroles  suivantes: 

«  Trojugena,  intei^pres  divûm,  qui  )inmina  Phœbi, 
i  Qui  iripodas,  Clarii  lauroi,  qui  Mera  sentis  »  (4). 

Un  passage  de  Tacite  surtout  contient  de  curieux  détails 

sur  Toracle  de  Claros,  et  les  prédictions  qu'il  (U  à  Ger- 
manicus,  lorsque  ce  prince  se  rendit  à  Colopbon  ; 
c  Igtiur  adilo  lUo  quœque  ibi  wrtetofe  forîunœ  et 

(l)Coben,  Monnaies  eên»ul<tin$,  pl.  41. 
ii)  Preller,  Myihologie  nmalnê^  192. 

(3)  Horace,  lib.  iv,  od,  f, 

(4)  BMiiê,  nu  m. 
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fwstri  origine  veneranda  (Germanicus)  relegil  Asiam  ad' 
peUil  que  Cohphona,  ui  Ciarii  ApoUinii  araeiUo  ulerelur. 
Non  femim  iÛie,  iil  ofud  Delpha»/  ted  eertis  è  famiUis 
et  ferme  Mileto  accitus  saceriios  numerum  modo  eonsulian^ 
tium  et  nomina  audit;  tum  in  specus  degressus,  iuiustâ 
fonlii  arcani  aquâ,  ignarus  plerumque  Uiterorum  d 
anrminfm  edii  nsponsa  wrsi^s  composiHs  iuper  rtbus 
quas  qvis  mente  concepit.  El  ferebatur  Germanicus  per 
ambages,  ut  mos  oraculis,  malurum  exitium  ceci- 
nme  i  (i}. 

Je  n'ose  pas  dire  que  ces  trois  inscriptions  ont  été  éle- 
vées après  la  prédictioa  dont  parle  Tacite  ;  mais  je  fuis 
tenté  de  croire  que  c'est  après  une  prédiction  analogue. 

Agréez,  mon  cher  docteur,  Tassurance  de  mes  senti- 
ments les  plus  dévoués  et  les  plus  affectueui. 

Akt.  Ukron  de  VILLEFOSSE. 

(i)  Ticite,  Annuité,  u,  51. 
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INSCRIPTIONS  DIVERSES 

DB 

LA  MAURITANIE  SÉTIFIENNE 

BT 

•   I>£   LA  NUMXDX£ 
Par  A.  PÛULLË 


AÏN-ZADA 

A  Aîn-Zada,  à  20  kilomètres  à  Touest  de  Sétif,  sur  la 
route  nationale  de  celle  ville  à  Alger,  il  a  élé  déterré,  au 
commencement  de  Tannée  1873,  un  dé  d'autel  en  grés 
roassftlire  qui  porte  l'inscription  sttî?ante  : 

PROSALVTE 
IMPCAESARIS 
PHELPERTINA 
CISTRIBVNICIEPO  ' 
TESTATISCOSIIPP 
COLONIDO^ININ 
CAPVTSALTVSHOR 
REORURDALARIHA 
NCARAMPOSVERVNT 

ET  DD 

Le  bloc  est  très-beau,  mais  le  côté  qui  contient  l'ins- 
cription a  élé  mal  d^rossi  et  les  lettres  des  dernières 
lignes  ont  élé  gravées  à  la  pointe.  Getle  particularité,  • 
jointe  aux  rugosités  de  la  pierre,  rend  la  lecture  trés- 
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difficile.  J'avais  pris  un  estampage  de  rinscription,  dont 
je  n'ai  pas  été  satisfait,  et  le  soleil  ardent  da  mois  d*aoûi 
ni*a  empêché  de  renouveler  Topération.  Je  garantis,  du 
resle,  rexaclitutle  de  la  transcription  qui  précède  : 

Pi  o  sainte  imperaloris  Cœsans  Publii  Helvii  PtrlinaeiSf 
iribunicim  poUstaiis,  consulté  ucundùm,  patris  patriœ. 
Cohni  tlomini  fiostri  Capui^SaUuS'Horrearum  Pardalar 
rienses  hune  aram  posucrimt  et  (icilicaverunt.* 

Pour  le  salut  de  Tempereur  César  Publius  Helvius  Per- 
tinax,  tribun,  consul  pour  la  seconde  fois,  père  de  la 
patrie. 

Les  colons  de  notre  Seigneur  de  Caput-Sallus-IIorrea, 
chasseurs  de  panthères,  ont  élevé  et  dédié  cet  autel. 

Le  mot  Pardalarimm  nous  est  donné  par  une  autre 
inscription  publiée  sous  le  3,556  du  BiiGiHiiides  inscrip- 
tions de  1  Algérie  de  M.  L.  Renier. 

On  chercherait  vainement  acyourd'hui  des  châsseun  de 
panthères  dans  cette  région  et  les  forêts  qui  donnaient 
asile  à  ces  hôtes  incommodes.  D'après  l'inscription,  le 
pays  compris  entre  iiorrea  et  Caput-Saltus,  c'est-à-dire 
entre  Aïn-Roua  et  Âïn-Zada,  était  boisé.  Ain-Roua  est 
situé  à  30  kilomètres  au  nord^euest  de  Sétif,  au  pied 
septentrional  du  Djebel-Anini,  dont  le  nom  s'est  conservé 
sans  altération  jusqu'il  nos  jours  à  travers  les  siècles.  On 
ne  rencontre  plus  mainlenaiil  de  traces  de  forêts  que  sur 
le  versant  sud  de  cette  montagne.  Là,  sur  une  superficie 
d'environ  1,800  hectares,  on  remarque  encore  de  nom- 
breux sujets  de  chènes-verts  qui  reconstitueraient  bientôt 
une  forêl,  s'ils  étaient  l'objet  de  quelques  travaux  de 
recépage  el  «urtout  8*ils  étalent  soustraite  an  parcours 
des  troupeaux.  Lorsque  nous  nous  installâmes  à  Séttf,  en 
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1839,  la  forêt  du  Djebel-Anini  était  encore  très-belle  et 
peuplée  de  cliénes-vcrts  .d'une  énorme  grosseur;  elle 
fourait  le  bois  à  Sétif  pendaal  plusieurs  années  et  jus- 
qu'à son  complet  épuisement. 

L'inscription  d'Ain-Zada  offre,  au  point  de  vue  de  la 
constitution  de  la  propriété  Lerriloriaie  dans  le  pays»  un 
véritable  intérêt;  elle  nous  apprend  que  nous  nous  trou- 
vons là  sur  les  domaines  impériaux.  Un  peu  plus  loin, 
j'en  reproduirai  une  autre  (1),  gravée  sous  le  prédéces- 
seur de  Pertinax,  et  qui  n'est  pas  moins  intéressante. 
Celle  qui  précède  a  sa  date  entre  le  l^'  janvier  et  le  â8 
mars  19S.  Pertinax  y  figure  comme  consul  pour  la  se- 
conde fois;  on  pense,  d'après  Dion  Cassius,  qu'il  avait 
été  nommé  consul  subrogé  par  Marc-Âurèle  en  175. 

BOUHIRA. 

L'Oued-Abd-el-Beg,  à  trois  kilomètres  et  demi  à  l'est 
d'Aïn-Zada,  et  plus  haut,  au  nord,  les  ravins  qui  forment 
la  tête  de  TOued-Kerouay  à  hauteur  de  Bouhira,  sépa- 
raient probablement  le  territoire  de  la  colonie  de  Sétif 
d'avec  les  terres  des  empereurs.  £n  effet,  entre  cette 
limite  et  Sétif,  c'était  la  curie  de  cette  ville  qui  faisait 
établir  les  bornes  milliaires  sur  la  route,  ainsi  que  nous 
l'apprennent  deux  inscriptions  qui  ont  été  trouvées  par 
M.  Morel,  propriétaire  à  Bouhira,  au  pied  occidental  d'un 
mamelon  couvert  de  ruines  et  situé  entre  ce  village  et 
les  ravins  dont  je  viens  de  parler;  H  est  à  environ  1,500 
mètres  de  distance  de  Bouliira.  Les  inscriptions,  aujour- 
d'hui encastrées  dans  le  mur  de  la  face  est  de  la  maison 

(t;  Voir  l8  B*  ». 
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(ie  M.  Morel,  avaient  clé  copiées  par  M.  Mangiavacclii, 
propriétaire  à  Messaoud,  qui  avait  adressé  ses  copies,  il  y 
a  sept  ou  huit  ans,  à  Tancieii  Présideot  de  ia  Société  arché- 
ologique de  Gonstanline;  elles  parvinrent  au  destinataire 
au  moment  où  la  mort  le  frappait  et  elles  lurent  égarées. 

La  première  de  ces  inscriptions  a  fait  Tobjet,  de  ia 
part  de  M.  L.  Renier,  d'une  communication  trés-intéres* 
santé  au  Comité  des  travaux  historiques  et  a  été  publiée 
dans  le  Journal  olficid  du  30  juillet  187;3. 

Je  ia  transcris  ici  pour  les  lecteurs  du  Recueil  de  la 
Société  telle  que  je  l'ai  relevée  : 

IMPCAESMCLODIOPVPIEN 

OMAXIMOPIOFELICIAVG 

PONTMAXTRIBPOTCOS 

II.^ROCOSPP  ET 

IMPCAESDCAELIOCALVINO 

BALBINOPiOFELIClAYG 

PONTMAXTRIBPOTCOS 

IIPROCOSPP  ET 

MANTONIOGORDIANONO 

BILISSIMOCAESPIAVG 

NEPOTIDIVORVMGOR 

DIANORVMRESPCOL 

NERVAYOSITIF 

M  yiiii 

La  pierre  est  entourée  d'uu  simple  ûlet  et  mal  dégros- 
sie; les  lettres  sont  très-petites  et  très-serrées,  mais  bien 
faites,  quoique  peu  fouillées.  La  dernière  ligne  ne  figure 
pas  dans  la  copie  donnée  par  le  Journal  officieL  M.  L. 
Renier  a  lu  et  traduit  ainsi  celte  inscription  : 

Imperatori  Gsesari  Marco  Clodio  Pupieno  Maxime,  pio, 
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Felici,  Âugusto,  ponlifici  maximo,  Iribunicia  polestaln, 
consuli  secundum,  proconsuli,  palri  palriae.  El  imperalori 
Gaesari  Decimo  Gaelio  Galvino  Balbino,  pio,  fellci^  Augasto, 
ponlifici  maximo,  tribuDicia  potestate,  consali  secundum, 
proconsul! ,  palri  palrise.  Et  Marco  Antonio  Gordiano, 
nobilissimo  Ca^sari,  pio,  felici,  Auguslo,  uepoli  divorum 
GordianoruiDy  Respublica  coloniœ  nervian»  Augasbe  Si- 
tifensis. 

Et  en  la  complélanl  :  Millia  (passuum;  IX. 
C'est-à-dire  : 

A  l'empereur  César  Marcus  Claudius  Pupienus  Maximus, 
pieux,  heureux,  auguste,  grand-ponlife,  tribun,  consul 
pour  la  seconde  fois,  proconsul,  père  de  la  patrie.  Et  à 
l'empereur  César  Decimus  Câelius  Calvinus  Balbiaus, 
pieuxy  heureux»  auguste,  grand-ponlife,  tribun,  consul 
pour  la  seconde  fois,  proconsul,  père  de  la  patrie.  Kl  à 
Marcus  Antonius  Gordianus,  très-noble  César,  pieux,  heu- 
reux, auguste,  petit-fils  et  neveu  des  divins  Gordiens, 
l'administration  de  la  colonie  nervienne  el  auguste  de. 
Sélif.  Neuf  mille  pas. 

Je  dois  noter  que  Tépitliète  felîci,  appliquée  à  Gordien, 
a  été  omise  sur  L'inscription;  TadjecUf  pio,  écrit  deux 
fois  en  toutes  lettres,  quand  il  s'adresse  à  Pupienus  et  à 
Balbinus,  ne  reproduit  que  les  deux  premières  à  la 
dixième  ligne,  et  il  semble  que  I  de  PI  a  été  retouché, 
ce  qui  ferait  supposer  que  le  lapicide,  ayant  reconnu  To- 
mission,  avait  voulu  la  réparer  en  convertissant  I  en  F  ; 
mais  comme  les  lettres  sont  très-serrées,  il  n'avait  rien 
pu  faire  de  net  dans  sa  correction. 

Gordien  III  est  généralement  qualifié  du  titre  de  nepos 
divorum  Gcrdianarum  sur  les  inscriptiona;  ce  qui  signi- 
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(ic  ;\  la  fois  pclit-fils  cl  neveu,  voir  cnlro  aulios  une  ill^î- 
criplion  <lc  Novi,  près  de  Uicixhel  (ij,  cl  uno  aulrc  trou- 
vée à  Djidjeli  (â).  Mais  une  autre  (3),  qui  provient  ilc 
Markouna  (ancienne  Verecunda),  près  do  î^mbése,  est 
beaucoup  plus  explicite.  Il  y  csl  (jualifié  île  «  divi  (ior- 
diaui  nepoli  et  divi  Gordiaui  sororis  Hlio  •  pctil-lils  du 
(l^j  divin  Gordien  et  fils  de  la  soeur  du  Gordien. 
Ceci  s'accorderait  avec  ce  ({uc  disent  llérodien  et  Jules 
Capitolin,  qui  le  lunt  descendre  d'une  lille  de  riordien 
Vancien,  le  premier  des  Iroif,  Icfjuel  êliiil  le  père  de 
Gordien  H  ou  le  jeune, 

A  côté  de  rinscription  S,  M.  Morel  a  placé  le  frag- 
ment (l'une  autre,  d'une  éjxxnn»  :uil('M'i('ine  •  l  dont  il  ne 
reste  plus  que  la  fin  :  les  lelircs  sont  bien  louillécs  et 
bien  faites. 

RESP 
IF  NERV 
AVG»  MART'  VET 
DD  PP 

M  Vllll 

• 

Les  environs  de  Sétif  nous  ont  fourni  plusieurs  épigra- 
phes qui  nous  font  connaître  les  qualificatifs  Nerviana, 
Angnsln,  Murlialis  et  même  Anloniniana  de  la  républi- 
que des  vétérans  de  Sélif. 

I«es  neuf  milles  de  nos  inscriptions  nous  porteraient  à 
environ  13,350  mètres  de  Sétil,  tandis  que  la  ruine  de 

II)  Recueil  des  //»srr/////.>MS  de  V Algérie,  n"  iOnS 

(2)  Hrciteil  de  la  Socièlé  archéohgiquê  de  Constanline.  IbiiS,  pages  'Ml, 
388. 

(Xi  tteeuHI  éa  iiue^ipthmi  ée  F  Algérie,  n*  1431. 
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laquelle  elles  proviennent  en  est  à  environ  15  kilomclrcs. 
Mais  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  des  détours  que  fait  la 
route  actuelle,  surtout  entre  Sétif  et  le  village  de  Lanas- 
ser,  et  qu'évilait  la  voie  romaine. 

Le  territoire  compris  entre  Bouhira  et  Sclif  faisait  par- 
tie de  la  banUeue  de  cette  ville,  et  les  citadins  y  possé- 
daient des  lieux  de  villégiature  où  ils  se  faisalententerrer, 
ainsi  que  nous  l'apprend  l'inscription  tumulaire  de  Coius 
Munius  Viciorinus,  unus  ex  ordine  Silifetisium  (1),  tiou- 
vée  entre  Aîn-Amat  et  Messaoud  il  y  a  un0  quinzaine 
d'années.  C'est  sans  doute  dans  sa  propriété  que  les  en- 
fants de  ce  membre  de  la  curie  de  Sétif  lui  élevèrent  son 
tombeau. 

Aussiy  on  peut  se  demander  s'il  faisait  preuve  d'une 
trop  grande  hardiesse,  celui  qui  traduisait  ainsi  qu'il  suii 

celte  inscription  encore  inexpliquée  gravée  sur  une  pierre 
cylindrique  découverte  également  à  Boubira  et  plantée 
depuis  bien  des  années  auprès  de  l'abreuvoir  (2). 

L  p.  SORICI 
KALENDARi 
PR. 

Domaine  de  L.  P.  Soricus,  Curateur  du  Calendrier. 

On  peut  accepter  cette  inlerprélalioa  si  Ton  se  reporte 
à  cette  autre  inscription  (dj,  malheureusement  illisible 
aujourd'hui,  tirée  de  la  ruine  de  Guidjel,  à  15  kilomètres 

sud-est  de  Sétif,  par  laquelle  nous  apprenons  que  le  pro- 

(1)  HeeueU  ét  la  SodMi  «rdhMé^ifM  éê  CoM<mltee,  1886^  p.  37, 

n«  104. 

(2)  flecueil  des  inscriptions  de  l'Algérie,  n*  4262. 

(3)  ntcueil  de*  ituertptioHê  ée  l'Algérie,  n*  3453.  In  Mi  pntdiii,  elc. 
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priélairc  de  ces  belles  campagnes  leur  avait  rendu  loul 

leur  celai. 

Le  Curateur  du  Calendrier  éUut  un  complablc  muni- 
cipal chargé  de  prêter  à  intérêts  et  a  ses  risques  et  périls 
les  fonds  provenant  de  la  vente  des  propriétés  de  la  cité, 
des  écuiiomies  qu'elle  Taisait  on  des  legs  qu'elle  recueil- 
lait. Il  veillait  spécialement  avec  le  Gouverneur  de  la  pro- 
vince à  la  réparation  des  remparts,  qui  était  k  la  chaiige 
de  la  cité.  Le  tiers  des  revenus  était  affecté  h  cet  em- 
ploi. 

Soricus  aurait  eu  sa  villa  à  Bouliira  comme  àlunius 
Victorinus  avait  eu  la  sienne  à  .Messaoud. 

M.  Morel  a  encastré  aussi  dans  le  mur  du  bassin  qui 
est  derrière  sa  maison  un  morceau  de  pierre  cpigraphi- 
que  qui  ne  contient  plus  que  ces  trois  mots,  assex  mal 
gravés,  d'ailleurs. 

K«  4 

CLAVDIO 
ANTINO 

OCAES 

A  une  petite  distance  de     M.  Béroud,  colon  de  l'en* 

droit,  a  mis     découvert,  dans  le  courant  du  mois  d'avril 
en  creusant  les  fondations  de  sa  maison,  de  nom- 
breux fûts  de  colonnes  de  dimensions  et  de  provenances 
diverses,  et  une  borne  milliaire  qui  porte  Finscription 

suivante,  très-bien  gravée  et  parfaitement  conservée  : 

N«  5 

II^P  CAES  L  SEP 
TIMIVS  SEVE 
RVSPERTINAX 
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AVGPPPONTIF 

MAX  TRIB  POT 

111  Impiiii  COS 

Il  PROCOS  Ml 
LIARIA  RESTI 

TVIT  PERCNNVN 
NIVM  MARD 
ALEM  PROC  SV 
VM.  A  SITIPI-MP 

VI 

Impt'ïutor  Cœsar  Lnmis  Seplimius  Severuit  Pertinax 
AufjHslm,  pdlcr  pdtriir,  pouiifex  nwxiiuvs,  Tribuniciœ 
potesiaits  III,  iiitperator  IV,  consul  II,  proconsul,  miliu' 
ria  rtslUuU  prr  Caeitm  Numium  MarliaUm,  procuraiO' 
rem  suHm,  A  SWIi  miHia  passuum  *Vf. 

L'empereur  César  Lucius  Scptimc  Sévère  Pcrtinax  Au- 
guste, père  de  la  patrie,  souverain  pontife,  investi  trois 
fois  de  la  puissance  tribunilicnne,  quatre  fois  impéralor, 
lieux  lois  consul,  |)roconsul,  a  fait  rétablir  les  horncs 
miliiaircs  par  les  soins  de  Cnéius  Nunnius  Martiulis,  son 
procurateur. 

A  six  mille  pas  de  Sclil. 

Cette  constatation  est  de  195  à  lUd  de  notre  ère. 

Les  lettres  n'ayant  subi  aucune  alléralion,  il  laut  tenir 
pour  exacte  la  distance  de  six  milles  indiquée  sur  Tins- 
criptioD.  Gela  nous  reporte  au  village  de  Lanasser,  situé 
sur  la  route  de  Bouhira  ft  Sétif,  à  9  kilomètres  de  cette 
dernière  ville,  où  j'ai  copié  en  1859  une  autre  inscription 
milliaire  que  je  vais  reproduire.  C'est  là  que  Tavait  prise, 
à  la  suite  de  Tune  de  ces  iavasions  désastreuses  dont  la 
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Mauritanie  séiiiienne  l'ut  le  théâtre,  celui  qui  avait  éditié 
les  constructions  sur  lesquelles  M.  Béroud  a  élevé  sa 

maison.  Peut-être  l'importance  et  la  variété  des  malériaux 
accuseraient-elles  un  monument  public  ;  je  n'ai  pas  pu 
ni*en  assurer,  les  fouilles  n'ayant  pas  été  faites  dans  un 
but  liislorique.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu*ils  eussent 
appartenu  à  un  temple  cliréticn,  le  christianisme  ayant 
relevé  ses  autels  après  les  troubles  des  Donatistes  et  la 
période  vandale.  J*ai  pu  voir  à  Aïn-Zada,  en  février  1871, 
sur  un  chapiteau  à  simples  volutes  à  peine  ébauchées, 
déterré  par  M.  Louis  Terrisse,  entrepreneur  de  celte 
partie  ilc  la  roule  nationale,  une  inscription  gravée  dans 
Je  filet  supérieur,  mais  renversée,  et  ainsi  conçue  : 

6 

SPES      ond  A 

Dans  un  cercle,  entre  les  deux  volutes,  coupé  par  une 
croix  formant  le  X  et  le  P  (le  chi  et  le  rhô),  était  un 
autre  monogramme  du  Christ,  Talpha  cl  Tomega. 

Ce  chapiteau  a  peul-élrc  servi  plus  tard  à  l'cuipierre- 
mcnt  de  la  roule. 

LANASSKR. 

Voici  rinscnplion  milliaire  que  j'ai  mentionnée  plus 

haut.  Je  Tai  copiée  en  1859  t^ur  l'un  des  montants  de  la 
maisonnelle  qui  eii&le  dans  le  jardin  du  capitaine  Lor- 
mols. 

IMPCAESDIVI 
TRA'PARTHICI 
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FILOIVI'NER 
NEP'TRAIHA 
DRAVGPjffi 

TR  POT  VIII 
COSIII  PROCOS 

A  SITlPi 
PASSV 

VI 

hitp' laloi  c  ('trsarc  divl  Tmjtivi  Pmlhict  jilw^  divi 
^civœ  iicfuih',  Tnij(i)n)  Umiriauo  Atiguslo,  pio,  fcUce, 
tribmiicia  jHitVàtatc  VIJJ,  consuie  JJI,  procansuie. 

A  S  Ht  fi  milita  pn$suum  VF, 

Sons  rciDpiM'ciir  ('iésar  Tiiijan  llmlricn  AugiLslc,  (ils  (Jii 
divin  Trajiin  pnrlliiqiic,  potil-dis  du  divin  Ncrva,  pieux, 
licumix,  investi  huit  fois  de  la  puissance  Iribuniiienne, 
trois  fois  consul,  proconsul. 

A  six  iiiil!c  pas  de  SéliC. 
(i(.'Uo  dislancc  est  exacte. 

Hadrien  ayant  pris  le  pouvoir  le  il  août  117,  nuire 
inscripliun  a  été  gravée  du  11  «loùt  124  au  10  août  Ifô. 

Elle  ne  conlieul  qu'une  liaison  M  cl  V  du  premier  nioL 

N«  8 

R  .  AEDiLs 

S-IVRIDICl  HISPANIAE  CITERIORIS'ET 

vcis-CE  Item  ivliorvm  gaetvlici  et 

AE  PROCVLAE  CLARISS  P  PILIORVM 
OR  EORVM  DEDICAViT 

Sur  une  pierre  de  0"*50  de  hauteur  sur  i"*56  de  Ion* 

^Lienr,  enlouroo  d'un  THet  et  encasirée  dans  la  première 
iiiaisun  du  village,  à  gauche  ea  venant  de  Sclir,  ancienne 


Digitized  by  Google 


maison  Lorinois  (je  l'ai  vu  construire  en  1850,  j'igaore  à 
qui  elle  appartient  aujoard'hui).  Les  lettres  ont  cinq  cen- 
timètres. 

Nous  n'avons  qu'une  inuiliô  ilc  l'inscripUon,  celle  de 
gauche  manque  el  doit  cire  encore  enfouie  sort  à  Lanas- 
ser  même,  soit  près  du  pont  qui  est  à  environ  1  kilomè- 
tre en  avant  du  village.  Il  est  fâcheux  que  cette  dernière 
partie  n'ait  pas  été  découverte,  car  elle  nous  ferait  con- 
naître un  personnage  important,  qui  appartenait  à  une 
famille  illustre  et  qui  avait,  rempli  à  Sétif  les  fonctions 
d'édile.  Il  semble  que  rinscrtption  devait  être  placée  sur 
un  toniheau  de  famille.  Elle  élail,  au  moins,  dans  les  do- 
maines que  possédait  à  Lanasser  l'un  des  principaux  per- 
sonnages de  Sétif. 

Je  quitterais  à  regret  cette  antique  voie  deSitifis  àSal- 
daî  (sur  laquelle  me  ramènera  un  travail  plus  étendu), 
.  sans  donner  une  inscription  encastrée  dans  le  n^ur  de 
récurie  du  bordj  du  caïd  Ahmed-ben-Zidan,  au  Guergour, 
à  44  kilomètres  nord  ouest  de  Sétif.  Ellle  provient  d'un 
tombeau  monumenlal  situé  près  des  ruines  du  Gucrgour, 
chez  les  ûulcd  ei-Djoudi,  près  du  Bou-Scllam  et  à  envi- 
ron 8  kilomètres  du  bordj.  N'ayant  pas  eu  occasion  de  la 
voir  lors  de  l'exploration  que  j'avais  faite  des  ruines,  il  y 
a  quelques  années,  je  la  reproduis  d'après  trois  copies 
prises  par  des  personnes  dillérentes  et  qui  ne  se  complè- 
tent pas  l'une  par  l'autre. 

D  M 

TITVS  STATILIV 
SM/RU:NVS  PR 
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AEPECTVS  CM  VIXIT 
ANIS  |XXI  SATILVS  SE 

VERVS  SI  ENEMET 
VEROMNAEIVS  COH» 
BM  EIVS  E  RVINIS  ASCIA 
DEDiCATVM 

Dits  Manibus  Tittis  Stalilius  Mariamis  ?;,  prœfeclns 
eastrorum,  wxii  anni$  aipêuagmla  nno.  Satilus  Sevçrus 
 el  Veromna  ejus  cmjux  bene  merenUs  (jus  e  ruinU 

ascia  dedicalum. 

Ce  que  celle  inscripiion  présente  de  particulier,  c'est 
la  formule  qui  la  termioe,  assez  commune  en  France, 

mais  qu'on  n'a  encore  rencontrée  qu'une  fois,  je  crois, 
en  Algérie»  et  qui  a  fait  l'objet  de  nombreux  essais  d'ex- 
plications. J'aurai  g^arde  de  rien  ajouter  aux  discussions 
auxquelles  elle  a  donné  lieu.  Il  faut  voir,  du  reste,  le  mo- 
nument lapidaire,  car  au-dessus  de  Tinscripllun,  le  préfet 
des  camps  est  représenté  sur  un  cheval  lancé  au  galop, 
d'après  un  dessin  que  j'en  ai  sous  les  yeux,  et  il  peut 
se  faire  que  Vasàa  soit  i^ré  sur  quelque  coin  du 
tableau. 


SéTlF. 

J'ignore  si  l'on  a  publié  quelques  inscriptions  que  j'a- 
vais relevées  en  18()0  dans  trois  maisons  de  Sctif,  ou  sur 
les  bordures  des  trottoirs  et  d'autres  qui  ont  été  ti'ouvées 
au  quartier  de  cavalerie  ou  au  champ  de  manœuvres  et 
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qu'on  avait  dé|H>s»ces  à  la  promenade  il  Urlcans.  Kn  vuici 
(|iicl(|ucs-anes  : 

N«  lu 

D    M  S 
CORNELIVS  . 

NOREIVS 
VIXIT  ANNIS 
XVI 

SAMMIAEMERITA 

FILIOSPF 

Sur  une  dalle  caiYéc,  dans  la  maison  do  M.  Krail,  place 
du  nintrlic.  Ijus  lettres  sont  bien  faites. 

Aux  ilicux  iiiàiies.  (loinôlins  Norciiis  a  vécu  IG  aiiî^. 
Sammia  Emcrita  a  élevé  ce  lombeau  à  ses  frais  à  son 
fils. 

M  11 

 DDNN  IMPP 

 TANTI 

 lES 

  p..  .STVS 


PEREGRINO  V  PPP  M  SITIF 

Sur  une  pierre  qui  sert  de  marclie-pied  à  la  porte  d'en* 
Irée  de  Tnn  des  mng^asins  de  la  maison  Gally,  rue  de  Cons- 

laiiliîie.  Lelli  cs  Irès-sonécs,  presque  frusles  aujounUiui, 
mais  qui  avaienl  élé  bien  gravées. 

C'est  une  dédicace  adressée  k  deux  empereurs  par  f  Pe- 
regrino,  viroperfectissimo,  pripside  provincial  Mauretaniœ 

Sililcnsis.  »  I.a  famille  do  ce  Gouverneur  «lo  la  Maurilanie 
bcLilicuue  avait  fourni  plusieurs  piocuraicurs  deti  Einpe- 
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reurs  dans  la  Mauritanie  césarienne,  cl  dés  Tan  ^NK),  sous 

Seplime  Sévère,  une  inscription  irAumale  nous  présente  un 
Publias  Aelius  Peregrinus  investi  de  ces  importantes  l'une- 
lions.  Â  Sétif  même,  nous  connaissons  déjà  un  Peregrinus 
procui'ateur  de  deux  Augustes.  Cette  famille  clait  donc  de- 
puis  lonjjlemps  en  faveur  en  Afrique,  car  notre  inscrip- 
tion parait  remonter  au  régne  tle  Constance  11  et  de  Cons- 
tant     de  340  à  350. 

SALVT 
EMACCIP 
lAMETNO 
MENDOMI  * 

NlINVOCABO 

Dans  un  magasin  de  la  maison  Simon,  rue  de  Constan- 
tine. 

Le  Psaume  115  de  David  dit  :  Calicem  salulaiis  acci- 
piam  et  nomen  Domini  invocabo. 
Les  lettres  sont  liantes,  fodillées  profondément,  mais 

elL'S  Iraliissenl  Tépoquc  de  la  décadence. 

VLaT  ISONl\N 
N  VIADOMINI 

Frajiiiient  d'une  autre  inscription  chrétienne  sur  la 
liurdure  du  trottoir  entre  le  bâtiment  du  trésor  et  la 
porte  de  la  casbah.  Lettres  profondes  et  serrées. 

MEMORIA  MAR 
CIAVRELI  MAXI 
MIANI  VICXIT 
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-  SIS  - 

Trouvée,  en  1860,  au  quartier  de  cavalerie  près  de  ia 
dédicace  à  Mithra.  Marcos  Aurelius  tMaximianos  mourut 

probablement  loin  de  Sétif  cl  ses  héritiers  ne  cunnaii- 
t>aieiit  pas  son  âge. 

FL  -  INiNO 
CKNTIVSNVM 
PROSALVTE 
SVA  SVORVM 
QVK  OMNIVM 
TËSSËUVIT 

Celte  inscription  était  entourée  d'une  guirlande  et 
placÀ!  dans  un  des  coins  d*une  mosaïque  d'une  grande 

clcnduc,  tlccouvcrlc  en  rôvrior  18i')i  à  Tanjîlo  nord  de  la 
caserne  de  cavalerie  et  faisant  suite  à  une  autre  mise  au 
jour  en  1861,  assez  grossières  Tune  et  Tautre  et  en  mau- 
vais état.  Flavius  Innocentius  Numidicus  a  Tait  ccUc  mo- 
saïqiic  pour  sa  conservation  et  celle  de  Ions  les  siens. 

Je  crois  que  c'est  pour  la  première  l'ois  que  répigrapliic 
algérienne  nous  donne  le  verbe  tesselare  ou  lesseOare. 

■  • 

16 

VICTORIS  BIARCI  PATRIS 
PIETAS  ET  DOLOR 
ViCTORI  FILIO  DVL 
CISSIMO  QVI  VIXIT  AN 

IliiMIIIIIDXUlETDKOCTANP 
CCXXYlll 

Déterrée  en  1801  dans  la  partis  du  champ  de  manœu- 
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vres  qui  touche  au  parc  à  fourrages  de  radrninislralion 
militaire.  A  et  N  de  ANiNO  sont  liés. 

Vidoris  Biarei  pairis  ffielas  ei  dolor  Ykliori  fijUo  dut" 
einimo,  qui  vml  unit»  quatuor,  mm$iHm$  quinque,  tlh- 
bus  tredecim,  ei  decessil  kaleniius  oclobns,  anno  provinciœ 
ducentesimo  vigesimo  ocUivo, 

Elevé  par  la  piété  ei  la  douleur  du  pére  Victor  Biarcns 
à  Victor,  son  fils  bien  aimé,  qui  a  vécu  quatre  ans,  cinq 
mois,  treize  Jours,  et  est  décédé  le  jour  des  kalendes  d'oc- 
tobre (le  1*'  octobre).  Tan       de  la  province. 

Celte  date  correspond  à  celle  de  267-368  de  notre  ère. 

NM7 

• 

D  M  S 
GARGIUA 
SATVRNINA 

V-AXXXX  VIIM 
CAEMILIVS  FVR 
NINVS  MATRl 

Trouvée  au  même  endroit  que  la  précédente  et  à  la 

môme  époque. 

Diis  manibus  sacrum.  GargiUa  vixil  atmù  quadraginla 
mvem.  Coins  Amiliuê  Fuminus  matrL 

18  19 

PIOPATRi  C  PROCOSA 

ANTONINIAVG  AVG  MART 

P  P 

Vil  cos  m  eT 

ANTONINI 

BVS  DIVI 
SSV  DIVl 
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Sur  trois  pierres  déterrées  derrière  le  fût  de  coloane 
(jui  porte  le  buste  du  doc  d'Orléans. 

N<»  18.  —  Pierre  de  1  mètre  de  longueur  sur  30  centimè- 
tres de  bauteury  faisant  suite  à  une  autre  pierre  qui  de* 
fait  être  placée  à  sa  gaucKe.  Hauteur  des  lettres,  il  oen- 
timètres. 

iO!  —  Hauleur  de  la  pierre,  80  centimètres;  lon- 
gueur, GO  centimètres  ;  liaulcurdcs  lettres,  8  centimètres. 
Ici  encore  il  manque  la  partie  gauche  et  la  partie  supé- 
rieure. Ce  bout  d'inscription  indique  une  dédicace  par  la 
république  de  Sétîf,  Nervienne,  AogiKte,  Martiale  et  aux 
frais  (lu  public  ou  ilc  la  cité. 

N»  âO.  —  Loi^ueur  de  la  pierre,  i  mètre  iO  centi- 
mètres; hauteur,  50  centimètres;  hauteur  des  lettres,  13 

centimètres. 

La  hauteur  des  lettres  monire  que  nous  avons  ici  les 
laml)eaux  de  trois  inscriptions  dilTérentes. 

J'ai  copié  la  suivante  sur  une  dalle  placée  dans  une 
salle  de  la  maison  de  M.  Jean  Beau,  à  environ  400  mètres 
de  Sétif;  elle  provient  d'une  ruine  isolée  qui  était  à  une 
distance  d'environ  1,500  mètres  au  Sud-Est.  La  pierre  est 
presque  fruste,  les  lettres  sont  excessivement  serrées, 
très-petites,  et  témoignent  en  faveur  de  Thabileté  du  lapi- 
cide;  c'est  avec  la  plus  grande  peine  que  j'ai  pu  achever 
la  lecture  de  cette  inscription,  qui  est  d'autant  plus  dif- 
iicile  à  décbiiTrer  que  nous  n'en  avons  qu'une  partie.  Âu 
moment  où  j'essayais  de  la  relever,  j'éprouvais  les  pre- 
miers effets  d'une  insolation  dont  je  venais  d'être  atteint, 
et  ma  lecture  se  ressent  de  cet  état.  Je  la  donne  dans 
l'espoir  qu'elle  appellera  l'attention  sur  le  monument  la- 
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piiiairo  ilonl  tt  s^agil  cl  qirollo  pourra  élrc  corrigi^o  pnr 

la  comparaison  avec  iraulrcs  copies. 

DIORV.MOMM         IN  VMSA.NCTA 

AHOsi  iŒLiGiosissi.\iv\iTi!:.\iri.v.\i(: 

V  iN  AGVM  RËLlGlOSlSËTDËNDIiOFORI 
SlNGVf.ARISI!ilVLACRVMDENAf)CI 

KTCON\SECI^\lli:KTKXVT[lAOI\UiTKIN  ' 
DAMiNTISSVISSVMPTIBMAGMFICKiNT 
MVUCRISO.\lNlV.MNOVISiD£  TA 
IMPLEREVOTISOMMBCVRAVERVNT 
nîEROAMKTOi;KSSANC  V.NDAMIA 
l'VaLiCVMQVlASAiNG 
QVADRAT  LAPIDEINSTITV      N  S 
IGNISINCl  KSIOiNIB.  CONCRIN  lAMCO 
PR  A  ESK  M  A  I.A  DIGMTATE  CTORA 
DIDËRViNT  ITËUlNHOiNORE  IS 
INPROPRIISSVMPTIB  5VAS  NI  MOV 
RVAIA.  V  GGXLVIIII  ETAD 
GARPEN    GAFLS  NSfilTSTROBlLlSV 
DEDilM^RVNT  YNDËLVJG  ËRRiNi  AO 
VM  NOMINIB  GONSEGRATIS  TEMPL 

Sur  ooe  petite  dalle  h  côté  de  la  précédenle  el  en  ca- 

ractères  semblables  â  ceux  qui  y  sont  gravés. 

EISEXORNATV.MDONO  * 
GR  MSVBIËGTISOMR 

ËRNIGASIVOVERETVR 

•  •  ' 

11  est  regrettable  que  nous  n'ayons  pae  rinscription  en-v 
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tière,  car  elle  nous  aurait  fourni  des  renseicpienienU  in- 
téressants. Il  me  semble  qu'il  y  est  question  de  la  consé- 
cration d'un  temple  des  Dendrophores  peul-êlre),  qui 
aurait  eu  lieu  en  l'an  249  de  l'ère  mauritanienne  (288- 
389  de  notre  ère}.  Cette  date  et  le  mot  ineursicnibui  de 
rinscription  me  reportent  naturellement  à  la  révolte  des 
triijus  confédérées  sous  la  dénomination  de  quinquégen- 
tiens,  qui  dura  de  l'an  288  à  Tan  297  et  qui  ne  (ut  vain- 
cue que  par  Maximîen  Hercule.  Est-ce  que  dés  le  début 
elle  aurait  exeraé  ses  ravages  dans  les  environs  les  plus 
inunédiats  de  Sétif,  au  lieu  de  rester  concentrée  dans  la 
grande  Kabylie  et  dans  les  Babor,  ainsi  qu*on  le  croit 
généralement?  Sur  un  texte  aussi  imparfait  et  aussi  in- 
complet, je  n'ose  pousser  plus  loin  les  suppositions. 

EL-OURICIA. 

N*  23 

BF    DM  S  MARITODVL  STV 
^     ^  *      Q  PVBULW-SVBSTANTiVS  INT  A 

VIX   ANN  XL  ROSCIARVFl 
ET  PYBLILIA  MONNINAFIL-EIVS 

vix  AN  xvm 

Sur  la  mardie  extérieure  de  la  porte  du  presbytère 
d'Et-Ouricia,  à  environ  il  kilomètres  de  Sétif,  sur  la 

route  de  Bougie  par  Takitount.  A  la  première  et  à  la 
deuxième  ligne,  les  mots  STV  et  IMT  sont  séparés  du  corps 
de  l'inscription  par  un  espace  d'environ  vingt  centimètres, 
dans  lequel  il  ne  parait  pas  qu'aucun  caractère  ait  été 

gravé;  il  ne  me  semble  pas  qu'ils  se  rapportent  à  ce  qui 
précède;  il  en  est  de  même  des  lettres  FM®  /  T  placées  à 
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gauehe.  Comme  signes  séparatifs,  on  remarque  une  feuille 

de  lierre  après  les  mois  I*VBLiLlvS  et  F\L.  Kn  tenant 
compte  de  ces  observations,  on  peut  traduire  ainsi  i'ins- 
criplion  : 

Consacré  aux  Dieux  mânes.  Au  mari  bten-aimé,  Quîntus  . 

Publilius  Substantius,  qui  a  vécu  40  ans,  par  Roscia  Ru- 
(ina  (sa  femme)  »  el  Publiiia  Monnina,  sa  lille,  qui  a  vécu 
48  ans. 

P£  SËTIF  A  MONS. 


...CAESDIVIMANTONINÎ 
...CKR  SAR  FIL  DIVl  COMMO 
. .  .TRI  DlVl  ANTOiNLNl  PliNE 
...DIVIHADRIANI  PRONE 
...DIVITRAIANIPARTAB* 
. .  .TIDIVINERVAEADNEPOT 
. .  .ËPTlMlOSËVEROPlOPERàlA 
. .  .AVGARABADIA6PARMAX 
. .  .TMAXFORTISSIMOFELICIS 
SIMOTRIBPOT  VI  IMPXII  COS 
llPPËTiMPGAËSLSËPTlMlSË 
VER1PIIPERTAV6ARABAD1AB 
FIL  DIVl  MANTOMM  PII  GEK 
SARNEPOTI  DIVl  ANÏOMM 
Pli  PRONE  POTl  DIVl  HADRIA 
..ABNEPOTIDIVITRAI... 
PARTETDIVLNERVA... 
•  POTIMAVRËLIOANTONINOAVG 
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GOLNERAVGMARTl 

VETERANORVMSITIF 
ASITIFIMP 

II 

A  trois  kilomètres  de  Sétîf  sur  la  route  de  TOued-Delieb, 

dans  la  propriété  Pradcille.  La  borne  a  éié  cassée  en 
biseau  entre  les  deux  dernières  lignes.  Le  dernier  Iron- 
çon,  qui  contient  les  cliifl'res  indiquant  la  distance,  était 
encore  planté  en  terre  jusqu'à  hauteur  des  chifires  sur 
un  petit  mamelon  à  environ  quarante  mètres  du  chemin 
actuel,  lorsque  je  l'aperçus  en  18G0.  Quelques  jours 
après  je  trouvais  le  premier,  '  presque  complètement  en- 
foui dans  la  plaine,  à  l'est  du  chemin  et  à  deux  cents  mètres 
de  là  place  qu'il  avait  occupée  primitivement.  La  partie 
qui  u'étail  pas  couverte  de  terre  était  truste.  T  et  i  de 
nepoti  et  de  ses  composés  sent  liés. 

Imptraiori  Cœsari,  divi  Marci  Anlonini  PU  Germantci 
Sanmlici  filio,  divi  Commodi  fralri,  divi  Anlonini  pii 
nfpoti,  divi  Hudriani  pranepoU,  divi  Trajani  Parlhid 
abnepoii,  divi  Nervœ  adnepoti,  Ludo  Seplimio  Severo  pio 
l^erlmaci  Axigiulo  urabico  adiabenico  Parthico  maximo, 
ponli/ici  maximo,  forlissimo,  fclicissinio,  Iribunitiœ  poles' 
taiis  VJ,  imperaton  XJI,  eonsuli  IJ,  palri  palrim,  el  tm- 
peralori  Cœsari  Lnkii  sepHmii  Severi  pii  Pertinads  ^ti- 
gusli  Arubiciy  Adiabe)tici  fiHo,  divi  Marci  Anlonini  pii 
Germnnici,  Sarmalici  nepoli,  divi  Anlonini  pii  pronepoli, 
divi  Hadriani  abnepoii,  divi  Trajani  Parlhia  el  divi 
Nervœ  adnepoli,  Marco  Aurelio  AiUonino  Augustoel  (Ludo 
Sv.plimio  Gelœ  nobilissimu  Cœsari). 
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Cohma  Ntfwam  A^çmta  MarliaUs  vekramrum  tili* 
fmsîum  eonstUmi, 

A  SUifi  miUia  pauuum  IL 

Nous  connaissions  déjà  le  premier  et  le  quatrième 
milliaire  de  la  route  de  Sétif  à  Mons  ;  ils  sont  semblables 
au  deuxième;  les  noms  de  Géta  ont  été  grattés  sur  ces 
trois  monuments.  Sévère  y  porte  le  litre  de  Grand-Par- 
thique  qu'il  venait  de  prendre  en  198,  après  son  heu- 
reuse campagne  contre  les  Partîtes;  Caracalla  y  est  appelé 
Auguste  et  Géta,  César,  titres  qui  leur  avaient  été  donnés 
après  la  prise  de  Gtésipbon,  vers  la  fin  de  Tautomne  de 
celle  même  année. 


FABtA  VICTORIA  VXOR 
FECIT   VA 

Ces  deux  inscriptions  proviennent  des  ruines  de  Ksar 
ou  Ghiren,  l'ancien  Moru;  je  les  ai  copiées  en  octobre 
1859  au  moulin  Dunan,  à  TOued-Delieb,  où  elles  avaient 
été  transportées. 

25.  —  Gravée  entre'  deux  cadres  à  personnages 
assez  grossièrement  taillés  et  Lous  Irès-mulilés.  Après  le 
mot  fedl  on  remarque  les  traces  de  quatre  lettres. 
Consacré  aux  Dieux  mânes.  Sextilius  Jannarius  a  vécu 

55  ans.  Fabia  Victoria,  sa  l'emme,  a  l'ail  ce  monument^. 
Ëlle  a  vécu...  .ans. 


N»  25 

D       M  S 

SEXTILIVS  lÂiWARiVS 
V     A  LV 
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N«  26.  —  Gippe  à  comparlimeot;  homme  en  pied;  la 

tête  a  élé  enlevée  à  coups  de  marteau. 

Sabinius....  iitus,  fils  de  Quinlus,  de  la  tribu  Papiria, 
a  vécu  pieusement  iâ  ans.  il  gil  ici. 

W  27 

...;VS  CRESCEiNS  FlL.... 
...  EQR  TiiNlSTE  

Trouvée  en  1859  dans  les  champs,  à  âOO  mètres  de 
Kherbet  Madjouba,  chez  les  Beni-Fouda,  entre  le  Djebel- 
Medjounés  et  l'Oued-Deheb,  à  enviroo  5  kilomètres  ao 
nord-est  de  Mens. 

Gippe  à  compariimenls,  écorné  à  droite  et  à  gauche. 
Dans  le  cadre  supérieur,  trois  personnages;  à  droite,  une 
femme,  le  bras  droit  pendant  le  long  du  corps  et  tenant 
de  la  main  gauche  un  pan  do  sa  robe  ;  deux  hoinines,  le 
bras  droit  terni  u  et  tenant  la  toge  relevée,  et  le  bras 
gauche  ramené  à  la  ceinture. 

Grescens  était  un  chevalier  romain  d'une  localité  de  la 
province  de  Numidie  dont  la  liste  des  évéchcs  nous  donne 
le  nom  sous  l'ethnique  de  Tièiûlensis.  La  situation  de 
cette  localité  nous  est  encore  inconnue. 

AÏN-T£MOUCHKNT. 

....MAVRËLIOSË 
....NINOPIOFELAVG 
....KVERIPII  ABABA 
....X  BBITMAXETIVLIAE 
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5   ..  .MATR  CASTRET  SE 

 IL  DIVIMANT  PII 

....DIVIANT  l>II  V\{0 
....DABNËP  DIVITRA 
^0    .-  .Vî  NERVADNEPPART  " 
....H  MAX  P  MAX  TKlli 
....Plll  COS  1111  PP 
....RPSITIF  NERANTO 
,...MIL  œNSTIT 

• 

Kelcvéc  en  1860  à  Aïn-ïemouclicnl,  aujoiinriiui  a[»pelé 
la  Fontaine  romaine,  à  8  kilomètres  de  Sélit,  sur  la  route 
nalionale  de  cette  ville  à  Gonstantine.  La  borne  était  en- 
terrée, mais  la  partie  gauclie  de  Tinscription  avait  dù 
èlre  exposée  à  Tair  pendant  de  longs  siècles,  car  elle  est 
complètement  Truste.  Les  l*^alures  sont  nombreuses  :  à 
la  première  ligne,  L  et  1  ;  à  la  N  et  1  ;  à  la  T  et  1, 
E  et  T,  L  et  I  ;  à  la  5%  M  cl  A,  à  la  6*  et  h  la  7«,  D  et  I  ; 
à  la  9%  N  et  E  ;  à  la  10^  M  el  A  ;  à  la  l^is  T  et  I,  N  et  E. 
Le  clnllrc  qui  indiquait  le  nombre  des  milles  a  disparu 
avec  la  dernière  partie  de  la  pierre. 

Nous  avons  le  premier  milliainii  de  la  roule,  mieux  con- 
servé (jue  le  précédent,  de  la  uiénie  époque  el  gravé  par 
le  même  ouvrier. 

Fmperatùri  Cœsari  Marco  Aurelio  Sevcro  Autonino  pio 
Auguslo,  divi  sepUmii  Severi  arabici^  adiabenict,  parlhici 
maximi,  bhlannid  maximi,  Augusli,  el  Jvlim  Domnœ 
Augusiœ,  malris  caslrorum  et  tenatus  ei  palriœ,  fUw^ 
divi  Marci  Afitonini  pii  grrmanici.  sarmalici  nepoli, 
divi  Anhnini  pii  pronepoU,  divi  Uadriani  adnepoli,  divi 
Trajani  Parlhiei  et  diviNerwB  adnepoU,  Parthieo  maximo^ 
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BriUtnnico  maximo,  Germanieo  maximo,  potUifid  maxime^ 
Irilmnicim  potestalis  XVIL  Imperaiari  III,  CtmsuU  JV, 

pull  i  patriœ,  proconsuH. 

Respubligi  Siiifemium  nerviatiorum,  Anioninianorum 
miUiaria  consiituil. 

La  dix-huitième  année  de  la  puissance  tribunrlienne  de 
Curacnlla  ferait  rcmonlcr  la  date  de  noire  inscription  à 
214-âi5,  en  supposant,  avec  plusieurs  critiques,  que 
Caracalla  ait  été  investi  de  celte  dignité  en  197,  après  la 
défaite  et  la  mort  d'Aibinus. 

Notons  que  la  K('|)ul)li({ue  scLilicnne  a  fait  les  frais  de 
la  borne  placée  à  huit  kilomètres  de  la  ville.  L'entretien 
des  routes  était  à  la  charge  de  tous  les  propriétaires,  qui 
y  conlribuaicnt  dans  la  proportion  de  la  superficie  de 
leurs  terres.  Ils  s'acquittaient  de  cette  charge,  soit  en  ar- 
gent, soit  par  des  prestations  en  nature. 

AIN-MELLOUL 

La  ruine  de  .Mclloul  est  à  20  kilomètres  au  Sud  de 
Sétif,  enli'c  le  hu-  de  ce  nom  et  le  pied  occidental  du 
Ujebel-Youcef,  à  la  bifurcation  du  chemin  de  Sétif  au 
Dou-Taleb  et  à  Batna  par  Ras-eï-Aîoun.  De  1899  à  1861 
j'y  ai  recueilli  les  inscriptions  suivantes,  dont  il  serait 
facile  d'augmenter  le  nombre  en  déterrant  les  pierres  lu- 
roulaires  qui  ont  été  employées  à  des  reconstructions  après 
la  période  vandale. 

IMP.  GAES.  MAVRœNMO 

IX)ANTOMN()AVi;.  FIO  FKLl 
CL  SARMATlGOGi!;HMAiNi 
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COMAXIMOBRITTANIGO 

5     PONTICI.MAX.  TRIB.  PO 
TESTXVIMPVIII  COS  M 
INDVLGEiNTISSlMÛ 
PRINGIPRINCIPI.  DlVl 
M.  ANTONIM.  PII.  FIL.  DlVl 
10  PilNEPOTIDlVlHADHIA 

xM.  PRONEPOTi.  DiVlTHAlAiM 
PARTHICI.  ABNEPOTI.  DlVl 
AEUVAEADNEPOTI  FE. 
NVM.  SPLEND  COLONMARPUUC^ 
15     AYG  GOLOiNl  iJQMiNi  N 
POSVERVNT 

Le  (Je  d'autel  qui  porle  celle  inscri^Uon  éiuil  tout  en- 
tier dans  la  lerre  et  avait  été  placé  sur  une  maçonnerie 
en  forme  de  pierre  debout  pour  maintenir  les  biocages. 
Je  la  fis  iléterrer  le  22  novembre  I8()l  avec  mon  regrellc 
ami  PcUelier.  Les  cnrnctcres  sont  bien  taillés,  serrés, 
mais  ont  souffert  de  l'action  du  temps,  et,  comme  la  terre 
et  le  mortier  s'y  étaient  fot*tement  incrustas,  nous  ne  par- 
vînmes  pas  à  les  ncltoycr  compléteinenl.  L'cslampage  que 
nous  en  avions  pris  est  égaré. 

A  la  huitième  ligne,  on  remarquera  la  répétition  des 
deux  premières  syllabes  du  mot  principi  ;  ma  copie  ne 
me  donne  pas  le  nom  d'Anlonin  entre  la  neuvième  et  la 
dixième.  A  la  treizième  l'espace  vide  entre  admpoli  et  fe 
ne  parait  pas  avoir  été  rempli.  Je  ne  suis  pas  sûr  du  mot 
FE.  Les  lettres  PLE  de  la  quatorzième  ligne  sont  liées, 
de  même  que  les  lettres  MA  de  MAR;  j'aurais  besoin,  du 
reste,  de  revoir  ce  dernier  mot.  Je  reviendrai  sur  cette 
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inscription  avec  plus  de  détails  dans  une  étude  sur  la 
situation,  les  limites  et  Tadministration  des  domaines  pri- 

vr<  que  N  s  enipereiiis  pussédaienl  dans  la  Maiirilaiiie 
sclifieniie,  car  ce  sont  les  colons  de  Commode  qui  lui 
élevaient  la  dédicace  en  190.  (11  partageait  eetla  année 
son  sixième  consulat  avec  «Marcus  Petronius  Septiniianns}. 

Celle  insci  iplion  el  celle  que  j'ai  rapporlée  sous  le  n°  i, 
rapprucliccs  d'autres  qui  ont  élé  publiées  antérieurement» 
offrent  un  véritable  intérêt  et  nous  Hxeront  sur  l'étendue 
des  domaines  impéri aui  qu'administrai l  le  procurateur. 

AVFIDI 
BACVARl 

YIXITAN 

• 

Pierre  déterrée  près  de  la  précédonle  ;  la  face  est  ter- 
minée au  sommet  par  un  angle  aigu.  Entre  leâ  deux  côtés 

de  Tangle»  une  colombe;  au-dessous,  deux  personnages 
mutilés.  11  y  avait  deux  cadres  ;  celui  de  droite  a  seul  été 
rempli  et  encore  Tâge  n*a-t-il  pas  été  indiqué.  Aufidi  Ba- 
couari  était  un  indigène. 

Au  même  endroit  une  vingtaine  de  pierres  lumulaires 
sont  encastrées»  l  inscription  co-dc^sous,  dans  les  subs- 
tructions  de  constructions  antiques. 


31 
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ANIVS  PRIMVS 


YIXIT 
AN 


LXV 
CAIA 


àlËSAlAiNVARlA 
NIETVRBAN 

AÏS  V 


N-  33 

M  M 
CERUULUI 
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A  Ksar-Melloul,  à  environ  MO  mètres  de  la  ruine  pré- 
cédente, près  de  la  route  du  Bou-Taleb. 

N<>  31 .  —  La  pierre  est  à  deux  compariimenls  ;  on  les 
a  fail  servir  ions  les  deux  pour  nous  faire  savoir  que 
Anius  Prknus  avait  véeo  05  ans.  Je  ne  saurais  expliquer 
le  mol  CAIA. 

32.  —  Jolies  lettres,  bien  conservées;  dans  un  eadrc, 
entre  la  deuxième  et  la  troisième  ligne,  un  losange  ac- 
costé à  droite  et  à  gauche  de  deux  trèfles.  Mesa  Janua- 
riani  et  Urbanaïs  sont  aussi  des  noms  indigènes. 

ââ.  —  Âu  dessus  de  rinscription,  un  cadre  avec  le 
double  monogramme  du  Christ,  le  chi  et  le  rhô  dans  un 
cercle,  sur  les  côtés,  Talpba  et  roméga.  La  forme  du  V 
et  des  U  dans  le  mot  Cervului  est  à  remarquer. 

La  crémation  des  cadavres  a  dû  être  pratiquée  dans  la 
contrée  jusqu'à  une  époque  assex  reculée,  car  une  pierre 
creusée  en  forme  d'auge,  mesurant  55  centimètres  de 
largeur,  40  de  hauteur  et  1  mètre  de  longueur,  avec  84 
centimètres  de  vide  seulement,  contenait  les  restes  de 
Julia  Matrona,  morte  à  Tâge  de  6i  ans,  et  de  Lucius  An* 
nius  Saturus,  qui  vécut  30  ans  i).  Évidemment  on  n'y 
avait  enfermé  que  des  cendres  et  des  ossements  mal  cal- 
cinés. Les  côtés  de  la  pierre  sont  à  losanges  refouillés. 

La  destruction  du  Ksar  Melloul  a  été  commencée  de 
bonne  heure  ;  au  pied  du  mur  et  à  une  prulondeur  de 
â  mètres  au-dessous  du  sol,  que  les  décombres  avaient 
exhaussé,  j'ai  trouvé  une  monnaie  arabe  qui  portait,  d'un 
côté  :  c  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu;  il  n'a  point 
d'associé  >^  et  de  Tautre,  c  celui  qui  commande  aux 

(I)  nnwç  ëfirMne,  vol.  v,  p.  48Î. 
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muiulmims,  bjafar.  i  Or»  Djafar,  dix-neuvième  kalife»  est 
mort  en  158  ou  159  de  Hiégire  (775-777  de  J.-Gli.).  La 

démolition  a  élé  terminée  en  1860  jusqu'aux  londalions 
et  les  blocs  qu'elle  a  Courais  oui  servi  à  l'empierrement 
de  la  route  el  à  la  oonstruelion  de  quelques  poDeenux(l). 


ALMARTI 
ANPGCCCVIlll 

Pierre  de  ^  centimètres  de  hauteur  sur  45  centimè- 
tres de  largeur,  servant  de  banc  à  côté  de  la  porte  de  la 

maison  Malafosse,  à  Aïn-Melloul,  tliviscc  en  trois  compar- 
timents par  des  rainures  verticales.  Celui  du  milieu  n'a 
jamais  été  rempli;  les  caractères  que  j'ai  pu  lire  à  diver- 
ses reprises  dans  celui  de  droite  ne  me  permettent  pas 
(le  rélahlir  le  nom  do  la  personne;  L  do  la  troisième 
ligne  est  douteux  ;  une  de  mes  copies  en  fait  un  Ë.  La  An 
est  complètement  fruste.  L'inscription  de  gauche  se  lit 
sans  difficulté  :  Ona  Felîcie  a  été  inhumée  le  14  des 
kalendcs  de  mars  de  l'an  409  de  la  province  (10  lévrier 
449  de  J.  Ch.). 
A  cette  époque,  les  Maurilanies  appartenaient  encore  à 

(Il  Je  ae  «rit  êimtmâé  Mn  drt  Mi  pourquoi  lei  tMtné»  elurgM 
•dminfsinillii  nlmpoiait  ptt  mi  »4|«dlcaiaiKt  robllgittoB  de  reqieeler 
les  ratoct  loUqvet  ei  se  leur  foui  Hiènie  pus  défense  abeohie  «Ty  lou- 
cher* 


N*  34 


DEPOSI 

TA  ORIA 
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XV 


FELICI 
E  DIE 
XIIIIK 


A  E 
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l'Empereur  d'Ooeîéeiil  en  vertu  du  irailé  de.  4M  enire 

Valentinien  III  et  les  Vandales.  La  persécution  ordonnée 
par  Genséric  en  437  n'avait  pas  atteint  ces  provinces, 
smA  que  nous  le  prouvent  rinecription  iumulaire  de  i'é- 
véque  Novalus  el  celle  d'Oria  Felicîe,  qui  a  un  caractère 

essentiellement  chrétien. 

Il*  35 

....FIONEM 
ACTA..1E 

ERFV 

ETEM 

FI.,. 

Dans  la  cour  de  la  maison  Malatosse;  Icllres  mal  gra- 
vées el  de  la  dernière  époque.  A  gauche  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième  ligne,  le  monogramme  du  Christ  dans 

un  cercle.  Je  ne  lis  que  le  nom  ô^Emfione,  que  nous  re- 
trouverons plus  loin. 

BIAK-llADDADA. 

A  7  kilomètres  î\  l'est  d'Aïn-Mclloul,  dans  la  vallée 
comprise  entre  le  Djebel- Youccf  et  le  Djebel-Skrim,  chez 
les  Righa-Guebala,  est  la  ruine  de  Biar-Uaddada,  dont  on 
peut  suivre  encore  te  mur  d'enceinte  sur  un  développe- 
ment rectangulaire  d'environ  1,000  mètres  sur  000  em- 
brassant une  superficie  de  60  hectares.  Cette  vallée  relie 
la  basse  plaine  de  Sétif  à  celle  des  Eulma  et  des  Ouled- 
Abd-en-Nour,  qui  forme  la  région  des  Sbakh  ou  lacs  salés. 
Celte  région,  aujourd'hui  presque  déserte,  est  parsemée 
de  ruines  de  (ermes,  de  villages  et  de  villes,  dont  quel- 
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(jues-unes,  assez  rapprocliccs  les  unes  des  aiilres,  iic 
cbavraicnl  pas  moins  de  100  à  iôO  lieetares.  Et  cepen- 
dant les  sources  sont  excessivement  rares  dans  tout  le 

pays.  Il  semble  qu'une  industrie  particulière  faisait  pros- 
pérer la  plupart  de  ces  antiques  cités  ;  c'était  la  fabrica- 
tion des  tuiles,  des  briques  et  de  la  poterie.  La  terre 
propre  h  cette  fabrication  était  extraite,  non  pas  à  ciel 
ouvert,  mais  au  moyen  de  g:aleries  souterraines  qui  s'é- 
lageaient  1rs  unes  sur  les  autres,  suivant  la  disposition 
des  filons,  et  qui  étaient  aérées  par  des  puits  qui  établis- 
saient des  courants  dans  rintérieur.  Souvent,  après  avoir 
suivi  en  rompant  une  galerie  très-basse  dans  laquelle 
l'ouvrier  ne  pouvait  travailler  qu'en  étant  sur  le  dos,  ce 
que  montrent  encore  les  traces  du  pic  sur  la  voûte,  on 
pénétre  dans  une  chambre  assez  spacieuse,  d'où  les  ga- 
leries se  ramifient  en  divers  sens;  une  trouée  à  la  voûte 
conduit  à  une  cliambre  supérieure  qu'une  étroite  ouver- 
ture  met  en  communication  avec  la  surface. 

Cette  industrie  exigeait  une  assez  grande  consomma- 
lion  d'eau;  clic  était  fournie  [)ar  des  puils,  puisqu'il  n'y 
avait  pas  de  sources.  Partout  les  orifices  des  puits  ont 
été  bouchés.  Là  où  j'ai  pu  en  reconnaître  les  indices,  j*ai 
constaté,  par  quelques  fouilles,  que  la  fermeture  avait 
été  opérée  au  moyen  de  trois  ou  quatre  grandes  pierres 
juxtaposées  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi  de  longaeor 
sur  quarante  ou  cinquante  centimètres  de  largenr.  Quel- 
quefois une  de  ces  pierres  a  glissé  dans  le  trou  et  la 
terre  qui  y  a  été  entraînée  par  les  siècles  l'a  comblé  en 
partie. 

Cet  état  de  choses  me  semble  un  témoignage  éloquent 
de.ce  qui  î>e  passait  dans  la  contrée  pendant  les  invasions 
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donl  elle  a  élé  le  théâire.  Au  moment  où  elle  upprochaîl, 

les  populations  mettaient  à  Tabri  dans  leurs  souterrains 
ce  qu'elles  avaient  de  plus  précieux,  en  bouchaient  l'en- 
trée, ainsi  que  celles  des  puits,  et  s^enfuyaient  au  loin. 
Le  flot  envahisseur,  ne  trouvant  plus  rien  k  piller,  plus 
(l'eau  pour  boire,  poursuivait  son  chemin.  Puis,  quand 
il  avait  passé,  les  populations  revenaient  prendre  posses- 
sion de  leurs  demeures. 

Gela  a  dû  se  renouveler  plusieurs  fois,  jusqu'au  jour 
où  l'exode  a  ôù  être  définitive,  lorsque  les  Arabes  sont 
restés  campés  sur  le  sol.  Alors  elles  ont  abandonné  le 
pays,  emportant  ce  qu'elles  pouvaient  soustraire  à  la  ra- 
pacité des  envahisseurs.  Les  puits  qui  n'avaient  pas  été 
rouverts  sont  aujourd'hui  comblés;  les  autres  sont  dans 
rétat  que  je  viens  de  signaler;  la  cbarrue  passe  sur  les 
uns  comme  sur  les  autres;  mais  celui  qui  a  étudié  le 
pays  peut  les  deviner.  Les  Arabes  de  la  conquête,  inha* 
biles  à  continuer  l'industrie  des  populations  qu'ils  avaient 
expulsées  et  trop  paresseux  pour  tirer  profit  des  terres 
de  la  région  des  Sbakb,  ont  éu  garde  de  nettoyer  les 
puits  pour  y  puiser  Téau  que  ne  leur  donnait  pas  la  surface 
du  sol,  et  se  sont  lixcs  dans  des  contrées  plus  fertiles  au 
nord  et  au  sud.  Ceux  de  nos  jours  sont,  sous  ce  rapport, 
aussi  insouciants  que  leurs  devanciers. 

En  1861 ,  je  disais  aux  gens  de  la  Mecbta  Haméidan, 
entre  le  Djebel-Braham  et  la  pointe  orientale  du  Djebel- 
Youcef,  sur  la  route  de  Batna  à  Sétif  par  Guidjel  :  vous 
envoyez  vos  femmes  chercher  l'eau  à  plusieurs  kilomètres 
loin,  lorsque  vous  avez  là  un  puits  que  vous  n'auriez 
qu'à  curer  pour  en  avoir  en  abondance.  Cela  ne  produi- 
sit pas  le  moindre  elfet  sur  eux.  J'essayai  de  piquer  leur 
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apathie  en  leur  faisaat  entrevoir  un  travail  moins  pénible. 
Avîsaal  parmi  les  ntinee  «o  milien  desquelles  sont  pkunlés 
leurs  gourbis  une  pierre  tumulaîre  en  forme  de  eaisson 

enfoncée  au  trois  quarts  dans  la  terre  et  dont  l'inscrip- 
tion devait  être  dans  le  sol,  je  leur  fis  déclarer  que 
jamais  personne  n'avait  touché  à  cette  pierre,  que  leurs 
pères  l'avaient  toujours  vue  à  la  même  place  et  qu'aucun 
Franyais  n'y  avait  arrêté  son  attention. 

—  Hé  bien»  quoique  cette  pierre  soit  là  depuis  près  de 
deux  mille  ans  et  qu'elle  n'ait  jamais  été  déplacée,  je  sais 
ce  qu'il  y  a  sur  le  cAlé  qui  est  dans  la  terre;  H  y  a  des 
figures  d'hommes  et  des  caractères  symboliques  que  vous 
ne  pourrez  pas  comprendre. 

Deui  heures  après  j'étais  à  KherbtlrBel-liaroug,  à  8 
kilomètres  à  FEst,  occupé  à  copier  une  inscription  que 
j'avais  découverte  parmi  les  raines  d'une  basilique,  lors*^ 
que  un  cavalier  arrive  à  franc  étrier,  s'arrête  en  foce  de 
moi,  me  fixe  longuement  et  puis  s'écrie  :  tu  es  un  sor- 
cier; sais-tu  ce  qu'il  y  avait  sous  la  pierre?  —  Je  le  l'ai 
dit.  —  Viens  la  voir.  —  Inutile.  —  Tu  nous  diras  ce  que 
signifient  les  lettres  qui  y  sont  gravées.  — Je  vous  le  dirai 
lorsque  vous  aurez  curé  le  puits  à  l'endroit  que  je  vous 
ai  montré.  —  A  quelle  profondeur  est  l'eau  ?  —  A  i)3 
coudées. 

En  1878,  douxe  ans  après,  je  repassais  .à  la  liechta- 
Haméidan  ;  pas  un  coup  de  pioche  n'avait  été  donné  pour 

vérilier  l'exactitude  de  mes  indications.  Et  cependant  les 
indigènes  de  i^endroit  avaient  entrepris  de  déterrer  la 
pierre  dans  la  pensée  que  s'ils  y  trouvaient  ce  que  je 
leur  avais  annoncé,  ce  serait  une  preuve  que  j'avais  dit 
vrai  en  ce  qui  concerne  reiistence  du  puits. 
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L'inscription  est  en  très  mauvais  état,  et  c'est  à  grande 
peine  que  j'ai  pu  lire,  à  la  hâte  il  est  vrai,  au-dessous  de 
deax  personnages  complètement  défigurés»  les  lettres  sui- 
vantes  : 

DUS 
B  miYSARn^lXITANNO 


Dans  quelques  unes  des  ruines  de  la  région  des  Sbakh, 
notamment  à  Biarrlladdada,  Kherbet-Soitan,  à  Kherbet- 
Fraîm»  etc.»  on  rencontre  on  nombre  assez  considérable 
de  meules  pleines  et  plates  des  deux  côtés,  dont  il  est 
difficile  de  bien  licterminer  la  destination  qu'elles  avaient. 
Elles  laisaient  partie  d'un  mécanisme  que  je  vais  essayer 
de  décrire  tel  que  je  Tai  rencontré  là  où  il  était  encore 
en  place  et  le  mieux  conservé. 

Une  meule  de  1">20  à  1"*60  de  diamètre  et  de  20  cen- 
timètres d'épaisseur,  sans  aucun  trou  ni  au  centre  ni  sur 
ses  côtés,  est  placée  verticalement  dans  une  tôle  en  pierre 
à  rainure  de  25  centimèlros  de  largeur  sur  8  ou  10  de 
profondeur,  reposant  horizonlaleinent  sur  une  maçonne- 
rie. Cette  pierre,  qui  sert  de  coulisse  à  la  meule,  a  une 
longueur  un  peu  plus  grande  que  le  diamètre  de  cette 
dernière;  à  l'une  de  ses  extrémilés  est  adaptée  el  placée 
debout  une  aulic  pierre  de  forme  convexe,  ayant  une 
entaillure  semblable  dans  laquelle  la  meule  s'emboîte;  sa 
hauteur  est  d'environ  les  trois  quarts  du  diamètre  de  la 
meule. 

A  l'autre  extrémité  de  la  coulisse  et  sur  cbaqun  de  ses 
côtés  est  planté  un  linteau  un  peu  plus  haut  que  la  meule; 
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enfin  une  ange  de  40  à  50  centimètres  de  c6lé»  sôit  en 

maçonnerie,  soit  taillée  dans  une  seule  pierre,  semble 
avoir  élé  deslinée  ù  recevoir  les  matières  qui  coulaient 
sons  la  pression  de  la  meule. 

Le  mouvement  de  va  et  vient  de  la  meule  se  faisait 
donc,  et  sur  un  trajet  (rcnviron  iO  centimètres,  de  la 
pierre  convexe  aux  deux  montants,  qui  devaient  être  mu- 
nis à  leurs  côtés  extérieurs  d'un  appareil  qui  pût  la  re- 
tenir. 

Comment  le  mouvement  élait-il  imprimé  à  la  meule? 
Rien  ne  l'indique  ;  elle  ne  porte  aucune  trace  de  trou  auquel 
ait  pu  être  appliqué  un  mécanisme  quelconque,  et  certai- 
nement une  poussée  à  bras  n'aurait  pas  suffi  :  il  aurait 
fallu  celle  de  plusieurs  hommes,  et  ils  auraient  été  gênés 
dans  leur  manœuvre  par  la  pierre  convexe  et  les  linteaux 
placés  aux  extrémités. 

Quelle  était  la  destination  de  ce  mécanisme?  Il  ne  res- 
semble en  rien  aux  moulins  à  huile  romains  que  j*ai  eu 
occasion  de  rencontrer  sur  divers  points  de  la  province, 
et,  d'ailleurs,  nous  ne  sommes  pas  ici  dans  la  région  où 
l'olivier  peut  prospérer,  il  n'y  existe  même  auenn  arbre 
de  cette  essence. 

Ce  n'était  pas  une  porte,  parce  que  le  vide  entre  les 
montants  et  la  meule,  quand  elle  était  emboîtée  dans  la 
convexité  de  la  pierre  placée  à  l'autre  extrémité,  était 
tout  au  plus  de  40  centimètres,  ce  qui  eut  laissé  à  peine 
place  pour  le  passage  d'une  personne.  Et  puis,  quelle 
eût  été  dans  ce  cas  l'utilité  du  bassin? 

Mais  poursuivons,  l'explication  ressortira  peut-être  des 
renseignements  complémentaires  qui  vont  suivre. 

Dans  toules  les  mines  où  j'ai  remarqué  des  meules 
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eoiDHie  ceUe  qoe  je  viens  de  déorire,  j'ai  vu  aussi  de 
nombreux  bancs  en  pierre,  munis  d'une  emboiture  on 

queue  d'aronde  et  gisant  ça  et  là.  Sur  divers  points,  il  y 
en  avait  qui  éiaient  encore  en  place»  et  voici  ce  que 
j'ai  constaté  : 

Sur  une  légère  éminence,  obtenue  quelquefois  au  moyen 
de  terres  rapportées,  est  un  dallage  occupant  un  carré 
de  3  à  4  mètres  de  coté  el  fait  avec  de  grandes  et  fortes 
dalles  qui  ont  jusqu'à  2  mètres  de  longueur  sur  60  cen- 
timètres de  largeur  et  80  centimètres  d'épaisseur.  Ce 
dallage,  solidement  construit  et  avec  des  matériaux  d'aussi 
fortes  dimensions,  devait  pouvoir  résister  à  des  chocs 
violents  de  haut  en  bas  et  répétés.  Sur  l'on  des  côtés, 
est  un  énorme  banc  d'un  seul  bloc  ayant  jusqu'à  3  mè- 
tres de  longueur»  80  centimètres  de  largeur  et  60  centi- 
mètres d'épaisseur. 

Au  milieu  de  la  paroi  tournée  vers  Taire  et  dans  la 
partie  touchant  à  l'arête,  se  trouve  l'embolture  dont  j'ai 
parié.  Au-dessus  de  ce  banc,  un  banc  de  mêmes  dimen- 
sions. Sur  le  c6té  opposé  de  Taire,  des  blocs  puissants 
qui  ont  été  rejetés  en  dehors. 

En  deux  endroits,  j'ai  remarqué  à  proximKé  du  pavage 
une  meule  et  reconnu  des  indices  certains  d'une  ouver- 
ture conduisant  soit  à  un  puits  à  eau,  soit  à  un  puits  de 
mine. 

£n  examinant  tous  ces  détails,  je  me  suis  demandé  si 
leur  ensemble  ne  constituait  pas  un  atelier  de  potier  :  la 
meule,  au  moyen  d*on  mécanisme  dont  le  secret  m'é- 
chappe, aurait  pulvérisé  la  len  e,  qui  aurait  été  recueillie 
dans  le  bassin,  tamisée  peut-être,  pétrie  ensuite  sur  l'aire 
pavée  ou  ailleurs,  et  enfin  prossée  au  pressoir,  car  Ta* 

If 
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gencement  des  blocs  ()lac«js  sur  les  côtés  de  l'aire  indique 
bien  un  des  pressoirs  dont  se  servaient  priinilivement  les 
Romains  pour  extraire  l'huile  de  la  pulpe  des  olives.  11 
ne  manque  au  système,  pour  qu'il  soit  complet,  que  le 
four,  et  je  n'en  ai  pas  reconnu  de  vestiges,  bien  que  les 
briques  de  toutes  formes  el  les  tessons  de  poteries  soient 
en  grand  nombre. 

Je  laisse  k  d'autres  le  soin  d'une  étude  plus  approfon- 
die du  problème  el  je  reviens  aux  inscriptions  de  Biar 
Haddada. 

Mon  ami  Pelletier  en  a  publié  quelques-unes  dans  la 
livraison  de  la  Bévue  africaine  du  mois  de  novembre  1861 

(vol.  V,  p.  M8  et  suivantes).  Mais  les  reproductions  ren- 
i'erment  des  diilérences  sensibles  avec  les  copies  que  nous 
avions  prises  ensemble  en  octobre  1859  et  que  nous 
avions  eu  occasion  depuis  de  rapprocher  des  originaux, 
ce  qui  m'engage  à  donner  des  textes  plus  exacts. 

«•37 
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INNAE*AV6-G0N 

IVGI  EIVS  AVG  N  TO 
TAQVE  DOMO  MVINA  ED 
RVM  •  K  •  B-  DDSP 

Sur  un  joli  dé  d'aulel,  avec  chapileaux  aux  deux  extré- 
mités, de  l^^âô  de  hauteur  et  0°^42  sur  cliacua  de  ses 
côté  ;  les  lettres  ont  six  centimètres  et  demi  dans  la  pre- 
mière moitié  de  rinscription  cl  cinq  cenliinétrcs  et  demi 
dans  la  seconde.  Sonl  liés  :  à  la  8^  ligne  N  et  1,  ù  la  H^, 
N  et  A.  La  pierre  était  dans  la  terre,  encasti*ée  dans  une 
maçonnerie,  mais  renversée,  de  manière  qu*on  n'aperce- 
vait que  la  dernière  ligne. 

Jovi  opliino  maximo  cilerisque  Diis  Deaùusque.  Pro 
saluie  aique  incolumilaie  vieiorv$que  Domini  NoUri 
Sanetissimi  Imper alùris  Marci  Antonii  Gordiani  invieti, 
fii,  felicis,  Augusd,  et  Sabiniœ  Trunquilinœ  Augustœ, 
conjugi  ejus,  Augustœ  f<iostrœ,  loluque  domo  divaia 
eamm. 

Respubliea  dedieavH  suâpeeuniâ, 

A  Jupiter  très-bon,  très-grand,  et  aux  autres  Dieux  et 
Déesses. 

Pour  la  santé,  la  conservation  et  les  victoires  de  Notre 
Seigneur  très-saint,  l'empereur  Marcus  Antonius  Gordia- 

nus,  invaincu,  pieux,  heureux,  auguste,  et  de  Sabinia 
Tranquilina  Auguste,  son  épouse,  Notre  Auguste,  et  pour 
leur  divine  maison. 

La  République  de...  .a  dédié  (ce  monument)  à  ses 
frais. 

En  rapprochant  cette  inscription  de  celle  qui  va  suivre, 
M.  Berbrugger  n'a  pas  hésité  à  traduire  les  abréviations 
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R*K*B'  par  Bip^Uque  de  Xenîenariui  (pour  CenleHa- 
riu$).  Mais,  outre  que  le  6  ne  paraît  pas  dans  cette  trn- 
(iuclion,  il  semble  téméraire  de  donner  h  une  ville  le 
nom  d*une  fortification  qui  la  protège.  Et  M.  Berbrugger 
aurait  très-bien  fait  ressortir  la  destination  du  Cmiena- 
rius  (1).  Je  préfère  dire  que  le  nom  ancien  de  Biar  Had- 
dada  est  encore  à  trouver. 

Notre  inscription  se  place  entre  la  lin  de  Tannée  441 
ou  le  commencement  de  Tannée  suivante,  car  on  n'est 
pas  bien  fixe  sur  la  daie  du  mariage  de  Gordien  111,  el 
les  premiers  jours  du  mois  de  mars  244,  époque  de  la 
mort  de  cet  Ëmpereur. 

Remarquons  encore  que  les  habitants  de  Biar-Haddada, 
comme  leurs  voisins  de  Ksar-Melloul,  s'adressent  à  leur 
Seigneur f  T£mpereur,  et  qu'ils  appellent  Timpératrice, 
Noti*e  Auguste. 

N*  38 

. . .  .AVIOVAL  CONSTANTINO 


. .  LV . .  U  UGINIANO  LIGINIO INVICTIS 


SEMPER  AVGG-  CENTENARIVM 
SOLISA  SOIX)  GOiSSTRVXlT  ET  DËDICAYIT 
SEPTLV1IVS  FLAVIANVS  VPPP  MAVR  SITIF 

NVAllM  MAIESTATIQ  EOUViM  SEMPER  DICATISSIMYS 

Sur  une  dalle  de  0"'!20  d'épaisseur,  U'»8j  de  largeur  el 
0^60  de  hauteur,  avec  un  filel  tout  autour  et  refouille- 
ment  en  queue  d'aronde.  Les  lettres  ont  (HMt  et  sont 
Irés-serrées,  surtout  aux  (rois  dernières  lignes  ;  F  de  la 

(1)  Revue  alHethe»  vol.  v,  page  IS6. 
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cinquième  et  S  de  la  lia  de  la  sixième  n'ont  trouvé  de 
place  que  dans  la  bordure  ;  le  cadre  dans  lequel  elles  ont 

été  gravées  n'a  que  0»"78  de  largeur  sur  0'"'42  de  hauteur. 
La  pierre  est  écornée  à  sa  partie  supérieure  gauQbe,  et 
les  deui  premières  lettres  du  mot  FLAViO  ont  été  empor- 
tées. La  deuxième  ligne  a  été  efTacée  au  ciseau  jusqu'au 
mol  invtclis;  il  en  est  de  iiièmc  de  S  de  ce  dernier  mot 
et  du  deuxième  G  de  AVGG  ;  mais  malgré  le  grattage»  les 
lettres  sont  encore  apparentes.  Il  n'y  a  de  ligature  que 
dans  I  et  N  de  la  première  ligne. 

Une  copie  fort  incorrecte  de  celte  inscription  a  été  pu- 
bliée dans  la  Revue  africaine  (vol.  iv,  p.  189).  La  rectiii- 
cation  faite  un  an  après  (vol.  v,  p.  185)  contient  encore 
quelques  erreurs. 

Imperatoribus  Cœsanbus  Fiavio  Valeno  Conslanlino,  el 
Fiavio  Valérie  Liciniano  Udnio  i$ivictis,  semper  Augus^ 
lie,  CeaUnarium  eoUs  à  solo  consirmil  ei  éetlicavit  Sep- 
limius  Flavianus,  vir  perfectissimus,  Prœses  provinciœ 
Maurelnniœ  Siii/ensis,  Numini  Mqjestalique  eorum  sem- 
per dicalissimus. 

Sous  les  empereurs  Césars  Flavius  Valerius  Gonstantinus 
cl  Flavius  Valerius  Licinianus  Licinius,  invaincus,  toujours 
augustes,  Seplimius  Fiavianus,  homme  très  parfait,  gou- 
verneur de  la  province  de  la  Maurétanie  sétifienne,  très 
dévoué  à  leur  puissance  et  à  leur  majesté»  a  édifié  de- 
puis ses  fondations  el  dédié  un  fort  pour  une  compagnie 
de  cent  hommes. 

Nous  connaissions  Septimius  Flavianus  par  deux  dédi- 
caces au  Grand  Constantin  de  l'an  315-346  que  nous  four- 
nit lï'pij^Tapliie  de  Sélif.  Il  est  dilïicilc  de  savoir  s'il  est 
le  même  que  ie  Flavianus  qui  lut  proconsul  d'Afrique  en 
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d&è  el  361,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  une  loi  datée  de 
Sirmium  du  97  octobre  858 et  une  autre  du  il  août  361. 

Quatre  ans  plus  tard,  en  319-320,  les  fonctions  de 
gouverneur  de  la  Maurélanie  sétiiienne  étaient  exercées  par 
Flavius  Terentianus,  ainsi  que  nous  rapprend  une  ins- 
cription d'Aîn-Rona.  Notre  inscription  ne  portant  que  les 
noms  de  Coiislanlin  et  do  Licinius  a  été  gravée  probable- 
ment lorsque  ces  deux  empereurs  régnaient  seuls,  après 
avoir  été  délivrés  de  Maxence  en  312  et  de  Maximin  en 
318.  Elle  n'est  pas  postérieure  â  Tan  819,  puisque  cette 
année  Flavianus  avait  cessé  ses  fonctions.  Les  martelages 
que  j'ai  signalés  ont  été  opérés  après  la  mort  de  Lici- 
nius (324);  ils  confirment  ce  que  rapporte  Eusèbe  des 
mesures  ordonnées  par  Constantin  ;  ce  prince  fit  abattre 
les  statues  et  les  monuments  qui  avaient  été  dressés  en 
rkonneur  de  Licinius  ;  il  fit  plus,  il  l'appela  tyran»  cassa 
toutes  ses  ordonnances  par  une  loi  du  15  mai  8S4 
motis  Licinii  (ynvwi  constitulionibus  et  legihu%,  omnes 
sciavt);  il  annula  également,  par  une  autre  loi  du 
12  février  325,  tous  ses  actes  et  ceux  de  ses  officiers 
(lyranni  d  judieum  tju$  gesiis  infirmatU), 

Zosimc,  Aurélius  Victor  et  d'autres  historiens  accusent 
Constantin  d'avoir  lait  mettre  à  mort  Licinius  à  Tlicssalo- 
nique,  où  il  l'avait  relégué  après  sa  victoire  de  Galoé- 
doine,  en  lui  promettant  qu'il  y  serait  en  sûreté.  Les 
rigueurs  qu'il  exerça  contre  les  siens  el  dont  il  poursuivit 
sa  mémoire  semblent  corroborer  cette  assertion. 

. .  .OSALVTE  ET 
•  ..GULVMITA.... 
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Sur  un  pilastre  avec  corniche  surmontée  d'un  dessin 
en  enroulement  de  la  basse  époque.  î.a  pierre  est  écornée 

à  sa  partie  supérieure  gauche  ;  nous  n'en  avons  que  la 
première  moitié.  C'était  une  dédicace  à  un  empereur 
commençant  par  la  formule  :  Pro  saluU  et  ineolumilate, 
que  nous  venons  de  voir  sous  le  n<*  37» 

40 

...FRVGIFER 

VTORESSVS 
MPESISFECER 
VNTETDEDIGAYE 
RVNT  CVR...NSÏ 

Lettres  mal  faites,  sur  une  pierre  rectangulaire  dont 
nous  n*avons  que  la  partie  intermédiaire.  A  la  quatrième 

ligne  N  elT,  V  et  E  et  h  la  dernière,  V,  N  et  T  sont  lies.  Il 
me  semble  qu'on  peut  lire  ainsi  ce  lambeau  d'inscription  ; 

 Frugiferi.  Sviores  mis  impeiisiê  fecerunt  et 

dedimveruni,  curante  Si,,.. 

A  quelle  divinité  la  corporation  des  cordonniers  adres- 
sait-elle sa  dédicace  ?  Est-ce  à  Jupiter,  à  Mitlira,  au  So- 
leil ?  H  est  probable  que  cette  corporation  était  tenue  de 
livrer,  tous  les  ans,  à  l'administration  un  certain  nombre 
de  chaussures,  comme  celles  des  boulangers,  des  chau- 
fourniers,  des  charcutiers»  etc.»  contribuaient  aux  charges 
publiques  en  fournissant  une  portion  des  produits  de  leurs 
industries. 
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...i  SEVE 
...TISV 


LeUres  de  5  cenlimèlres  fort  bien  gravées  ;  les  li^^nes 
étaîenl  séparées  par  uu  cordon. 

N«4â  N«43 

CASIM  G.POMPEIYS 
MARITIA 

E 

N°  42.  —  Grandes  lellres  gravées  à  la  pointe  sur  une 
grande  dalle  :  c'était  peut-être  renseigne  de  l'atelier  de 

Casim  Maritialis. 

43.  —  Sur  une  pierre  ayant  formé  la  clef  de  voûte 
do  la  porte  de  Gaîus  Pompeius. 


D 


N*  44 

M 


LIVLIRVFIKE  VIX 


IT  ANIS  LXXV 


LIVUVS 

SATVRNI 
NVS  VIX 
IT  ANIS 
LXXXV 


Sur  le  côté  gauclie  de  la  pierre,  deux  figures  assez 
grossièrement  faites,  comme  presque  toutes  celles  qu'on 
rencontre  sur  les  pierres  tomulaires.  Les  L  de  riaacrip- 
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lion  de  gauche  ont  la  iorme  du  lambda;  I  et  T  de  vixit 
sont  liés.  Ce  sont  les  épitapbes  de  Lucia  JuUa  Rulinc,  qui 
vécut  75  ansy  el  de  Lueîus  Jaliua  Satarninos,  probable- 
ment  son  frère,  qui  vécut  85  ans. 


D   M    S-      Cv  IVLIVS^ 
RVSTICVS»  VX» 
ANNIS'  LXXXVI»  HER» 

EIVS  FECERVNT 

Âu-dessous  de  deux  personnages  se  tenant  par  la  main 
et  dont  les  tètes  ont  été  martelées.  C'était  sans  doute  le 
mari  et  sa  femme;  nous  n'avons  que  Tépitaphe  du  pre- 
mier. Lettres  liées  à  la  troisième  ligne  A  et  N,  N  et  1, 


Aux  dieux  mânes.  Gaïus  Julius  Rusticus  a  vécu  86  ans. 
Ses  héritiers  lui  ont  élevé  ce  tombeau. 


N*'  46.  —  Sur  une  pierre  en  lorme  de  caisson  avec  un 
exhaussement  sur  hi  face  antérieure  dans  lequel  ont  été 
sculptées  deux  télés.  Les  lettres  sont  presque  firustes;  je 

crois  que  le  dernier  C  de  la  deuxième  ligne  est  la  moitié 
d'un  0. 

Dits  manilms  sacrum.  Caius  Juiius  Mkosinus  vixH 
asmis  septuaginta  quinqut- 


N«  46 


il  et  Ë. 


N*  46 

D   M  S 
GIVUMIGC 
SINVS  VIXIT 

ANIS  LXXV 


I)  M  S 
P.PESIOVI 
NVS  VIXIT 

ANIS  XV 


No  47 


Digitized  by  Google 


—  408  — 


\o  47  —  Sur  une  pierre  semblable  : 
Diis  manibus  sacrum,  Publiui  Pesio  Vinus  vixU  amis 
quindeeim. 

48  49 

T  BAVçVS  VI  VITKLI  GKTVL 

XIT  AN  LXXIlll  ^       AN  LXX 

lANVARI  VIXIT  IVUIAVICTORI... 
AN  XI.  VIXIT  AN  LXV 

No  48.  —  Inscription  j^i  avée  au-dessous  de  quatre  léles 
représentant  peul-élre  toute  la  iainille  de  liausus.  Le  pre- 
mier S  de  ce  mot  a  la  forme  d'ua  G  avec  une  queue  infé- 
rieure aiTondie  en  arrière.  A  la  troisième  ligne  et  â  la 
quatrième,  I  et  T,  A  et  N  sont  liés.  La  dernière  lettre  L 
a  la  forme  d'un  Z. 

Tiifu  Bausus  vixii  annU  teptuaginfa  quatuor.  Janua- 
ria  vixii  amis  quadruginla. 

No  49.  —  Au-dessous  de  deux  tètes  mutilées  cuuinie 
toutes  les  autres;  letti'es  mal  faites  et  presque  frustes.  A 
la  quatrième  ligne  A  et  N  sont  liés.  A  la  fin  de  la  troi- 
sième, on  dislingue  un  N  ou  un  M. 

Vileli  GetuH  vixU  annis  s(ptiuigtula,  Julia  Viciorina 
vixil  annis  sexagmla  quinque, 

50  51 

D   lii   S  D  M  S  VIXIT 

lAlVI  VLPIA  CECILI  PR 
VlXiT  C  il  AN  111 

50.  —  L'inscription  est  en  très-mauvais  état  et  le 
premier  mot  est  presque  fruste.  La  première  lettre  dé- 
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passe  les  autres  et  se  termine  en  haut  par  une  petite 

courbure  dont  l'cxlréraité  est  tournée  vers  la  gauche.  Au- 
dessous,  trois  personnages  sculptés  dans  un  cadre. 

Dits  manilhis  sacrum.  Jaitd  Ulpia  wxil  (annù)  cmUim 
ef  âvobus. 

On  a  pu  remarquer  pai  les  exemples  précédents  que  la 
longévité  était  assez  grande  à  Biar  iladdada. 

^0  5i.  —  Gravée  dans  un  petit  encadrement  d'une 
pierre  en  forme  de  caisson  avec  losanges  refouillés  sur 

les  côtés.  Le  mot  vixil  avait  été  omis  et,  faute  d'espace, 
l'artiste  l'avait  placé  après  la  formule  D  M  S  sur  la  même 
ligne. 

Diii  fitdutàtff  tacmm  CeeiUi  (Procuraîcriê  f)  HxU 

onnis  Iribus, 

52. 

D  M  S       EUVS  Al 
FILO  KA  ICIVN 
IOTA  VIX 

AN 

LXUl 

:Sur  uu  énorme  bloc  qui  a  dû  servir  de  pressoir,  à  en 
juger  par  Temboiture  qu'il  porte  à  son  milieu. 

Dih  manibus  iacrum.  Fil»  Kawta. 

Aeliu$  Mictunus  vixil  annis  sexaginla  Iribus. 

Le  nom  Filo  a  beaucoup  soulfert  des  injures  du  temps; 
le  suivant  a  été  mieux  respecté.  Ce  sont  des  noms  d'indi- 
gènes. 

Il  y  avait  à  Biar  Haddada,  il  y  a  quelques  années,  un 
brave  colon,  M.  Marcot,  qui  prenait  goût  aux  trouvailles 
épigrapbiques  qu'il  faisait  et  les  réunissait  de  manière  à 
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les  faire  servir  de  mur  de  clôture  à  son  jardiD.  Comme  il 
était  le  seul  habitant  de  l'endroit,  il  était  seul  k  fouiller 

les  ruines  cl  c'est  à  ses  peines  qu'est  duc  la  découverte 
des  inscriptions  que  je  viens  de  reproduire.  Je  lavais 
toujours  trouvé  trés-empressé  à  me  faire  visiter  les  anti- 
ques galeries  souterraines  dont  il  avait  fait  des  dépen- 
dances de  sa  maison,  et  à  m'aidcr  dans  mes  recherches. 
Sa  collection  aurait  dû  être  entretenue  et  augmentée. 

A  80  ou  i  00  métrés  au  nord  de  sa  maison,  sur  un 
pelit  monticule,  nous  avions  fait  déterrer  quelques  tom- 
bes en  forme  d'auges  qui  contenaient  encore  les  sque- 
lettes ;  sous  une  meule  couchée  horizontalement  était 
aplati  le  squelette  d'un  enfant  d'une  quinsaine  d*années. 
Ceci  ne  remonte  pas  à  l'époque  romaine  et  celle  sépul- 
ture d  un  genre  inusité  a  dù  cacher  les  traces  d'un  crmie. 

Au  mémo  endroit  et  à  un  angle  des  fondations  d'une 
ancienne  construction,  une  dalle  can'ée  de  74  centimètres 
de  côté  portail  sur  deux  de  ses  cùlés  et  en  retour  d'é- 
querrc  celte  inscription  en  caractères  de  11  cenlimélres 
de  hauteur  : 

1  N  DEO 

avec  le  double  monogramme  du  christ  entre  les  lettres 
I  et  N. 

Cette  dalle  recouvrait  une  auge,  également  carrée» 

ayant  5.3  ccnliniétres  de  cùté;  le  creux  mesure  4:i  centi- 
mètres sur     de  profondeur.  Dans  celle  auge  était  un 
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coiïret  en  terre  cuite  de  17  centimètres  de  hauteur  sur 
30  de  côté,  renfermant  de  la  poussière,  des  débris  de 
bois  moisi,  provenant  sans  doute  d'une  tablette  qui  de- 
vait glisser  dans  une  rainure  pratiquée  sur  trois  des  cô- 
tés du  coiïret,  le  quatrième  s'arrètant  à  hauteur  de  la 
rainure.  11  y  avait,  en  outre,  dans  ce  coiTret,  une  petite 
plaque  en  métal  d'environ  15  centimètres  de  longueur  sur 
5  de  fargeur,  profondément  oxydée.  Plusieurs  lignes  d'é- 
crilure  avaient  été  gravées  à  la  pointe  sur  les  deux  côtés 
de  cette  plaque.  Les  lettres,  en  onciale,  sont  petites  et  à 
peu  prés  illisibles.  Je  n*ai  pu  déchiffrer  que  les  suivantes, 
et  encore  ne  pourrais-je  être  certain  que  de  celles  de  la 
première  ligne  : 
Sur  un  côté  : 

No  53. 

cuiu  memoRiE 
cp  ceauMT 

Sur  l'autre  : 

N       N  P 

JS\  • . . . 
UIBLE  . ...  Y 

Je  ne  pense  pas  que  les  caractères  tracés  sur  la  plaque 
soient  contemporains  de  ceux  gravés  sur  le  couvercle  de 
l'auge;  ils  sont  postérieurs  à  ces  derniers.  Je  ne  crois  pas 
non  plus  que  ce  couvercle  ait  été  taillé  pour  Tauge,  qui 
avait  21  centimètres  de  moins;  d'ailleurs,  il  devait  faire 
suite  à  une  pierre  semblable  qui  devait  porter  le  com- 
mencement de  l'inscription  in  Deo  et  CasUlas  :  nous 
n'avons  là  qu'un  membre  de  phrase. 
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Je  bornerai  là  ce  que  j'aurais  à  dire  sur  Biar  Haddada, 

bien  qu'il  reste  des  parlicularilés  curieuses  à  signaler 
comme  confirmation  des  renseignements  généraux  que  j'ai 
donnés  plus  haul. 

KIIËRBET  AÏN  SOLTAN. 

En  continuant  à  marcher  vers  Test,  on  arrive  am  rui* 
nés  dites  Kherbet  Aîn  Soltan,  ft  8  kilomètres  de  Biar  Had- 

dada,  entre  la  pointe  orientale  du  Djebel  Youssef  et  le 
lac  Ahmiet.  A  partir  de  ce  point  on  n'est  plus  resserré  dans 
la  vallée  dite  El  Madher,  qui  commence  à  Aïn  Melloul  ; 
la  plaine  s'étend  et  s'agrandit  sur  les  territoires  des  tri* 
bus  des  Eulma,  des  Ouled  Abd  en  Nour,  des  Teleghma, 
des  Dan  ania,  des  Zemoul,  des  Tlets,  des  llaracta  et  des 
Ouled  Si  Ali  Tahammemt,  jusqu'à  la  route  de  Gonstan- 
Une  à  Balna-,  plaine  presque  inhabitée  aujourd'hui,  ainsi 
que  je  l  ai  déjà  dit,  peu  explorée  et  qui  mérite  de  l'èlre, 
si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  décadence  du  pays 
depuis  répoque  de  Toccupation  romaine. 

Les  détails  qu'exigerait  le  récit  d'une  course  dans  cette 
contrée  délaissée  me  conduiraient  trop  loin  et  je  reviens 
k  Kberbet  Aïn  Soltan. 

Quelque  grand  que  soit  le  désir  de  pénétrer  les  secrets 
du  passé,  la  fatigue  vous  prend  à  l'aspect  de  l'espace  im- 
mense qu'occupent  ces  ruines  et  à  la  pensée  que  Ton  va 
être  obligé  d'examiner  une  à  une  les  milliers  de  pierres 
que  l'on  a  devant  soi.  Des  explorations  semblables  sont 
tant  de  fois  restées  stériles,  qu'on  n'est  pas  excité  par 
l'espérance  de  faire  quelque  découverte  utile  à  l'histoire 
du  pays  ou  à  la  science  en  général.  On  distingue  bien  en- 
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core  le  tracé  des  principales  rues,  mais  on  ne  parvient  pas 
à  recii^nslituer  l'assiette  de  la  ville  antique,  tellement  le 
sol  a  éuSi  bouleversé. 

Les  ruines  s'étendent  sur  une  superficie  d'environ  150 
hectares,  sur  une  surface  généralement  unie  qui  s'incline 
insensiblement  vers  le  sud.  A  l'extrémité  sud,  une  quan* 
'  tîlé  innombrable  de  pierres  couvrent  le  sol  et  un  petit 
monticule  l)orné  à  l'est  par  un  ravin  à  peine  accentué. 
L'amoncellement  des  pierres  est  tel  que  je  n'ai  pas  pu 
reconnaître  la  lormc  et  même  les  dimensions  ile  l'édilicc 
auquel  elles  avaient  appartenu.  Je  n*y  ai  aperçu  aucune 
inscription  :  il  faudrait  rcniuci  c<'t  amas  énorme  de  blocs 
pour  y  faire  quelque  trouvaille  inlcressante. 

Un  fait  à  noter,  c'est  que  sur  remplacement  des  ruines 
il  n'y  a  aucune  source  et  qu'on  ne  pouvait  y  conduire  les 
eaux  d'aucune,  si  ce  n'est  peut-être  celles  de  Seba  Aïoiin, 
sur  les  versants  sud  du  Djebel  Youcef,  mais  d'un  débit 
très-faible  et  absolument  insuffisant  pour  un  centre  de 
population  beaucoup  moins  important  que  ne  parait  l'avoir 
été  celui  de  Ktierbet  Âïn  Sollan;  la  fontaine  de  ce  nom 
est  située  à  800  mètres  au  sud  de  la  ruine  et  les  habi- 
tants de  l'extrémité  nord  en  étaient  à  une  distance  do 
3  kilomètres. 

I>n  ville  était  donc  alimentée  par  des  puits,  aujourd'hui 
tous  bouchés  ou  comblés;  il  serait  facile  d'en  retrouver, 
un  certain  nombre  et  de  constater  l'exactitude  des  rensei-^ 
gnements  que  j'ai  fournis  plus  haut. 

Je  n'ai  fait  aucune  fouille  et  je  me  suis  contenté  de 
relever  les  inscriptions  qui  étaient  apparentes;  c'est  assez 
dire  qu'elles  sont  en  mauvais  état  de  conservation  ;  en 
outre,  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  gravées  par  des^ 
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artistes  fort  habiles,  ce  qui  ajoute  aux  difficultés  de  la 
lecture.  Elles  soot»  d'ailleurs»  toutes  tumulaires  et  offrent 
peu  d'intérêt. 


DIS 
NETIA 

FECVND 
AVALXlli 


M 


N"  54 
S 

QIVL-PAV 

LliNVS  V 
ALXXXV 

HE  FEC£  DËD 


N»66 

MEMO 

RIETITI 

NËDON 

ATAVIXI 

TANSXlll 

• .  .SLS*  ««D 

ËSX 


Sur  (Jeux  grosses  pierres  au  Nord-Est  des  ruines,  sur 
le  chemia  de  Guidjei  aux  Ouled-Sellem  par  le  col  de 
Sebà-Aîoun,  avec  deux  personnages  au-dessus  des  ins- 
criptions. 

.  54.  —  Dits  mmibus  sacrum,  ûieiia  Jfiecuiula  vixU 
(Mmi  sexaginia  tribuê, 

Quintus  Julius  PauUnus  vml  atmis  oUogùUa  qpin» 
quê,  Heredes  fecerunt  et  dedicaverunl. 

C'était  sans  doute  le  tombeau  de  deux  époux. 

No  55.  —  La  pierre  avait  deux  compartiments  ;  le 
premier  seul  a  été  rempli.  A  la  troisième  ligne  N  et  £ 
sont  liés. 

Memorie  (sic)  TtUae  Donala;  vixU  annoi  IrtMéfcm, 
menses . . . . ,  dits  decem. 

Ce  nom  de  Titine,  que  de  nos  jours  encore  on  donne 
parfois  aux  jeunes  enfants»  a  quelque  chose  de  doux  qui 
rappelle  la  tmlresse  maternelle. 
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On  clierchcraii  aujourd'hui  vainement  celte  pierre  à 
Kherbet  Aîn  Soltan  ;  elle  fut  apportée  à  Sétif  dans  le  cou- 
rant du  mois  d*août  4863  pour  enlrer  dans  la  construc- 
tion de  réglise;  J'ignore  ce  qu  elle  est  devenue. 


56 

N*  57 

IMS  M 

D   M  S 

SACR 

0  •  FODON ATVS 

MARIVS  . 

VIXITANIS  LXXV 

RVLLYS 

MXD  PAYGOS 

VIXITÂNO 

ETAGRIAEXTRICATA 

SLXXXV 

COMVXKIVSVIX 

ANlSLXXllMlilD  PAVCOS 

N<>  56.  —  Sur  un  beau  bloc  rectangulaire  de  l"*iO  de 
hauteur,  0"54  de  largeur  et  0">35  d'épaisseur,  que  j'ai  fait 

déterrer  en  1861.  Au-dessus  de  rinscriplion  est  sculpté 
un  personnage. 

Dits  m'tnUtus  sacrum,  Marius  RuUus  vixU  amas  octo» 
ginta  quinque. 

N  "  57.  —  Grande  pierre  en  l'orme  de  caisson  avec  deux 
personnc)(>es  au-dessus  de  1  inscription.  A  la  dernière  ligne 
A  et  N  sont  liés. 

Diis  manibus  saenm,  Quinttts  Fodonatus  vixit  annis 
septuaginta  quinque,  mcmibus  decem,  diebus  paucos  sic). 

Et  Agria  Exlricaia,  conjux  ejus,  vixil  annis  seplua- 
ginla  duolms,  mensibus  tribus,  dte^iw  paucos  (sic). 

M«  58  59 

DONATAVE  NIANA  lOKONI 

VIXIT  AMSXl  ACVMFILIS  SVIS 

lYL  BËRECI  VIXITANIS  XXVII 
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NE  OSA  TlBl 


lOKONIA  BËRËCI 


6ENEQVIESCANT   

58.  —  Pierre  en  forme  de  caisson  avec  deux  per* 
sonnages,  encastrée  dans  un  mur,  comme  presque  lonles 

les  autres. 

Donalave  vixii  annis  widecim.  JuUa  Berecine,  Ossa  liât 
bine  quineant, 

59.  —  Sur  une  pierre  de  même  forme  et  de  même 
dimension  que  la  précédente. 

Hiam  Jokonia  cum  fiUis  suis  vixii  annis  viginti  sep- 
<em. 

lokonia  Btmine. 

Ce  sont  les  tombeaux  préparés  par  deux  mères,  sœurs 
probablement,  pour  elles  et  leurs  enfants.  Leurs  noms 
me  semblent  indigènes. 


ANNIS  L.. 


Deux  pierres  rectangulaires,  avec  deux  personnages 
sur  chacune,  servant  dè  pierres  debout  à  un  monument 

de  10  mètres  de  côté  sur  5. 

N®  60.  —  La  pierre  était  dans  la  terre  de  liaul  en  bas; 
les  premières  lignes,  qui  étaient  enterrées,*  sont  bien 
conservées;  les  autres  sont  complètement  frustes. 

Diis  mambus  sacrum.  Volusùus  Masimus  vixil  annis 
quinquaginta  


N«60 
D  M  S 

VOLVSSI 


W  61 
D   M  S 

L.  VALERiVS 


NIVS  MASI 
MVS  YIXIT 


BARICIS 
VALXXXXI 
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N«  64.  —  Diis  manibus  sacrum.  Luehts  VaUriw  Ba- 

ricis  vixU  annis  nonaijinUi  uno. 
Le  nom  de  Baricis  appartient  au  pays. 


N«62 

N*63 

D   M  S 

D  M  S 

lOS 

PVBLISALLYSTI 

TARAVIX 

CERIALIS  VIXIT 

ANNIS  LV 

ANNIS  LXXV 

VISUR 

GUETHEREDES 

CVRIS 

FECERViNT  BBM 

F£ 

M 

62.  —  Sur  une  grande  piono  à  doux  comparli- 
ments  dont  celui  de  droite  seul  a  clé  rempli.  Au-dessus, 
un  cadre  destiné  à  recevoir  une  sculpture  et  qui  est  reste 
vide.  Les  deux  avant-dernières  lif^nes  sont  presque  illisi- 
bles ot  je  ne  îjaranlis  pas  l'cxaclilude  de  nia  transcrip- 
tion. Si  quelque  caractère  avait  été  grave  à  la  ligue 
avant  les  lettres  lOS,  il  est  complètement  eilacé. 

DiU  manibu%  sacrum,  Jostara  vixU  annis  quinqua" 
ginta  quinqne  

No  63.  —  Sur  une  belle  pierre  de  i'n40  de  bauteur 
et  0"52  de  largeur.  Au-dessus  de  Tinscription,  deux  per* 
sonnages  dans  un  cadre;  au-9essous  et  dans  un  autre 
cadre,  une  guirlande  qui  tient  toute  la  largeur  du  cadre 
et  dont  les  deux  bouts  retombent.  Entre  la  guirlande  et 
rinscription,  une  colombe.  Ce  dessin  ne  manque  pas 
d'une  certaine  ^^ràce.  Los  L  ont  la  lornie  du  lambda  ol 
indiquent  une  basse  époque  ;  loutel'ois,  les  lettres  sont 
bien  faites. 

Dits  manibus  sacfum  Publii  SaUusUi  CeriaUs.  Vixil 
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amii  upluaginta  quinque,  Conjux  mœren»  {?)  et  heredes 
feeerunt  bene  mœrentes. 


No  M 


GITLI.VIX  ANXX 


.SE  VIX  AN  XI 
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No  64.  C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  déchiffrer  des  ca- 
ractères gravés  sur  une  plaque  assez  mal  polie.  Los  li- 
gnes sont  séparées  les  unes  des  autres  par  un  iilet.  On  ne 
peut  retenir  que  le  nom  de  Bonola  et  celui  de  Javiu,  à  la 
sixième  et  à  la  septième  ligne,  qui  deviendra  plus  loin 
Javiouco. 

65.  —  Lettres  très  mal  gravées  sur  une  pierre  en 
forme  de  caisson,  au-dessous  de  deux  personnages  gros- 
sièrement sculptés. 

Diis  DianiOus  sacrum.  Julius  Cilvius  (f)  vixil  annù 
quindecim. 
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66.  —  Sur  une  pierre  semblable  à  celle  du  65. 


No  67.     Pierre  carrée  avec  encadrement.  Les  lettres 

c|uc  je  représente  par  un  E  ont  la  forme  du  sigma  grec 
à  la  deuxième  ligne  el  du  xi  à  la  dernière. 


N<»  -68.  —  Deux  figures  entre  la  première  et  la  deuxiè- 
me li^aie. 

Diis  manibus  sacrum.  TuUia  Bonala  vixii  annis  sexa^ 
ginla  quinque. 

69.  —  Pierre  à  lace  reclanp:iilaire,  avpx  quatre  per- 
sonnages au-dessus  de  la  première  ligne.  Lettres  mal 
gravées  et  mal  faites;  la  dernière  ligne  et  la  fin  de  la 
troisième  sont  h  peu  prés  illisibles.  La  lettre  indicative 
de  l'âge  est  un  (jainmn  majuscule. 

Diis  manibus  sacrum.  Félix  Bari  vixit  annis  gumqua» 
ginla  

J'ai  trouvé  ces  deux  dernières  inscriptions,  parmi  d'au- 
tres complètement  Trustes,  au  cimetière  de  l'antique  cité, 
à  environ  600  ou  800  mètres  à  l'ouest  des  ruines,  sur  le 
cliemin  de  Biar  Haddada  à  Kberbet  Fraîm,  au  nord-ouest 
de  la  source  dite  Ain  Soltan.  Il  ne  serait  pas  difficile  de 
faire  en  cet  endroit,  au  moyen  de  quelques  fouilles,  une 
ricbe  moisson  d'épigraphes  tumulaires.  Peut-être  y  ren- 
contrerait-on, au  milieu  des  pierres  apportées  de  divers 
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vixit  annos  quinquaginla 
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côtés  et  même  des  ruioes,  quelqae  dédicace  ayant  une 
valeur  historique  ou  géographique. 

Si  les  Notices  de  T Église,  qui  font  de  Gemellœ  (Klierbel 
Fraîm)  un  évèché  de  la  Numidie,  ne  sotit  pas  erronées, 
nous  devons  nous  trouver  ici  sur  les  confins  des  deux 

pruvinccs,  le  territoire  de  Klicrbet  Aïn  Sollan  élanl  liiiii- 
troplic  de  celui  de  Klierbct  Fraïm.  Des  fouilles  qui  nous 
donneraient  la  confirmation  de  ce  fait  auraient  donc  un 
vérilahlc  intércl.  Et  je  dois  nuler  que  parmi  les  inscrip- 
tions qui  prccèiienl,  de[)uis  celles  provenant  de  Ksar  Mel- 
loul,  aucune  ne  fait  mention  de  Térc  de  la  province  mau- 
ritanienne, qui  servait  de  date  commune  à  la  Mauritanie 
Césarienne  et  à  la  .Mauritanie  Sélifienne.  Mais  nous  savons 
par  la  dédicace  de  Seplimius  Flavanius  que  Biar  Iladdada 
appartenait  à  cette  dernière  province;  or,  il  est  à  présu- 
mer que  la  limite  de  la  Sétifienno  et  de  la  Numidic  ne 
coupait  pas  la  chaîne  ilu  Djehel  Voueer  aux  trois  (piaris 
de  sa  longueur  cl  qu'elle  passait  à  son  extrcniiié  orien- 
tale, en  suivant  une  ligne  presque  droite  des  Eulma  ^au- 
jourd'hui Saint-Arnaud  I,  où  aboutit  le  prolongement  de 
la  vallée  de  l'Oued-Dchch  1),  à  Kherhcl  Fraïin. 

L'épigi*apliie  de  la  contrée  ne  m'a  fourni  aucun  élé- 
ment qui  puisse  faciliter  la  solution  du  problème.  Je  n'ai 

vu  (ju<:  (les  cpilaphes  doFil  j'ai  négl'f^é  un  rerlain  nuiuhre, 
parce  qu'elles  n'avaient  d'autre  mérite  que  celui  d'ajouter 
des  noms  à  la  liste  de  ceux  que  nous  connaissons  déjà. 
Au  surplus,  je  vais  reproduire  les  inscriptions  que  j'ai 

(il  Novt  savcH»  par  1rs  Notices  et  par  les  inscripUoiis  que  la  ville  Oe 
Nuiis,  qui  était  sur  la  live  gandie  et  k  enviroo  t  kllomtïtres  de  rOned 
Urbeb,  a|i|«rt«iiait  à  la  Séiifieiiqe. 
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copiées  flans  les  ruines  de  la  province  de  Numidie  les 
plus  rapprochées  des  limites  que  j'assigne  à  la  Sétifienne. 

KUBRBBT  PRAÏM 

En  continuant  à  suivre  la  route  de  Sétifà  Lnmbcse  qui 
passe  par  Aïn  Melioul,  Biar  Iladdada  el  à  Aïn-Sollan,  on 
n'a  pas  une  longue  distance  à  parcourir  pour  rencontrer 
les  ruines  d'une  autre  ville  antique.  Kherbet  Fraîm  est  à 
7  kilomètres  sud-est  de  Kherbet  Aïn  Soïlan,  entre  le  lac 
liasbine,  à  Test,  et  le  lac  Hamiet)  à  Touesl.  Ces  deux  lacs 
sont  à  3,500  roèircs  Tun  de  l'autre  et  les  ruines  s'éten- 
dent sur  une  longueur  de  i5  à  1600  mètres  de  l'est  à 
l'ouesl,  cl  de  800  à  1,000  mètres  du  sud  au  nord.  Elles 
embrassent  donc  une  superficie  d'environ  150  hectares. 
En  arriére,  c'est«à  dire  au  sud  et  à  environ  600  métrés, 
s*élévent  à  une  faible  hauteur  deux  pitons  de  forme  coni- 
que très-remarquables.  La  ville  était  bâtie  sur  une  surtacc 
plane,  entre  ces  deux  pitons  et  le  fond  de  la  plaine  où 
vont  se  perdre  les  eaux. 

Fraîm  est  une  altération  du  pluriel  leràn  de  font,  et 
signilie  les  fours.  Je  n'ai  pas  eu  occasion  do  reli  ouver  des 
indices  qui  aient  pu  me  marquer  l'emplacement  d'aucun 
four,  mais  nulle  part  je  n'ai  vu  une  si  grande  quantité  de 
tessons  de  poteries  répandus  sur  le  sol  ;  il  y  en  a  jus- 
qu'au fond  de  la  plaine,  loin  des  ruines,  où  ils  ont  été 
entraînés  par  les  eaux  ;  dans  le  nombre,  on  en  remarque 
d'une  assez  grande  finesse. 

Nous  savons  que  Constantine  lirait  de  Gemellœ  une  par- 
tie de  ses  conduites  d'eau  en  poterie;  or,  les  débris  qui 
jondient  le  sol,  le  oo|u  dQuoé  à  \^  localité  par  les  Arabes, 
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sa  silualion  el  les  indications  fournies  par  l'Itinéraire 
d'Antonin,  relativement  aux  distances  (1),  me  semblent 
établir  d'une  manière  incontestable  que  Kherbet  Fraîm 

représenle  l'emplacement  de  l'ancienne  Gemellœ. 

Les  Notices  de  TÉglise  font  de  Gemellœ  un  évécbé  de  la 
Numidie.  La  Table  peutingériennc  marque  un  autre  Ge- 

inellaR  au-delà  de  Biskra;  ce  dernier  ne  pouvait  avuii*, 
dans  celle  région,  qu'une  importance  fort  secondaire,  cl 
je  n*hésite  pas  à  croire  que  la  désignation  d'évéclié  s*ap- 
))lique  au  premier. 

Ici  encore  pas  de  sources  dont  on  put  amener  les  eaux 
à  proximité  de  la  ville;  on  n'avait  que  des  puits,  dont 
trois  ont  été  rouverts  et  alimentent  encore  les  habitants 

de  quelques  gourbis  dressés  sur  les  ruines. 

Le  christianisme  avait  dù  être  en  faveur  dans  la  loca- 

calité,  car  j'y  ai  trouve  les  substructions  de  deux  basili- 
ques; toutes  les  deux  le  chœur  tourné  vers  l  Orient,  La 
plus  grande,  située  dans  la  partie  sud  de  la  ville,  était 
à  trois  nefs  ;  celle  du  milieu  avait  6»90,  les  deux  autres 
3"80  chacune  ;  les  voiiles  étaient  supportées  par  des  co- 
lonnes dont  les  (ronyons,  de  U"'48  de  diamètre,  sont  en- 
core en  place.  Li  longueur  des  nefs  était  de  34  mètres, 
non  compris  celle  du  pronaos,  encore  marqué  h  fleur  de 
terre;  le  rliœur  avait  (i'''80  de  profondeur,  il  était  accosté 
au  nord  et  au  sud  par  deux  petits  corps  de  bâtiment  dont 

(I)  Il  cOBvienl  de  H'inaïqucr  que  la  roule  directe  de  Séiit  ù  Kheibel 
KiaiiM,  pîissnnl  par  (iuidjel,  ;ni  lieu  cîe  confoiinier  le  Djt  hel  Voua  f,  qui 
loinie  une  tliaine  de  1.')  ;»  \{\  kiioiiièties  de  resi  à  r«>uesi,  le  iraxersail 
au  col  (le  Stba  Aïonii,  «n  .'orH'  (lu'rlk'  il  |»eu  près  tout  droii  ;i 

Ain  Sollaii  el  à  hlit  ibt  i  Kiaïm.  Elle  irav;iii  pai»  |ilus  de  il  kilomètre&; 
el  niliiértire  coBpte  t6  milles  de  ce  dernier  potol  à  Sélif. 
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i'ua  élaii  probablement  la  sacristie  ;  le  sol  était  plus  élevé 
que  celui  de  la  basilique. 

Un  pilastre,  qui  était  placé  à  coté  de  l'entrée  du  chœur, 
terminé  par  un  chapiteau  à  volutes  grossièrement  décou- 
pées, était  oiné de  deux  rosaces  sur  chaque  face;  la  base 
portait  deux  volutes  en  relief  et  le  double  monogramme 
du  Christ. 

Sur  le  tronçon  d*un  autre  pilastre  deux  palmes  au 

milieu  ;  au-dessus  et  dans  trois  circonférences  concentri- 
ques le  chi  et  le  rhô,  Kristos,  A  et  M,  Ave,  Marùt.  Au 
bas  et  en  caractères  mal  gravés  : 

PERMITTE 
..ETVLO.. 


La  brisure  (1(î  la  pierre  a  einporlé  le  counuenccinont 
el  la  lin  de  la  deuxième  ligne  et  les  suivantes. 

I^e  monogramme  du  Christ  se  rencontre  sur  d'autres 

pilastres»  ainsi  que  le  mot  NGH  is  .  Tmis  les  dessins  d'or- 
nementation, peu  vnriés  et  mal  exécutés,  datent  de  la 
dernière  période  de  Tcccupation  romaine. 

A  quelques  centaines  de  mètres  de  celle  basilique  cl 
dans  la  direction  Nord,  sont  les  ruines  d'une  chapeHc 
beaucoup  moins  grande  que  la  première  et  dont  les  murs 
qui  émergent  du  sol  ont  été  construits  avec  des  pierres 
Uunulaires  provenant  d'un  cimetière  païen.  Le  temps  a 
efTacé  les  inscriptions  qu'elles  contenaient;  à  peine  ai-je 
pu  lire  les  deux  que  voici  sur  des  tombes  en  forme  de 
caisson. 
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iN'>  70.  -  A  ia  deuxième  li^ue  V  el  1  el  à  la  Iruibiêiue 
A  el  M  soiil  liés. 

i)h's  mnitibvs  sftmim  Istpcius  (ou  peul-èlrc  Julins 
^epciusj  Vidor  vixii  uènus  seplnmjùêla  oclo.  6ucerdos  ^a- 
turni, 

\*  71.  —  Quiulus  Llpiiis  Munlicttlus,  Siturdos, 

La  suivante,  que  j'ai  Tait  déterrer  en  1861,  et  qui  est 
également  sur  une  pierre  en  forine  de  caisson,  était  beau- 
coup uiicux  eonscrvée. 

■ 

I)  M  S 
IVL  M A H 
CVS  VIXAN 
NIS  1.XXXVM 
IVCUNSVE 
MFtClTE 
DD 

Dm  manibus  sacrum.  Julius  Marcvs  vixit  annis  octO' 
ginla  quiuqxie,  umisibus  quator,  Coiijux  sue  (sic)  merenli 
fecil  el  dedicavil. 
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Enlin,  sur  un  morceau  de  pierre,  j'ai  lu,  en  caractères 
presque  illisibles  : 

• . . \ OASË  •  • . 
•  •  .TM  •  •  •  •  •  • 

A  l'aulie  exlrémilf  du  Inc  Alimiet,  enlro  ses  hords  cl 
les  derniers  conlrctorts  du  Djebel-Skrim,  se  développenl, 
sur  une  étendue  d'environ  lâO  hectares,  les  ruines  de 
l'antique  Pertike»,  ancien  évéché  de  la  Mauritanie  séti- 
fienne,  à  une  dislaiice  de  11  kilomèlrcs  de  ricmella'  en 
contournant  les  bords  méridionaux  du  lac,  à  10  kilo- 
mètres  Sud-Est  de  fiiar-Haddada  et  à  7  kilomètres  Sud  de 
Kherbet-Aîn-Sollan.  Elles  sont  envahies  par  les  gourbis 
de  la  Meclila-Sakri-ben-Kouïdcr  et  il  laudrait  disputer  aux 
chiens  arabes  la  faculté  de  visiter  les  pierres  cpii  ont  été 
employées  à  la  construction  de  ces  gourbis  et  du  bordj 
du  caïd  des  Righa  Guebaln. 

L'Itinéraire  d'Anlonin  place  Perdices  à  25  iiiilles,  suit 
37  kilomètres  de  Sétif,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Zabi 
(Bechiiga  dans  le  Hodna},  par  Maert  (Magra),  et  sur  la 
roule  de  Sélif  h  Lambésc  par  Zarai  et  Lamanha  fEnebir- 
Merouana  .  La  «lislaiice  de  Klierbct  Abniiet  à  Sélif  est 
juste  de  37  kilomètres  par  Biar-lladdada.  Celle  de  la 
même  ruine  à  Zaraî  est  de  29  kilomètres.  plupart 
des  manuscrits  de  rilinérairc  marquent  12  milles,  celui 
qui  est  aux  armes  de  Cbarles  IX  porte  15,  ce  qui  est 
parfaitement  exact.  Toutes  ces  distances  étaient  calculées 
en  ligne  droite,  car  dans  ces  pays  de  plaines  les  routes 
conduisaient  direcleiueiit  d'une  ville  à  l'autre;  même  de 
Ferdices  à  Zaraï,  bien  qu'on  eût  à  traverser  un  petit 
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buuiTtilel  de  collines,  la  route  ne  fai$aii  qu'un  léger  dé- 
tour. 

Z  A  il  AÏ 

Puisque  je  suis  amené  à  parler  de  Zarai,  qui  n*était 
pas  éloigné  des  confins  de  la  Mauritanie  sétifienne  fenvi- 
l'on  10  kilomèUeb^,  mais  qui  est  en  dehoi^s  des  liniiles 
que  je  nfélais  assignées  en  commençant  ce  travail,  je 
donnerai  quelques  inscriptions  que  j'y  ai  recueillies  avec 
M.  Mangiavacclii,  qui  posséda  un  moulin  et  des  terres 
.  dans  la  localité  et  qui  lera  loujours  un  gracieux  accueil 
aux  visiteurs  que  Tamour  des  choses  du  passé  lui  enverra. 
Je  m'abstiendrai  de  reproduire  celles  qui  ont  été  publiées; 
mais  comme  je  n'ai  pu  disposer  que  uionientancment  du 
Recueil  des  inscriptions  de  l'Algérie,  mes  rapprocliemenls 
ont  été  incomplets  et  peut-être  n'ai-je  pas  écarlé  toutes 
celles  qui  y  figurent.  On  pourra,  dans  ce  cas,  comparer 
les  (Jeux  Icxlcs. 

Zaruii  est  situé  vers  la  parlic  supérieure  de  la  vallée  do 
Gharaouet,  qui  se  perd,  au  Nord,  dans  la  plaine  d'EI- 
Beîda  au  sud  du  lac  Hasbine,  et  qui  est  fei^mée  par 
les  monlaf,nies  de  Tailjeni,  Akakiien,  Albural  et  Akren- 
cboub;  la  route  se  continuait  par  le  col  de  Titlouin,  qui 
sépare  ces  deux  dernières  montagnes.  Je  ne  m'attarderai 
pas  à  décrire  ces  ruines  ;  elles  ont  été  visitées  bien  des 
l'ois  et  rcsseuibleiit,  d'ailleurs,  à  Loules  les  autres;  des 
pierres  jonchent  le  sol  sur  une  superficie  immense  et 
dans  un  tel  désordre  qu'elles  ne  laissent  plus  deviner  la 
forme  des  monumenls  auxquels  elles  ont  appartenu  ni 
même  la  direction  d'aucune  rue.  On  reconnaît  cependant 
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lieux  enceintes  Ibrliliées,  dont  l'une,  sur  un  mamelon 
culminant,  était  flanquée  d'une  tour  carrée  à  chacun  de 
ses  quatre  angles,  et  dont  l'autre,  en  plus  mauvais  état 
ei  plus  petite,  couronnait  la  rive  gauche  d'un  ravin  pro- 
lond.  Les  gens  du  pays  prétendent  (pi'un  souterrain  met- 
tait ces  deux  forts  en  communication;  on  remarque,  en 
effet,  entre  les  deux,  une  excavation  par  laquelle  on  pé- 
nètre, dit-on,  dans  le  souterrain. 

On  distingue  aussi  les  substructions  d'une  église  à  trois 
nefs  accostée  du  presbytère,  presque  k  hauteur  du  chœur, 
et  d'un  corps  de  bâtiment  avec  une  colonnade  qui  s'éten- 
dait jusqu'à  la  face  Est,  percée  du  portail  d'entrée.  Entre 
le  presbytère  et  la  colonnade,  et  s'appuyant  sur  la  face 
latérale  Sud  de  l'église,  un  bâtiment  en  demi*cercle,  dont 
le  radier  élail  à  1'"  on  l'"^5  au-dessous  du  sol  de  réf»U- 
se;  des  tombes  en  lurnie  d'auges  y  étaient  déposées.  Cela 
ressemble  à  la  galerie  d'un  cloître  :  M.  Mangiavacchi  a 
fait  sur  ce  point  des  fouilles  qu'il  serait  intéressant  de 
poursuivre;  elles  mi  mis  à  découvert  les  tombes  dont  je 
viens  de  parler  et  d'autres  de  même  forme  dans  la  gaie* 
rie  à  colonnade,  aujourd'hui  presque  au  niveau  du  sol  et 
renfermant  des  squelettes  recouverts-  d'une  couche  de 
plâtre. 

A  environ  60  mètres  au  Sud-Ouest,  dans  un  lieu  isolé, 

les  ruines  d'une  autre  église  à  croix  latine,  mais  avec 
une  seule  nef  ;  le  chœur  était  à  un  mètre  au-dessus  du 
sol  de  la  nef.  Jé  n'y  ai  rien  vu  de  digne  d'intérêt. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  les  remarques  auxquelles 
peuvent  donner  lieu  les  ruines  de  Zaraî  et  je  passe  à  la 
reproduction  des  inscriptions. 
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PRO  SALVTE  IMP. . . , 

 PFAVG-.... 

a)..s-YPATaiP.... 


PRAETORÎVM-I'.... 

EXTRVXITETDE.... 
C-IYLIOROMÂNO.... 

Trouvée  en  faisant  des  déblais  au  fond  de  la  cour  du 
moulin  de  M.  Mangiavacchi  et  prés  de  l'ouverture  d'un 

souterrain.  La  pierre  avait  un  encadrement  de  5  cenli- 
mètres  tout  autour;  laparlie  de  droite  ù  été  casséé;  celle 
qui  reste  mesure  50  centimètres  de  hauteur  sur  50  de 
laiig^eur  et  40  centimètres  d»ns  le  cadre  ;  les  lettres  ont 
4  centimètres  et  demi  à  la  première  li^j^io  el  4  cenlimèlrcs 
à  toutes  les  autres.  La  traverse  inrérieure  de  L  à  la 
première  et  à  la  dernière  ligne,  se  relève  à  son  extrémité 
en  forme  de  S;  E  et  T  à  l'avant-dernière  ligne  sont  liés. 
A  la  troisième,  le  lapicide  écrivait  CONS  pour  (ÎOS;  il  a 
effacé  le  N,  dont  il  n'avait  gravé,  d'ailleurs,  que  le  pre- 
mier jambage;  le  xommencement  de  la  deuxième  ligne  el 
toute  la  quatrième  ont  été  martelés. 

Pro  saillie  imperatoris  Cœsuris   pii,  felicis, 

AugusU,  • .  Consulis  5,  palris  palriœ  prœlorium,, . 

extruxU  el  dedieavU  (curante)  Caio  Julio  Bomano, . . 

Bien  que  la  forme  des  lettres  me  semble  rappeler  celles 
de  la  deuxièiiie  luoitic  du  iii^-  siècle,  je  ne  me  lias;irderai 
pas  à  deviner  le  nom  de  Tcmpereur  auquel  était  adressée 
la  dédicace,  ni,  par  conséquent,  à  expliquer  le  problènie 
que  soulève  le  fait  du  grattage.  J'ignore  également  si 
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Caîus  JuUus  Roroanus  avait  quelque  chose  de  commun 
avec  le  comte  Romanns,  si  tristement  célèbre  dans  l'his- 
toire d'Afrique.  Il  me  sufQt  de  constater  que  Zaraï  avait 
son  prœiorium. 

A  côté  de  rinscription  qui  nous  rappelle  la  construc- 
tion du  palais  de  justice,  je  place  celle  qui  nous  apprend 
que  Zaraï  avait  aussi  son  forum,  lieu  de  bruit  et  des 
agitations  politiques  : 

74 

...  ORVM.  V 

Sur  une  pierre  avec  une  bordure,  de  i""05  de  largeur 

sur  65  centimètres  do  hauteur  et  48  dans  Tintérieur  du 
cadre,  encastrée  dans  le  mur  d\inc  cour  au-dessous  de  ia 
mosquée  construite  près  de  la  tour  sud-ouest  du  grand 
fortin  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  La  partie  gauche  de  la 

pierre  a  disparu  emportant  la  première  moitié  de  TO.  Los 
lettres  sont  très  belles  et  ont  36  centimètres  de  hauteur. 

75 

S0L1 
DIO 
AVG 
SAC 

Lefires  de  0  centimètres  ei  demi,  gravées  sur  une  pierre 
de  0n98  de  hauteur  sur  0(^49  de  largeur,  encastrée  dans 
le  mur  du  canal  d'amenée  des  eaux  an  moulin  iMangia- 
vacchi. 

Soli  Dio  Auguslo  sacrum 


Digitized  by  Google 


—  4â0 — 

fiONË  DAE£ 
AVG  GAECILi 

VS  VINCEN 
TIVS  CV.N!  VA 
LËRIA  MATR 
ONA  ARAM  DE 

SVO  FECERVNT 


ET  D 


Sur  une  pierre  de  0'"50  de  largeur  et  de  1'"  de  hau- 
teur avec  un  encadrement  de  Q^bO;  dans  le  mur  de  la 
face  oues(  de  la  mosquée  Si  Ahmed  ben' Abdallah.  Il  n*y 

a  que  deux  l(3llres  liées  :  V  el  A  k  la  fin  do  la  qunlrièine 
ligne.  La  dernière  ligne  est  gravée  au-dessous  du  cadre 
supérieur. 
Bmœ  Dm  Augnstœ. 

Cœcilius  Vincenlius  cma  Valerid  Malrond  aram  de  suo 
fecerutit  et  dedicaverunt. 

La  Bonne  Déesse  était  une  divinité  mystérieuse  dont  les 
femmes  célébraient  la  féte  le  l*''  mai  et  dont  les  hommes 
ignoraient  le  nom.  Il  sennble  donc  assez  singulier  que 
Vincenlius  lui  ait  dédié  un  autel  avec  Yaleria  Matrona, 
qui  était  probablement  sa  femme. 

N«  77 
ESMAV.... 
AlILv  F... 
PROMIS. . . 
C!PE  P,.. 
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Au  petit  fortin  byzantin  ;  pierre  carrée  encastrée  dans 

le  luui'  tle  la  face  est;  la  partie  ilo  droite  a  été  brisée.  Un 
filet  l'ùgoe  sur  les  ti*ois  côlés  restés  intacts;  hauteur  enli'e 
les  filets,  0"*68»  largeur  de  la  pierre,  0^10.  Lettres  assez 
espacées  de  0<"i5  à  la  première  ligne  et  de  OH 2  aux 

trois  autres.  Dans  l'état  d»?  mutilation  où  est  l'inscription 
il  e;>t  impossible  d  en  luire  la  reslilution. 
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Cippc  ù  compartiments  surmonté  (Kun  lionloo.  Dans  un 
premier  cadre  sous  le  iVonton,  le  buste  d'un  personnage; 
dans  le  cadre  qui  vient  après,  deux  personnages  en  pied, 

cl  au-dessous,  entre  deux  filets: 

DEO...NV  VRN 

Dans  un  troisième  cadre,  deux  autres  personnages  sé- 
parés par  un  autel  sur  lequel  celui  de  droite  brûle  des 
parlums  ;  au-dessous  et  également  entre  deux  blets  : 

C  IVLlVSv  RV/LNVSv  SACERDO. . 

Knfin  deux  personnages  dans  un  quatrième  cadre  el 

au-dessous,  au  bas  de  la  pierre: 

SATVRiM 
ORFITO  ET  PR 

La  pierre  est  dans  les  champs,  clans  un  endroit  un  peu 
écarté  des  ruines  et  à  Touest;  les  lettres  sont  petites  et 
excessivement  serrées  à  la  deuxième  ligne. 

Dco  invklo  Salurno. 

Caïus  JuUus  Rufinus,  sacerdos  Salurni, 

Orpto  et  Prùcû  eomulibut. 


Digitized  by  Google 


—  488  — 

Orfitus  et  Prisciis  étaient  consuls  en  149  de  J.-Gh.  J'ai 

publié  dans  le  Recueil  volume  de  1862)  une  inscription 
qui  est  aussi  datée  par  leur  coiisulul.  On  suppose  que  cet 
Orlitus  devint  plus  lard,  vers  164,  proconsul  d'Arrique. 
Apulée  loue  sa  modeslîe  et  sa  modération  dans  un  dis« 
cours  qu'il  prononça  devant  lui. 

Le  culte  de  Saturne  était  très  répandu  en  Afrique,  el 
il  est  à  remarquer  que,  généralement,  les  pierres  qui  lui 
étaient  consacrées  par  des  prêtres  étaient  &  comparti- 
ments; le  musée  en  plein  air  de  Sélif  en  contient  une  qui 
esl  presque  identique  à  celle  de  Zar«iï. 

N»  79 

D     M  S 
T.EL.GRESGENTIONI 

BENEVIXITANLXXXV 
FIL  MARTIALIS  ET 
5  LAËTVSMILLËG 
III  AVG  ET  RVSTICVS 

FIL  PATIU  CARISSLMO 
FECERViNT 
B.  M 

Celle  épitaphe,  ainsi  que  les  dix  suivantes,  esl  gravée 
sur  une  pierre  tumulaire  en  forme  de  caisson  qui  faisait 
partie  d'une  voûte  construite  entièrement  avec  des  pierres 
semblables  à  rentrée  du  grand  iorliii  et  dont  une  partie 
existe  encore.  On  dirait  que  celte  voûte  avait  eu  la  desti- 
nation d*un  chemin  couvert.  Il  y  a  là  une  accumulation 
de  60  à  80  pierres  tumulaires  fort  belles  contenant  au- 
tant d'inscriptions  dont  le  plus  grand  nombre  esl  masqué 
par  des  biocs  difficiles  à  remuer. 
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Sur  notre  épitaphe  les  ligatures  sont  nombreuses  ;  à  la 
deuxième,  à  la  iroisiéme,  à  la  quatrième»  à  la  cinquième 
ligne  T  et  I  ;  à  la  lin  de  la  deuxième,  N  et  I  ;  à  la  cinquiè* 

me  M  el  I  ;  à  la  sixième  A  et  V,  B  et  V,  à  la  septième  L  et 
1,  T,  R  et  1, 1  et  M  ;  à  la  huitième  R  et  V,  X  et  T. 

iHis  manibus  taerum  TUi  EUi  Crmeniionis.  Bene 
ifixii  annii  odoginta  quinque. 

Filii  MarUalis  tl  Lœlus,  milites  hgionis  lerliœ  Augns- 
tœ,  €l  RusUcHS  fiUtés  ^tri  carissinw  fecerunl  (fem  me- 
renti, 

N*  80  N*  81 

D    M    S  DM 


MEMO 
DAM 

SVOR 
lYLlVS 
FECIT 

CICE..F 
GVND 


RIE  CON  vNCIAEX 

FIUORVM  TRICATAVI 

V  M  X  .  AN  LXV 
CRËSCE 

LOROPIS 


No  80.  —  La  pierre  est  divisée  en  deux  compartiments 

pour  recevoir  deux  épitaphes  ;  il  n*en  a  été  gravé  qu'une 
qui  tient  les  deux  cadres;  les  deux  dernières  lignes 
semblent  avoir  été  gravées  postérieurement  à  celles  qui 
précèdent;  je  ne  puis  leur  attribuer  leur  signification. 
Au  bas  du  cadre  de  droite  est  un  carré  dont  le  côté  gau- 
che, plus  haut  que  les  autres,  est  barré  par  une  traverse 
dans  le  genre  de  celle  de  F. 

Diii  manibus  iaerum,  Mmoriœ  qrnndam  fUiorum 
suorum  Julius  Crescens  fecil  
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No  81.  ^  Belles  lellres  de  0«08  de  hauteur.  V  de 
Uttçia  est  plus  petit  que  les  autres  lettres. 
Dits  manibus,  Vada  Bstrieala  vixit  anni$  Sexaginla 

quinque. 


OFECIT 

82.  —  S'il  a  existé  des  caraclêres  au-dessus  de  la 
première  ligne,  îls  sont  aujourd'hui  complètement  irustes. 
A  la  quatrième  ligne  T  et  i  de  Calilina  sont  liés. 

Quinio  Forlunnlo  vixit  anm's  oclogiiua,  ûiumissid  Cali- 
lina marilo  suo  amaêUisiimo  feciL 

Xo  _  \  la  cinquième  ligne  la  syllabe  PA  a  été 
martelée  et  on  pourrait  supposer  qu  on  avait  l'intention 
d*y  substituer  la  syllabe  FHÂ. 

Diis  manibus  sacnnn.  Granim  Casius  vixit  annis  oclo- 
ginla,  Graniœ  Maxima  et  Esiia  palri  ou  fralri)  piissimo 
feeerunt. 


N«  82 


N«  83. 

D     M  S 


TOVIXIT  ANNIS 

LXXX  NVMISSIA 


CATILINA  MARITO 
SYOAMANTISSIM 


QFC...TYNA 


GRANIVS  CASIVS 
VJXIT  ANNIS  LXXK 

GRAMAb:  MAXIMAET 

EsrrA...Tiiiriissi 

MOFËGERVNT 


1)  M  S 
VOLV 

SSKNI 
ASABIN 


D  M  S 
PVBLIVS 

BAREAHY 
SVIX 
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AVIXIT 
ANNtS 

LXXXXVll 
UÛUMF£ 


SITAN 
ISLXX 


UEUVS  RAVI 
VS  PATRI  MEREN 

FECIT 


84.  —  A  la  dernière  ligne  j'ai  cru  distinguer  au 
dernier  jambage  de  H  les  amorces  des  traverses  d*un  E.  * 

Les  caractères  de  celte  ligne  sont,  du  reste,  irréguliers; 
F  a  la  lurinc  cursive,  E  est  sur  le  iilel  qui  sépare  les 
deux  cadres. 

iHis  manibuê  sacrum.  Volussenùi  Satina  vixit  ami» 

nonaginta  seplem. 

Diis  manibus  .iacrum.  Ptiblius  Barbarus  vixU  annis 
sepiuaginta, 

Heredes  eorum  feceruni  benevoUntissime  (?) 

.No  85.  —  Lellrcs  liées  :  à  la  deuxième  ligne,  A  et  E; 
à  la  quatrième,  1  et  T,  A  et  N;  à  la  sixième,  T,  R  et  J, 
M  et  E,  E  et  N. 

Dits  wanihus  sacnDu.  l'ublius  Aelins  Félix,  sacerdos, 
vixU  annis  nonaginta,  Julius  Aelius  Raaius  palrimerenii 
fecit. 


N«  86 


87 


D  M  S 


D  M  S 

AEMILIVS  HO 
GATIANVSVIX 


D  M  S 
. . .  ATERIO 
..LâVIA 

NOPATRI 
.  FL  EXTRI 
.  .  .TVSFIL 
LEG- 


AELl .  . 

TVNAT. 

MATRil 

FLEX. 

CATVS 

MIL 


...V-AEMILIVS 
ROGATVS  FILIO 
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N«  8b.  Les  deux  cotés  de  la  pierre  sont  endomius^és. 

Dits  manibus  sacrum.  LaUris  Flaviano,patrifnissimo; 
Flavius  Extricalus  fiUus. 

Dits  manibiis  sacnim,  Aeliœ  Forlunatœ,  malri  piissimœ; 
Flavius  Exlricaius  fiiius,  miles  legionis  UrUœ  Augtislœ. 

No  87.  —  Pierre  de  la  voûte  dont  j*ai  parlé.  Letires 
bien  faites. 

Diis  manibus  sacrum,  AemiUus  Bogalianus  vixii  annis 
quinque.  Âemilius  Rogatus  filio, 

N«  88  89 

D   M   S  D   M  S 

CLICINIOSP  CIVLI VS 

ËRATO  PAT  FLORVS 
RILiaNISPE  VIXITANLXXX 

RATVS  ETVI 
CTORFILI  BAK 
NIGNISSIMO 

VIXAN  Lxm 


88.  —  Lettres  liées  :  à  la  deuxième  ligne,  I  et 
à  la  sixième»  A  et  E. 

Diis  manibus  sacrum.  Caiù  Licinio  Speralê  palri,  Li- 

cinii  Speralus  et  Viclor  fiilii  ùenigutssimo  :  vixii  annis 
nonaginla. 

89.  —  Sur  un  superbe  bloc  rectangulaire  paré  sur 

î?os  quatre  faces;  un  petit  cadre  en  queue  irarondc,  qui 
contient  l'inscription,  a  été  taillé  sur  l  une  des  laces.  Une 
pierre  exactement  semblable  avait  été  aussi  apportée  an 
fort  et  placée  près  de  la  porte  d'entrée  ;  le  cadre  n*a  pas 
été  rempli.  Ce  n'est  pas  sans  peine  qu'avec  M.  Mangia- 
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vacchi  el  le  secours  de  plusieurs  hommes  nous  sommes 
parvenus  &  dégager  ces  blocs  et  d'autres. 

Dits  manibus  iacrum,  Caius  Jnlius  Florus  vixtl  anuis 
ûcloginla. 

Les  trois  inscriptions  qui  suivent  proviennent  du  petit 
fortin. 


D   id  s 

IVLIAAES 
TRIKATAVIX 
ÂNXXV  .  GL 
ONGINVSM 
CONIVGIMERE 
NTI 


D  M  S 

C  IVLIVS  LIB 
ERALISVETVI 
XITANNISG  £.. 
.MIVDVOFILI 
PATRIMEREN 
Tl  FECERViNT 


No  90.  —  Diii  maniàu»  sacrum.  JnUa  Aeslrikata  vixil 
annh  viginii  quinque.  Cais  (j>nginus  maritus  coujugi 
merenli, 

N<>  91.  —  Dits  manUms  sacrum.  Caius  Julius  ÎAhera* 

viltrnnus,  vixil  aunis  cenium  el  mensibiis  quatuor. 
Duo  fiUi  palri  merenli  feceruni. 

Pour  un  vétéran  qui  avait  servi  sa  patrie  au  moins  pen- 
dant vingt-cinq  ans,  c'était  beau  de  vivre  cent  ans  et 

quatre  mois. 

i\-  92 
D  M  S         D  M  S 
VALERI  VALERIA 

VS  VICT  FELICCIA 
OH  VJC        VIAN  XVI 
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AN  xiin 

VAL-  LVC 

FECIT 


DESFEG 

E  DD 


Lettres  très-mal  formées,  surtout  aux  deux  dernières 
lignes. 

Dits  manibus  sacrum.  Yaleritis  Victor  viesil  amiis 

quùluordfcim.  Vain  tus . . . .  fecit. 

Diis  manibtis  sacntm,  Valeria  Filiuia  vixii  auuis 
sexâedm.  De  stio  fecit  et  dedicarit. 

C'était  lu  pierre  qui  recouvrait  la  tombe  ilo  deux  en- 
fants. Je  ne  puis  rétablir  le  cognomm  du  père,  la  der- 
nière lettre  de  la  sixième  ligne  de  la  partie  de  gnuclie 

peut  cire  «iiissi  bien  un  0  qu'un  C.  Ihuis  rinsoriplion  de 
droite  on  n'a  pas  cru  utile  de  répéter  le  nom  du  père. 


N«  93. 

D  M  S 
ALFIDIVS 
..EUXV 
ANLXIVI 

SA.. NON  GONI 


.  Sur  la  rive  droite  d'un  grand  ravin,  sous  de  beaux 

Ircmbles,  en  iace  du  pelil  furlin.  Les  lettres  sont  presque 
IVuslcs  et,  de  plus,  trés-serrées  à  la  dernière  ligne,  ce  qui 
en  rend  la  lecture  encore  plus  dillicile. 

Diis  manibus  sacrutn.  Alfidius  Félix  vixil  annis  sexa- 
yintii.  Julta  Samonia  (?)  conjux. 
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94 


N-  95 


D   M  S 

M  AVUCLIVS 
SATVI^MNVS 


D  M  S  I   D  M  S 

AEMS  VAI.ERV 
ElIVII.  IGTOnV 


YlXAiNXXXFËCËR 
...TR1MER.MAVRE 

...  YS  ROGATVS 


iXANXClXANiNlS  LXV 
VALROG  MER 

DESVÛFEDD 


i\o  94.  _  Entre  le  grand  fort  et  le  moulin  ilc  M.  Man- 
giavacchi)  qui  a  mis  la  pierre  h  découvert. 

Dits  Dujuibus  s'itritii} .  Mdrcii'i  A  uri  lias  Siilnrui\im  vixH 
anuis  IrigiiUn.  Ficeiuul  pain  mennU  Marcus  Aureliua 
Rogtttus. 

Le  pluriel  fecerunl  appelle  le  nom*  d*un  deuxième  en- 
fant et  cppciuhint  rien  n'indique  un  {•l'iilljiposnr  la  piern*. 
Les  lettres  sont  (railleurs  très  mal  formées.  A  la  qua- 
trième ligne  A  et  N  sont  liés. 

No  95.  —  Près  du  moulin.  Un'  filet  vertical  sépare  les 
Irois  premières  lignes  (1(3  l'épilaplie  de  gauche  d'avec 
celles  de  Tépitaplie  do  droite  ;  il  n'y  a  plus  de  stîparation 
à  la  quatrième;  les  deux  dernières  sont  communes  aux 
deux  inscriptions.  A  et  N,  dans  les  mots  ANNIS  sont  liés. 

Diis  mantùus  sacrum.  Aemili'i  ServiUs  vixU  annis  no- 
naginla. 

Diii  manibus  sacrum.  Vaierius  Victor  vixH  annis  sexa- 
gini  i  qiiinque. 

Valtnus  Bogalm  meirus  de  ^iuo  ftcU  el  Uedicavil. 


96 


97 

D     M  S 

ARRANTA  ZABVL 


DM  S 

I  V  L  I  A 
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VIX  AN 
M  S  XLV 
LONGlNVSPIlSSlàlA 


LINÂ  VIX  AN 
XL  VLPIVSIO 
ViiNVS  CONIVGI 


Deux  pierres  encastrées  dans  le  mur  du  canal. 

N**  96.  —  Dits  manihus  tacrutn,  JuUn  vhrit  annis 
quadraginta  quwque.  Longinus  piissimus  mantus. 

N<>  97.  —  Les  côlés  de  la  pierre  sonl  à  losanges  re- 
fouillés ;  lettres  bien  gravées  et  bien  serrées. 

Dits  maniimt  sacrum.  Arranta  ZabulUna  vmi  oititû 
quadraginln,  Ulpius  Jovinus  conjugi. 


98 

D    M  S 

MEMORIAF  I:T  PIETATI 
C  IVIJ  CRESCENTIANI 

VETËRANILËGIIIAYG 
VICXIT  ANNIS  LXXXVfl 
ETDXV-  IVIJAVERNAGLA 
MARITA  DEDIGÂVIT 


Inscription  gravée  dans  un  tableau  de  0"*95  de  hauteur 

sur  Qn'iS  de  largeur,  rcfouillé  dans  une  pierre  qui  me- 
sure \^^b  sur  70. 

Diis  manibut  sacrum,  Metnoriœ  et  pietati  Caii  Juin 
tlreseentiani,  veterani  Ugùmis  Uriim  Auguttœ.  VixU  amis 

oclofji'ita  septem  t  l  lUebus  qtiindecim. 
JxiUa  Vernagla  marila  dedicavU. 


HAVë  tërtia 

D  M  s 
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SITTIA  •  TERTIA 
.  VIXIT  ANMS 
L  IIII  CAE^N 
NIA  PAVLINAET 
CAESENMA  FEST 
A'FILIAE  PIISSI 
MAE  FECERVNT 
VALE 

Dans  le  jardin  de  M.  Mangiavacchi.  Dé  d'aulei  avec  en- 
cadremenl  de  1*^30  de  liautear  sur  Qn^O  de  largeur. 

Lettres  de  O^O^  bien  formées.  A  et  E  à  la  huitième  et  à 
la  neuvième  ligne,  N  et  T,  à  la  fin  de  la  neuvième,  sont 
liés. 
Have  Teriiaf 

Dits  monibus  sacrum.  Sillia  Ter  (ta  vixil  annis  guinqua- 
ginta  quatuor.  Coisennia  PauUm  el  Cœsenim  Festa,  fiUœ 
pUnimœ,  fecerunL  Vak. 

J*arréte  à  ce  double  et  touchant  adieu  è  Tertia  les  ins^ 
criplions  que  j'ai  recueillies  à  Zaraï  ;  celles  que  me  four- 
nil encore  mon  carnet  ont  été  publiées,  d'après  les  notes 
que  j'avais  prises  dans  le  temps. 

Indépendamment  de  la  route  de  Zaraî  A  Sélif  par  Per- 
diccs,  une  autre,  tout  aussi  directe,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  marquée  sur  les  Itinéraires,  conduisait  au  chef-lieu 
de  la  Mauritanie  sétifienne  en  passant  par  Gemellœ  ;  elle 
était  même  plus  courte  de  qucl()ues  kilomètres»  la  dis- 
lance enire  cette  dernière  localité  et  Zaraï  étant  seulement 
de  18  kilomètres.  Elle  descendait  la  vallée  de  Gliaraouet, 
ouverte  droit  au  nord  et  jalonnée,  sur  un  parcours  d'en- 
viron 8  kilomètreâ,  par  les  ruines  de  plusieurs  villages. 
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Combien  ce  riche  pays  a  dû  être  peuplé  avant  l'invasion 

arabe  î  II  commence  à  se  rouvrir  à  rélément  européen  ; 
une  dizaine  de  grandes  icrmes  sont  déjà  conslruiles  dans 
la  plaine,  et  on  peut  espérer,  que  d'autres  ne  tarderont 
pas  à  les  réunir  au  moulin. 

A  Gemella;  aboutissait  aussi  une  route  de  Lambése  à 
Sétif  par  Diann  Veteramrum  'aujourdliui  Zana,  chez  les 

Ouled-lUui-Aoun)  et  lonj^eanl  l'exlivuiilé  ^\\(\  de  la  plaine 
des  Sbakti.  Les  ruines  de  villes  sont  noiobreuses  sur  celte 
voie  comme  sur  beaucoup  d'autres,  et  il  y  en  a  d'immenses. 
Je  ne  parlerai  que  de  celles  appelées  Kherbcl-el-Kebira, 
les  Grifudes  Ruines,  siluérs  à  10  ou  11  kilonièlres  à  l'est 
de  Gemella;,  enlrc  le  lac  Hasbine  et  le  lac  Bcida,  à  envi- 
ron 2,500  méires  à  Touest  de  ce  dernier,  dans  la  partie 
nord  de  la  vallée  dans  laquelle  coule  KOued-Oéida,  qui 
sépare  le  territoire  des  Oulod-Scllem  de  cédui  des  Eulma. 
Ce  dernier  dépend  de  la  subdivision  de  Sétir. 

A  peu  prés  à  moitié  distance  est  la  ruine  de  Tabarount, 
où  j'avais  copié  celte  inscription  : 

N»  100 
D  M  S  LVLIVS  MA 

DIS  VICSIT  AMS 
XXX  M  ilil 

Dits  manibtis  sacrum.  Lutins  Maâis  vicsU  annii  tri- 
ginla  meitsibus  qmitmr. 
Le  nom  de  Madis  appartient  à  Tonomatologie  berbère. 
Il  me  serait  difficile  de  préciser  la  superûcie  qu'occu- 

peul  les  Grandes  Ruines;  elle  serait  de  120  à  150  hectares 
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si  Ton  s'en  Icnail  à  la  partie  ccnlralc  qui  renferme  le 
plus  de  débris  antiques  ;  mais  elle  est  bien  plus  considé- 
rable si  on  réunilàcelie  partie  les  ruines  d'établissements 
qui  rcntoureiit  avec  de  uuiirlcs  .^ululions  de  coiilimiil»'». 

Vers  la  partie  noni-ot  exislent  les  subslruclions  (Kunc 
basilique  à  trois  nefs  de  15  mètres  de  largeur  sur  35  de 
longueur  ;  les  deux  nefs  latérales  ont  A  mètres  chacune  ; 
!c  chœur  avait  5  nièlrcs  do  prorondeur.  Les  nuirs  des 
petits  corps  de  b<ltiuienl  qui  raisaionl  suite  aux  nefs  laté- 
rales sont  marqués  par  une  multitude  de  pierres  debout, 
de  âiB50  à  3  mètres  au-dessus  du  sol,  qui,  de  loin,  pro- 
duisent un  singulior  clVel. 

Sur  un  petit  moniicule  à  l'est  et  à  Tcxt rémité  des  rui- 
nes, est  un  pavage  de  S  à  4  mètres  de  côté,  entouré  de 
murs  et  composé  de  quatre  dalles  portant,  avec  des 
enjolivements  (juc  ressources  locales  ne  uie  permet- 
tent pas  do  reproduire,  les  inscriptions  suivantes  : 

N«  101 

WVA)  nVL  IIIIIDVSMAIAS 

si:(:via:xiiKALivLiAS 

DOiNATIIliliDVSFËBRA 
....  RIAS 

AUIKA  OCi... 

RFB 


aoN:*  "a  •  vimoioia 

SS  SV.VONJA  IHOIOIA 
SVllAi  SAQ  lill  UMVUddi 
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  ÂAJL   


N*  103 

MSFLARVTI 

F1DE.N 

OPT 

OVANL 

1 

NIVESANVNENCIOEMPmONO 

FLCANTVLFINIRXIII  MAR 

2S 

N**  i04  ||£ 

IVLIAIAVIVCO 

VJXAiNLXXV 


MESAFELI 
GISFALIEN 
IS 


PEGIESILVE 

D..ZEi\LLjPLE 
EIVSVIVATDEO 
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i\08  ioi  et  102.  —  Les  lellrcs  sont  très  mal  faites  et 
très  difticilus  à  lire;  la  hasie  des  L,  au  liea  d*élre  droile, 
est  inclinée  fortement  de  droite  à  gauche;  la  traverse 

inférieure  descend  nu-dessous  des  lifxnes  (ie  manière  h 
faire  un  angle  très  ouvert;  les  S  sont  particulièrement 
mal  dessinés. 

On  dirait  que  la  dalle  a  servi  de  tablette  sur  laquelle 

on  inscrivait  les  décès  des  personnes  nu  fur  et  à  mesure 
qu'ils  arrivaient.  Je  propose  les  restitutions  suivantes»  en 
laissant  à  d'autres,  toutefois,  le»  soin  de  compléter  les 
deux  noms  placés  en  tête  de  la  première  ligne. 

N<»  lOi.  —  Red. .  ,BuL . .  IV  idu$  maias  (i2  mai;. 
Secure,  XII  kalendai  juUas  (20  juin). 

Douai,  V  idvs  (ebrarias  9  février  . 

Obiil,  Requiescal  feliciler  bene. 

N»  102.  —  Ip.  ..Prantus,  S  idus  juHat  (U  juillet . 

Victor,  IVwmas  uptembren  (2  septembre). 

Vicloria,  ....  idus  nobembres  (pour  novembres). 

Quant  aux  cinq  leltres  qui  forment  le  mot  ADIKÂ  entre 
les  deui  inscriptions,  je  n'en  trouve  pas  la  signiGcation; 

il  y  avait,  d'ailleurs,  au-dessus,  d'autres  caractères  qui 
sont  complètement  frustes. 

10S.  —  Encore  deux  épitaphes  sur  la  même  pierre, 
aussi  mal  gravées  que  les  précédentes.  A  la  première 
ligne  de  la  seconde  V  et  Ë  sont  liétt;  ie  caractère  que  j'ai 
représenté  par  PH  est  un  X  dont  les  deux  extrémités  su- 
périeures sont  liées  par  une  ligne  courbe;  à  la  deuxième 
ligne,  A,  N  et  T  forment  sigle. 

MarcHi  FiaruH  Fiden,  oplo,  vixit  annis  quinquaginta, 
—  Gaude. 
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Nivesa  Numneio  Emphiono,  fUia  Cantulfini,  reeessU 

XIII  kdlendiis  inartiis  (17  février). 

La  signilicalion  des  lellrcs  placées  eu  retour  d'équerre 
méchappe. 

C*est  la  première  fois  que  je  renconlre  sur  les  épilaphes 
(le  la  province  la  formule  (iaude,  réjouis-loi,  ou  sois  heu- 
reux; et  clic  est  sur  la  tombe  d'un  iadigcne.  Si  l'on  n'ad- 
met pas  qu'il  était  chrétien,  il  faut  supposer  que  sa  reli- 
gion lui  prescrivait  de  croire  à  une  autre  vie  moins 
tourmentée  que  celle-ci. 

Nous  avons  déjà  vu  à  Ain  Melioul  le  nom  Emfione. 

N<>  104.  —  yinscription,  bien  gravée  du  reste,  est  pré- 
cédée de  deux  demi-cercles  langeants,  qui  semblent  indi- 
quer les  portes  de  Tautre  vie.  Dans  un  cadre  relbuillé 
au-dessous,  sont  quatre  rosaces  en  relief. 

Memorim.  JuUa  Javiouco  vixit  annis  septmginta  quin' 
que. 

Le  nom  de  Javiouco  n  apparlienl  pas  h  la  langue  latine. 

iN^  105.  —  Leltres  semblables  à  celles  des  af**  101 , 
102  et  103.  La  cinquième  li^ne  contient  des  caractères 
dont  j'ignore  la  valeur.  La  deuxième  lettre  figure  un  H, 
dont  la  haste,  plus  haute  que  la  courbe,  est  terminée  par 
une  barre  tirée  sur  la  partie  de  droite;  la  courbe  du  D, 
au  lieu  de  se  lier  à  la  liastc,  passe  au-dessous.  La  troi- 
sième ressemble  à  iiolie  n  ordinaire  dont  le  premier  jam- 
bage serait  plus  court  que  le  dernier  ;  la  dernière  forme 
une  ligature  bien  connue  que  j'ai  représentée  par  P  L  £, 
mais  qui  peut  Tétre  aussi  par  toutes  les  combinaisons 
que  l'on  peut  faire  avec  ces  trois  lettres,  selon  la  restitu- 
tion que  i  on  fera  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième 
ligne.  A  la  dernière»  Ë  et  i  de  ËiVS  sont  liés. 
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Ifesii  FelicU  Falienis  ejas  vivat  Dto. 

Les  dalles  sur  lesquelles  sont  gravées  ces  inscriptions 

sont  encore  en  place  ;  si  elles  ont  été  placées  sur  des 
tombes,  ces  dernières  doivent  èlrc  encore  intactes.  Je 
n*eus  pas  le  temps  de  vériiier  le  fait. 

N«  106  N*  107 

D  lil   S  D  M  S 

A  E  L  Q  V  I  N  V  M  1  R  I  V 

NT VS  SCATVL 

E  Q  R  LINVS 

VIXIT  VIXIT 

AMS  AiNIS  Ixxxx 
LXXX  ~ 

Sur  deux  pierres  rectangulaires  de  0'"iO  de  côté,  enlbn- 
cées  dans  la  terre  et  reposant  sur  une  maçonnerie.  Les 
dernières  lignes  étaient  enterrées.  Les  inscriptions  figu- 
rent sous  les  n»»  1775  et  177^  du  fîfctt«7  des  inscriptions 
de  l'Algérie  comme  provenant  des  ruines  de  Seriana,  qui 
sont  situées  à  60  kilomètres  plus  à  Test,  au-delà  de  Zana» 
chez  les  TIets,  à  rentrée  d'une  belle  vallée  fermée  au  sud- 
ouest  par  le  Djehol-Assaïdi  et  le  Djebel-Mokhtar. 

N^'  106.  —  Dus  mantOus  sacrum,  Aelius  Quinlus,  eques 
romanus,  vixU  aimis  octoginla, 

i07.  —  Dits  manWus  sacrum,  Numirius  Catulli" 
nus  vixil  annis  nonayinla. 

Au  nord-ouest  des  ruines,  sur  les  versants  orientaux  du 
Djebel-Tella,  étaient  le  cimetière  et  de  petits  tombeaux 
aujourd'hui  démolis,  mais  qui  ne  devaient  rien  avoir  de 
remarquable;  j'y  ai  fait  déterrer,  en  1801,  cette  inscrip- 
tion sur  une  pierre  à  double  comparlimenl  : 

if 


••  • .  i 


Digitized  by  Google 


N«  108 


lYLIANIN 

AVIXITAN 
MS  LXX 


n  M  S 

CKLIVS 

Amsvsv 

IXITANNI 

SLXXIIIi  IIER 

EDESFKG 
EftViNT 


JuUa  Nina  vixil  amis  sepluatjitUtf. 

Dits  manibvu  sacnm.  Ceints  Arisus  vixU  amis  seplua- 

giula  qualuor.  ILrcdes  frccninl. 

Sur  deux  autres  pierres  semblables  j'ai  lu  les  épiiapbes 
suivantes  : 


409 


D  M  S 

FVDON 

ATAVIXI 

T  ANOS  LXX 

VIIERE 

SFECEft 

ViST 


D  H  S 

EGNATIGEM 
NEVIXITANO 
SLXXXXV 
IIER'EIVS 
FECEUV 
NT 


N«  110 

DiN 

EMOA 
ACDOVIX 
ANIS  LX 
CLOAGIMA 


DMS 


I 


No  100.  —  A  cl  X  dans  ANOS  sont  lies. 

Diis  maniÙHs  sacrum,  Fudonaia  vùcil  annas  stplmgiala 
quinque.  Hcredes  feccruni. 

Dûs  manibus  sacrum,  Egnali  Gemne  vixil  annos  nona' 
ginld  quinquc.  Hercdes  ùjna  fcceruut. 

110.  —  Le  premier  cadre  seul  a  été  rempli;  le 
second  ne  contient  que  l'invocation  aux  Dieux  mânes. 

Dinemda  Acdo  vixil  mnis  sezaginta,  Cloa  Ginia, 


UlQlilZCtJ- 
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Il  siiHirail  ilc  dclt^Tcr  les  pierres  tumulaires  quigiseat 
Çii  cl  là  pour  obtenir  des  inscriptions  semblables. 

La  ville  antique  élail  bâtie  dans  la  plaine  comprise  entre 
le  lac  Béida  et  le  Djebel  Telia,  montagne  rocheuse  et  nue, 
isolée  par  la  vallée  de  Béida  des  derniers  contreiorts  du 
massif  montagneux  des  Ouled-Sellem.  Rien  de  plus  grand 
et  de  plus  varié  que  le  panorama  que  Ton  a  devant  so; 
quand  on  parvient  au  sommet  de  celte  montagne.  Sur 
trois  côtés  la  plaine  se  développe  majestueusement  aussi 
loin  que  la  vue  puisse  s'étendre,  coupée  par  de  hautes 
collines  à  la  forme  conique,  détachées  les  unes  des 
autres,  et  parsemée  de  lacs  dont  les  blancs  cristaux  de 
sel  scintillent  au  soleil;  à  travers  Técbappéc  du  Djebel 
Drabam  et  du  Djebel-Youcef  se  dessinent  dans  l'espace  les 
silouelles  du  minaret  de  la  mosquée  cl  du  clocher  de 
l'église  de  Sélif;  sur  rarricre-plan  les  campagnes  plan- 
tureuses des  Deni-Merouan  el  du  Ferdjioua  se  déploient 
en  éventail»  el  à  leur  suite,  vers  Touesl,  on  aperçoit  dans 
le  ioinlain  la  cime  longtemps  couverte  de  neige  du  Taba- 
bort,  le  Djebel  Mégris  ù  Taspect  sombre,  les  montagnes 
du  Guergour  cl  des  Beni  Yala,  qui  se  fondent  dans  la 
brume. 

A  l'ouest,  le  Djebel  Afgan  élève  dans  les  nues  ses  pi- 
lous dentelés  qui  dominent  l'immense  bassin  du  llodna 
el  la  noire  cl  iongue  chaîne  du  Bou  Thaleb,  au  pied  de 
laquelle  vient  expirer  la  plaine  de  Sélif  el  de  la  Medjana. 
IMus  près  de  soi,  le  lac  llasbine  contourne  le  Djebel  Telia 
du  nord-est  au  sud-ouesl  et  lui  fait  une  ceinture  d'argent 
de  15  kilomètres  de  longueur.  Ënfm  les  ruines  d'une 
autre  ville  de  50  à  60  hectares,  autrefois  assise  sur  les  , 
bords  du  lac,  couvrent  l'étroit  espace  de  3  ù  400  mètres 
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qui  les  séparent  du  pied  de  la  montagae  et  s^allongent  sur 
un  parcours  de  1,600  mètres  du  Ghabet  Drâ  Mohamed  el 

Djoudi  au  Cliabet  Kerma. 

Ces  ruines,  Klierhel  Telia,  sont  à  une  distance  de  5  ki- 
lomètres de  Klierbet  el  Kebira  par  un  sentier  qui  traver- 
sait le  Djebel  Telia  et  dont  on  aperçoit  encore  l'armorce 
sur  la  rive  droite  du  Chabet  Kerma,  où  il  avait  été  taillé 
dans  le  roclier  avec  une  lai^geur  d^environ  ï^bi).  Un 
autre  chemin  par  le  col  de  Tabarount  mettait  les  deux 
villés  en  communication,  mais  s'il  était  plus  commode,  il 
avait  une  longueur  double.  De  ces  ruines  à  Klierbet  Fraim, 
il  n'y  a,  en  ligne  droite^  que  6  kilométi*es;  la  route  devait 
longer  pendant  quelques  centaines  de  mètres  les  bords  du 
lac  pour  le  traverser  sur  un  terrain  solide. 

BIR  AKRICU 

A  6  kilomètres  plus  loin,  dans  la  direction  nord-ouest 
et  de  l'autre  côté  du  lac,  sont  les  ruines  appelées  Kherbei 
bir  Akrich;  là,  on  puise  l'eau  dans  trois  trous  creusés 
dans  le  lit  d'un  petit  ravin  qui  coule  de  l'est  à  l'ouest  et 
qui  se  perd  dans  les  terres,  un  peu  au-delà  des  ruines. 
Ces  ruines,  situées  sur  la  rive  droite  du  ravin,  sont  beau- 
coup moins  étendues  que  celles  dont  je  viens  de  parler  et 
oiïrent  peu  d  intérêt;  Hcl  Kassem  beu  SedikU  y  a  installé 
la  Mechta  qui  porte  son  nom. 

Dans  Tun  des  goiu^bis  j'ai  remarqué  cette  inscription  : 

N*  IH. 

MEMOR 
KE  JlOYr 
TVS 
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Trcs-nuil  gravée  sur  une  pierre  mal  polie  et  irréguliére. 
La  forme  des  IcUres  J  et  r,  à  la  deuxième  ligne,  est  à 
remarquer;  à  la  troisième,  la  traverse  du  T  a  les  extré- 
mités tournées  en  sens  contraire  ;  S  ressemble  au  chiffre  5 
cursif.  La  deuxième  ligne  est  terminée  par  une  larme,  ce 
qui  peut  faire  supposer  que  le  uom  de  l'iodividu  était 
Jiour  et  non  pas  Jiourtus. 


DM  S 
FACMA 
AMIAVIXIT 
ANISXX 


No  113. 
DOMVS 
POMPO 
NIORO 
GA .... 

VIX.... 


Deux  pierres  sur  un  petit  monticule  sur  la  rive  gauche 
du  ravin,  où  gisent  d'autres  pierres  tumulaires.  C'était, 

je  crois,  le  cimetière  de  la  ville  antique. 

Is9  112.  —  FMerre  à  fronton  et  avec  un  cadre  dans 
lequel  est  sculpté  un  personnage,  mais  grossièrement. 

Diis  mambus  sacrum.  Faema  Amta  «ml  mim  W* 
giniù . . . 

No  113.  —  Pierre  rectangulaire  avec  un  tableau  supé- 
rieur rcslé  vide. 

Domus  Pomponio  Rogalo,  Vixit  

En  revenant  sur  nos  pas,  k  un  kilomètre  à  peu  près  au 
sud-ouest  de  Bir  Akricb,  nous  nous  trouvons  au  milieu 
•l'une  douzaine  de  gourbis  ruinés  qui  constituaient  la 
médita  de  Amer  ben  Embark.  Les  deux  montants  de  l'un 
de  ces  gourbis  sont  quatre  bornes  milliaires  de  forme 
rectangulaire,  qui  portent  les  inscriptions  suivantes  : 
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Sur  l'an  des  cùlés  : 

K«  lU 

IMPGA 

ESM 
AVRE 
LIOGL 
AVMO 

DIVV 
SAVG 

Sur  le  côté  opposé  : 


N«»  116  N*  il7 

DDNNC  DDiNN 

VALËRl  ...L.R10G0NS... 

OMAXI  ÂNTIO 

MIANO  DIVVS 

PIVYS  AVG 
AVG 


L'artiste  qui  a  gravé  ces  inscriptions  nous  donne  une 

faible  iih'C  do  sen  liabilelé;  elles  sont  mal  f.iilcs,  el  com- 
me elles  ont  été  noircies  par  la  fumée  qui  s'échappail  de 
rinlérieur  du  gourbi,  la  porte  étant  la  seule  ouverture 
qui  y  fût  pratiquée,  elles  sont  assez  difficiles  à  déchiffrer. 
Les  deux  dernières  lij;nes  de  celles  qui  porlent  les  n^'*  1 14, 
116  el  117  ne  sont  pas  l'œuvre  du  même  ouvrier;  les 
lettres  sont  inégales,  les  S  sont  particulicreroeDi  d'une 
basse  époque  et  les  G  sont  terminés  en  dessous  par  une 
coui  1)0  qui  les  fait  rcssend)ler  à  un  S  dont  la  boucle  infc- 
rieure  serait  un  peu  moins  grande  que  Tautre. 


N'  115 

IMPGAËSAR 
LDOMITIVSAV 

HELIANVSPIVS 
FËLIXAYGMI 
LIARIAORBIS 
SVlUESÏITV 
IT 
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X«  iH,  ^  Imperatori  Cœsari  Marco  Aurelto  Claudio, 

lUuus  AufjHslus  ^sic). 
Il  s  agit  ici  de  Claude  11  ou  le  Gothique»  qui  régna  de 

m  à  m. 

115.  —  Imperalor  Cmar  Lvcins  Domiîius  Aurélia^ 
nus  pius,  (lUx,  Atnjunius,  mtUaria  vrbis  sui  restilnîL 

Âurélien»  successeur  de  Claude  le  Gothique,  fut  assas- 
siné dans  les  derniers  jours  du  mois  de  janvier  275  par 
ses  principaux  olficiers,  à  qui  Mneslliée,  aiïranclii  de 
TEuipcrcur  et  son  secrétaire  iiilinie,  avait  lait  croire  que 
leur  perte  avait  été  résolue.  La  fourberie  de  Mncsthée  ne 
tarda  pas  à  être  découverte  :  Tarmée  et  le  Sénat  tendi- 
rent de  grands  honneuis  à  Aurélien,  et  un  sénatus-con- 
suite  le  plaça  au  rang  des  dieux.  On  comprendrait  donc 
que  sur  notre  épigraphe,  on  eût  ajouté  le  litre  divus 
Augustus,  que  nous  retrouvons  sur  les  trois  autres. 

A  répoquc  où  rcinpire  romain  (liiul  à  l'apogée  do  sa 
puissance,  on  écrivait  simplement,  lorsque  les  bornes  mil- 
liaires  étaient  rétablies  sur  les  routes  :  miUaria  resliluiL 
Mais  lorsque  de  tous  côtés  les  Barbares  en  forçaient  les 
fronlicres,  lorsque  les  provinces  s'insurgeaient  et  que  les 
empereurs  ne  remportaient  plus  que  des  victoires  souvent 
stériles,  après  avoir  essuyé  des  défaites,  la  flatterie  ou 
Tor^ueil  ne  se  contentait  plus  de  celle  siin[)lc  formule  et 
on  dibait  que  reiiipercur  avait  rétabli  les  bornes  millijii- 
res  de  son  univers,  miUaria  crbis  sui.  11  faut  longtemps 
aux  peuples  pour  reconnaître  qu'ils  sont  en  décadence. 

116.  —  Dominis  nostris  (duobus)  Caïo  Valerio  Maxi- 
miano.  Divus  Awjuslus. 

M<'  117.  —  Dominis  nostris  (duobus)  Flavio  VaUrio 
Constanlio»  Divus  Augustus, 
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Chacune  de  ces  inscriptions  devait  s'adresser  ik-detn 
Augustes;  pour  quel  motif  ne  porle-t-elle  qae  le  nom  d*oa 

seul?  car  l<*s  pierres  ne  Inifsenl  apercevoir  aucune  trace  de 
grallagc.  Mais  comme  elles  sont  dciiiées  à  Maximien  Ga- 
lère,cl  à  Constance  Clilore  qui  régnèrent  simultanément 
(lu  l'r  mai  305  au  95  juillet  de  Tannée  suivante,  il  peut 
se  lairc  (prelles  nieiil  dû  se  compléler  Tune  par  Vaulre 
dans  l'inlenlion  de  Taulcur  des  dédicaces.  Peut-élre  aussi 
a-t-il  voulu  s'éviter  une  disgrâce  en  employant  un  moyen 
qui  le  dispensait  de  drtnner  la  priorité  du  rang:  à  l'un  ou 
à  Taulrc  des  empereurs,  car  s'il  est  vrai  que  Constance 
était  ordinairement  nommé  le  premier,  il  n'est  pas  moins 
certain  que  Galère  n'entendait  ]>as  lui  concéder  Tavantagre 
du  ra^i^. 

Uir  Akricli  e&l  situé  û  8  kilomètres  à  Test  de  Klierbet 
Aîn  Soltan,  sur  le  chemin  parfaitement  droit  de  cette  ruine 
à  celles  de  Biar  Haddada  et  d'Aîn  Melloul  ;  il  devait  se 
trouver  sur  les  coiidns  de  la  Numidie  comme  Am  Sultan 
était  sur  les  limites  de  la  Sélifienne. 

A  3,500  mètres  à  Test  de  Bir-Akrich  est  une  autre  pe- 
tite ruine  d'une  vingtaine  d'hectares,  Kherbet  Messaoud 
bcn  balali,  sur  laquelle  je  n  ai  rencontré  aucune  inscrip- 
tion. 

A  4  kilomètres  au  nord  droit,  est  la  ruine  de  Bel  Ha- 

ro[\<^y  dont  j'ai  déjà  parlé,  dans  la  plaine  des  Eulma,  4 
pareille  dislance  du  Djebel  Braliani,  vulgairemenl  appelé 
le  Pain  de  sucre.  J'y  ai  copié  l'inscription  suivante  : 

No  118 

....  MILLIALIVS 

DI'SFABIANAEEIVS 
XIIKALOCTOBRËS 
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Sur  une  table,  dans  un  cartouche  à  queues  d'aronde. 
La  pierre  est  à  cAté  du  chœur  d'une  petite  église;  sur  la 
face  opposée  esl  un  carré  dont  le  côté  paiiclio  cl  le  cùlc 
inférieur  sont  prolongés.  Au  commencement  de  la  pre- 
mlére  Kgne  il  y  avait  eu  trois  ou  quatre  lettres  aujour- 
d'hui complètement  frustes.  Le  deiiiier  S  de  la  2*  est 
dans  la  bordure. 

 MilUiUius  defmUus  Fabwnœ  fjut^  XII  Kakndas 

Odobres  septembre*. 

Le  sens  exigerait  Fabinva. 

Les  ruines  que  j'ai  eu  occasion  de  visiter  entre  KUer- . 
bet  bel  Haroug  et  les  Eulma  ou  Saint-Arnaud,  sur  une 
distance  de  16  kilomètres,  ne  m'ont  fourni  aucun  docu- 
ment intéressant  et  je  puis  terminer  ici  cette  course  dans 
la  région  sud-est  de  Sétif»  sur  les  cuniins  des  deux  pro- 
vinces. J'ajouterai  cepeu'lant  quelques  noms  indigènes  à 
la  liste  de  ceux  que  nous  connaissons  déjà. 

iV  119. 

T)  M  S 

A.  PVDËNTIANUS  GËNNViNlS  V  A  C 
TIFTENE  VXORI  ET  GERMANO  FIL 

VALX  VA 

Prés  du  poste  télégraphique'  aérien  de  Fedj-Grib,  à 
4  kilomètres  nord-est  des  Eulma. 

Diis  mautbus  sacrum.  Aldus  Pudenlianua  Gi'anuni'i 
vixil  a  unis  cenlum. 

Tifiefie  uxori  vixil  annis  seraginia, 

cl  Germam  fiUn,  mxit  annis  

A  la  2«  ligne,  V,  D  et  K  fornient  sigle  ;  à  la  iN  et  t, 
V  et  X,  iM  et  A  sont  liés;  L  à  la  forme  du  lambda. 

Je  présume  que  Pudenlianns  Gennunis  avait  préparé 


>•«      •  m 
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la  tombe  pour  fa  famille  ;  «on  fils  lui  survécut,  ainsi  qu*â 
sa  mère  Tilteii,  une  Ikibiic,  cl  put  indiquer  Paye  de 
ses  parenls.  Ses  bériiiers  ne  prirent  pas  ie  même  soin  à 
son  égard. 

Mon  ami  Pellelier  à  r:«il  insérer  dans  la  fievue  afti- 
caine  de  18Gi  (1  ^  des  cpilaplies  qui  nous  donnent  les 
noms  de  Fi  riait  de  Jalfen^  de  Ifimmin  et  de  MasuUs.  Ce 
dernier  avait  fait  élever  un  tombeau  pour  lui,  pour  les 
siens  et,  en  premier  lieu,  pour  xMante  ou  Maotis^  sa 
femme.  La  pierre  qui  eontenail  Tinseripiioa  est  aojour- 
d'hui  eneaslrée  dans  une  des  eulées  du  pont  de  TOned- 
Djerman,  au  93«  kilomèlre  de  la  roule  de  Conslanline  à 
Sélif.  Elle  provenait»  aiusi  que  les  pieiTes  lumulaires  des 
indigènes  susnommés,  des  ruines  situées  au  nord  et  au 
nord-est  de  rOued-Djerman,  du  village  de  Messaoud  el 
Sassi  et  de  Rlieibel  ben  A'.nar,  sur  ies  collines  de  Slila, 
où  Ton  pouvait  remarquer  un  tombeau  donl  le  dessin  est 
reproduit  dans  ï Exploration  sdenlifique  de  l'Algérie  de 
M.  DetamaiTe;  il  est  démoli  el  ses  pierres  ont  seni  h 
Tcmpierrewcnt  de  la  route  (2). 

Un  peu  plus  haut,  au  nord*est  et  à  1,000  mètres  envi- 
ron de  Kherbel-el-Amar,  il  existait  un  autre  tombeau 

carré  de  3'"  15  de  colê  sur  environ  i'"  de  liauleur,  avec 
corniche,  diapiteaux  et  volutes  aux  angles  rclirs  par  des 
guirlandes  soutenues  par  des  couronnes.  Trois  côtes 
étaient  encore  debout  il  y  a  quelques  années,  la  face  est, 
seule,  élait  lombce,  cnlraînant  la  pierre  qui  poi  lail  l'ins- 
cription et  qui  mesure  ln*40  de  largeur  sur  0«55de  bau- 

(I)  Vol.  V,  p.  Il»  à  IM. 

(3)  Je  renouvelle  de  plu  fort  le  vœu  eipriné  k  la  Doie  de  la  page  9M. 
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leur;  loule  la  parlie  droile  de  l'inscription  est  fruste;  lé 
tableau  dans  lequel  elle  était  giavée  a  1"*20  sur  0"^* 

No  120 
I)   M  S 
T.AVREUV---- 
IGS-EST 

La  modestie  de  l'épitaphe  correspondait  peu  à  Timpor* 
lance  du  monument.  Était-ce  par  humilité  cbrétiennOy  car, 
malgré  son  invocation  aux  Dieux  mânes,  je  crois  que  Titus 

Aurelius  clait  clirctien,  la  formule  hic  situs  est  n*ayanl 
guère  élé  employée  que  par  les  sectateurs  de  la  religion 
nouvelle. 

121  N«  m 

D  M  S  

AVRELIA  IKSHlEiMS 
FEDAY-AXXX  VIXIT  ANIS-  • 

LXVI-FIUBE 
NEMERENTI 
•FBC* 

Sur  deux  pierres  en  forme  de  caisson  à  la  Mechta  Mes* 
saoud  ben  Sassi. 

121.  —  Dits  manibus  sacrum.  àureUa  Feda  vmU 
annis  Iriginla, 

N<>  122.  —  La  première  ligne  est  complètement  fruste; 
la  deuxième  se  Ut  avec  peine. 

....  (lilius  OH  filia)  lesilfmis  vmi  amis  sexaginta  sm. 
Filii  bene  mer  cuti  fccerunt. 

Les  inscriptions  que  Ton  vient  de  lire,  quoique  tumu-. 
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faires  en  très  grand  nombre,  ne  sont  pas  absolument  dé- 
pourvues d*inlérét;  elles  nous  foumissenl  une  vîn^îne 

de  noms  que  ne  connaissait  pBS  Tonomatologie  latine  et 
nous  montrent  qu'à  mesure  (lu'nn  s'éloigne  du  chef-lîeii 
de  la  Mauritanie  sétifienne,  l'élément  indigène  était  mé- 
langé dans  de  plus  fortes  proportions  è  la  population 
venue  du  deiiors.  Si  les  ciladins  »'*laient  presque  tous 
d'origine  latine»  les  habitants  des  centres  agricoles  et  in- 
dustriels élaient,  en  partie  du  moins,  originaires  du  pays. 
Ici  l'élément  autoclitone  était  employé  aux  travaux  des 
cliamps  et  aux  industries  locales  sous  la  direction  des 
colons,  et  il  s'était  assez  romanisé  pour  emprunter  ses 
prénoms  au  peuple  conquérant  et  pour  s'allier  à  lui  par 
le  mariage. 

Sous  le  rapport  de  la  constiiulion  de  la  propriété  ter- 
ritoriale, l'inscription  d'Ain  Zada  et  une  d'Ain  Melloul  ont 
une  importance  qui  n'échappera  à  aucune  des  personnes 
qui  se  sont  occupées  de  l'Iiisloii  e  du  pays.  Le  28  septem- 
bre 1873,  en  adressant  au  Ministre  de  Tinslruction  pu- 
blique un^  copie  de  la  première,  je  lui  signalais,  dans 
une  courte  note  reproduite  au  commencement  de  ce  tra- 
vail, la  valeur  de  celle  inscription  :  le  Ministre  me  répon- 
dit, le  19  décembre  suivant,  que  ma  noie  avait  été  trans- 
mise à  la  section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux 
liisloriques.  Nul  doute  que  les  savants  de  la  capitale,  en 
la  rapproclianl  de  plusieurs  autres  publiées  dans  ce  Recueil 
même  et  dans  d'autres  ouvrages  et  qui  avaient  passé  ina- 
perçues, n'en  tirent  des  déductions  intéressantes. 

De  notre  côté,  nous  montrerons  que  les  domaines  im- 
périaux comprenuicnl  tout  le  plateau  de  Sélil,  moins  une 
banlieue  d'environ     kilomètres  de  rayon,  tout  le  bassin 
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de  ia  Medjana  et  la  partie  nord-est  du  Hodna.  Dans  la 
Medjana  nous  retrouverons  encore  dans  un  cm  ton  et  sous 
la  désignalion  arabe  de  Mltitidj,  le  nom  de  Malidie,  pelile- 
nièee  de  Trajan  el  bclle-mére  d* Adrien,  qui  possédail  des 
domaines  dans  la  conlrée.  Nous  aurons  occasion  do  recti- 
iier  la  restitution  faite  par  noire  savant  confrère  M.  Clier- 
bonneau  de  la  dédicace  des  eoUms  du  bourg  de  LemeUi, 
qui  ne  fut  jamais  une  colonie,  et  de  restiloer  au  Procu^ 
râleur  Marcus  Aurelius  Allion  son  véritable  titre  de  Prœ- 
ùdis  noslri  que  lui  donne  le  municipe  de  Lemelli,  à  la 
place  de  celui  de  Prœsidis  Num^atm,  que  lui  allribue 
M.  Cherbonneau  (1). 

L'estampille  (2)  d'un  potier  des  fabriques  impériales  de 
Salds  (Bougie)  nous  expliquera  aussi  poui*quoi  celte  ville 
antique,  qui  esl  bâtie  sur  le  rocher  et  à  portée  île  car- 
rières superbes,  avait  été  construite  presque  toute  en 
briques. 

Il)  AmmII  tfe  te  SoàéU  «rdMof^gM  4e  CmiMtwHw,  1860-1861,  p.  IM 

km. 
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1  (1) 

CVRATORIBVS.EI.IVI- .  .VS.DANDIS 

PRIMO  CÛNSTITVTO.CVRATORI  NOLA 
NORVM  FRATRI  ARVALI . AVGVR  .SODALI .  MAR 
GlANO  AI^iTONliMANO  lVRlDlGO  RËGiONlS 
5.  TRANSPADANKAE.CVRATORI  ABIMLME 
SIVM  .GVRATORl  GIYITATVM •  PËRAEMILI 
AM.AEDILl  CVUVLl  ABACTIS  SENxVTVS..E 
VIRO  *  EQVITVM  *  ROMANORVM  .QVAEST 
VRBANÛ .  TRlBViNO  •  LEG  iill  SGÏTillCAE . 
10.  QVATTVORVIRO  VIARVM  CVRANDA 

RVM.PATROiNO  llli  GOL  

G  IVLIVS.LIBO.TRIERCHVS-CLASSIS'NO 

YAE  L\  WGE .  PATRO.NO .  DD  NO 

l\ 

Munogiainines  : 

A  la  picmicrc  ligne,  dans  le  mol  D^VNDiS,  N  cl  D  sont 
réunis;  • 

Â  la  troisième  ligne,  NORVM  FRATRI,  V  H  et  F  sont 
réunis,  ainsi  que  M  el  A  de  M  AU; 

(1)  Voir  Journal  scolaire  de  l'Algérie,  du  15  janvier  I87i,     4,  p.  91. 
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A  la  quatrième  ligne  N  cl  I  de  REGlÛNiS  sont  réunis 
également. 

Inscription  trouvée  à  la  caserne  des  Janissaires  cl  pré- 
sentée par  M.  Costa. 

Le  personnage  dont  il  s'agit  est  conim  depuis  longtemps 
et  mentionné  dans  plusieurs  inseriplîons  :  e'esl  C.  Arrius 
Antoninus.  Voir,  dans  le  recueil  de  M.  Henzen,  rinscrip- 
tion  6485,  où  les  noms  sont  encore  incomplels;  et,  sous 
le  n«  7419  (a),  un  fragment  des  actes  des  frères  Arvalas 
ob  le  nom  figure  en  toutes  lettres. 

C.  Arrius  est  également  mentionné  dans  les  inscriptions 
de  TAIgérie  de  M.  Léon  Renier,  aux  n*'^  1495  et  2454. 

Calpurniœ  guadraMUB,  ecnjugi  C.  Arrii  AnUmini  ekt" 
rissimi  virî  etpro  saluU  C.  Arrii  AnianinL  .  •  • 


Inscriptions  ti*ouvées  et  copiées  par  M.  le  docteur 
Reboud. 

D  M 
M.OGTAVl 
VS  VENERI 

VS  V  A  XLVII 
SED  VIXIT 
HS 

Rue  Nationale,  maison  Ben-Simon. 

Dits  manibus  Marcus  Octavius  Venerius  vixil  annis 
XLVJI;  scd  vixiL  Hic  silus  est. 
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N  NI  AT  TliVA 

Fragments.  Roe  Nationale,  maison  Ben-Simon;  lettres 

(ie  0"'ij  lie  hauteur. 


N«  4 


QVEA 


Hue  r^alionale,  maison  Uen-Simon;  lettres  de  0^27  de 


i\-  5 


ONI 

iS  AUG. 

Aue  Nationale,  maison  Ben-Simon. 

N«  6 

INIAVG 

Place  Valée;  lettres  de  O^SO  de  hauteur. 

7 

SPR 

A  Dar-el-Bey;  lettres  de  0<»19  de  hauteur. 
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8  No  9 

CAECILIA  D   W  S 

AIMU)1)1  COU  •  NELl 

SI. A  V  •  A  VS  •  MATE 

LXI  USE  LIO  •  V  •  A 

XXXXV 

N<»  8.  —  CoBâlia  Aprodisia  {sic],  vixit  annis  LXI. 
Hte  siia  esL  —  Maison  Souvigny. 

9.  —  Dits  manibus  sacrum.  Cornélius  Matelio 
vixU  annis  XXXXV.  —  Place  Valée. 

...IS  HUMANIT  

...ISSIMO  IMP.  CE.... 
...NO.PIO.FELICI.INVI. 
. . .  TRIBUNlCIiE  POT  • . . 

A  Dar-el-Bey;  Iragmenl  de  marbre  blanc. 

DIVAE  AV  

...R-   S  - F  -  FETULIS  PRO  

. . .  .RIA  •  POTITA  •  FLAMIXICA  •  D. . . . 

Fragment  de  plate^bande  de  porte  en  marbre  blanc. 

Lcltres  de  O'^^Oô  et  \/i  de  hauteur.  —  Copié  par  M.  Costa. 

Dim  Att(gusiae?). ...  r,  s.  f.  feliaUs  pro  ria. 

PotUa  Flaminica..  d... 


M 
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»SlRirTIO.\S  DE  rillLirrEVIL<E 

ENVOYÉES  PAR  M.  JOSEPli  ROGER,  CO.NSERVATEIR  DU  MISÉE 


M.  Alleman  a  donné  au  Musée  de  Pliilippevillo  un  motif 
de  jet  d'eau  ea  marbre  blanc,  bislorié  d'un  serpent 
enroulé,  sculpté  en  ^bas-relief.  Puis,  un  fragment  de 

statue  en  bas-relief  dont  la  base,  demi-circulaire,  a  con- 
servée intacte  l  inscription  dont  nous  donnons  le  texte: 

SANCTO  ATTUOl  SACRYM 
GENIO  DENDROFORORVM  C.  MET 
TEIYS  EXYPERANS  DENDROFOR 
VS  DECRETARIVS  DESVO  FECITLIB 

ENTI  ANIMO  DEOICAYIT 

Celle  inscription  nous  révèle,  suivant  loulc  apparence, 
que  l'antique  Narbonnnisc  aurait  eu  lo  privilège  de  con- 
server dans  son  sein  le  Génie  des  Dcndrupborcs.  C'était 
une  corporation  d*hommes,  lesquels  portaient  de  jeunes 
arbres  dans  les  fêtes  qu'on  célébrait  eu  l'honneur  de 
Bacchus  ou  de  Cybèle.  C.  METTEIVS,  chef  de  cette  cor- 
poialion  dans  l'ancienne  Rusieade  (Philippeville),  nous 

(I)  Les  lettres  T  et  I  sent  idiidées  dmlloscripUon, 
(t)     —     BelT         —  ^ 
(3)     ->      I  et  B  - 


I 
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informe,  par  la  susdite  inscription,  qu'il  a  décrété,  fait 
exécuter  et  dédié  cette  œuvre  à  ATTIDIVS,  génie  des  Den- 
ilrophores. 

Ces  précieux  documents  ont  été  découverts  rue  de  la 
Douane. 

De  même  provenance,  une  belle  tète  en  marbre  blanc» 

d'Antinoûs-llcrcule.  —  Hauteur  en  Fétat,  (W7. 

N-  2. 

CLAVDIAE  P  P* 
QVIR.  GALLITTAE 

CONIVGI 
Q-AVSTVRNi.P-F. 

5  QVIRLAPPIANI.EQ. 

P  EX  ORj\ED  ÏÏn  V  rIÏII  CoL 

PRAEF  III  COL  DYC-BIS 

SORORI 
t  CUVDI  CLAVDIANI  LEG 

iO   AVGG  PR.PR  CV  CONSVL 

PROVINC  E!  EXERC-  PANN 

INFERIOR  ET  SUPERIOR 

PRAEPOSIT-  YÊXILUTION^ 

DACnS*  CAR*  LEG  LEG  XIII  GEM 
i5  ET  V1MACED0N1CAE-PIAE 

CANDIDATO  AVGGGET 

EIS  DEVOTIS  ....  PR/E 

TORl-TVTELAR.... 

DOTI'SEPTEM  .... 
20  EPVLONVM  

TILAVRENT. . . . 

Q-AVSTVNINVS 

LAPPIANVS  CONIVG-RA 

RISSIMAE  S'P-  DDD. 
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Inscription  en  marbre  blanc  de  I^^OS  de  baoteor,  de 

0'"52  de  largeur  et  de  O^^i^l  d'épaisseur. 

Encadrement  à  doucine  plate  et  filets.  —  1  et  T  à  la 
deuxième  ligne,  I  et  D  à  la  neuvième,  I  et  R  à  la  douziè- 
me, et  T  et  I  à  la  treizième  sont  liés. 

Découverte  dans  la  propriété  Brocliini,  rue  des  Numides. 

.V  3. 
C  N  CA.... 
SORICIO.... 
EQ'PVBO.... 
ET  PORTIS-C... 
SORICIONI.... 

îïrvmATY.... 

Marbre  blanc  encadré  en  aWnm.  En  rétat,  ce  fragment 
mesure  :  0™75  de  lon^aieur  intérieure,  0'"55  de  longueur 
supérieure,  0^86  de  hauteur,  épaisseur,  0^01  (même 
provenance  que  la  précédente). 

No  4. 

C.  VELLEIO 
PATERCULO 
.  .tEG.  AVG. 

LEG.ÏIÎAVG. 

XXIX 

Grès  ferrugineux,  provenant  d'ËUArroucli,  envoyé  par 
SI.  Martin,  économe  de  rhôpital. 

Hauteur,  0"i63  ;  largeur,  0'"  iO  ;  épaisseur,  0^^^. 
Les  lettres  des  quatre  premières  lignes  ont  0("075  de 
hauteur;  —  le  millia  avait  Qi^lO. 
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ENVOYÉES  PAR  H.  MANGIAYACCRI,  MAIRE  DE  MESSAOUD 


NM 

.  .  .RTIALISVETIIASSEDESGENITORDYMVIT.  .  . 
. .  .VËSIMVLPËRSANCTAEGONiVGISIPSElVLlÂEViCTO. 
. .  .IIDIEBVSQVEETIVLIORVMROGATIETQVINTAEUB.. 
. .  .NTISCONSTITVITCVMIVLIISMARTIALECANINIA. . . 
. .  .PE.\SA  SEXSETXXNANiN  AGEiNSViTABlSQVADR. .  . 

Slèle  de  0">50  de  hauteur  sur  l^âO  de  largeur,  brisée 
aux  deux  bouts. 
Découverte  dans  un  cimetière  arabe  k  Zeraîa.  —  Les 

lettres  sont  bien  conservées;  ù  la  première  ligne,  elles 
ont  O^OS,  aux  autres,  Û>"U5. 

DM  S 
MEMORIAEETPIETATI 
CIVLICRESCENTlAiM 
VËTERANILEGIIIAVG 
VlCXlTANiNISLXXXVll 
ETDXVIVLIAVERNAOA 
MARITADEDIGAYIT 
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Trouvée  à  Zeraïa.  —  Belle  pierre  avec  un  Irès  joli  en- 
cadrement ;  liauleur,  0'»80;  largeur,  l'"00;  IcUresde  O'^^IO. 

TIMIVS  Si:VK 
RVSPËRTINAX 
.  AVGPP-PONTIF 
MAX  •  THIliPOT 
]II  IMP 1111  eus 
11  PROGOS  Ml 
LÎARIA  RESTI 
TVIT  l'KKCNNViN 
MVM  MAUTi 
ALEM  PROC  •  SV 
VMASITIF  IMP 
VI 

Colonne  iiiilliaire,  Iroiivéc  à  Houliira,  prés  de  Selif. 
Circonférence,  l'"20;  hauteur  des  lettres,  0'"08. 

L'inscription  est  gravée  sur  une  surface  polie  de  0">4U 
de  large.  Brisée  en  bas  au  chiiïre  VI. 

On  a  découvert,  auprès  do  celle  pierre,  le  piédestal  et 
le  reste  de  la  colonne  dont  la  hauteur  totale  est  de 

]S-  4 

D   M  S 
FLAVIA 

VICTO 
RIA  VIX 
XTAU 
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Inscription  trouvée  sur  la  route  de  Sétif  à  Djidjeli»  au 

lieu  (lit  Arbahoun,  à  G  kilomètres  île  rOueil-el-Kebir,  au 
milieu  d  une  ruine  romaine  considérable  cl  au  pied  d  ua 
Cortin  à  moitié  démoli. 

N»  5 

HAVE  TERTIA 
D   M  S 
SITTIA  TËRTIÂ 
VIXIT  ANNÏS 
L IHl  CAESEN 
NIA  PAVLINAET 
CAESENNIAFEST 
AIFILLEPIISSI 
MAE  FEGERVNT 
VALK 

Inscription  trouv«''c  à  Zeraïa.  Pierre  calcaire  polie  de 
1*20  de  hauteur  sur  0"^60  de  largeur.  La  pierre  est  divi- 
sée dans  sa  hauteur  en  trois  parties  égales.  L'inscription 
occupe  le  tiers  central  ;  les  doux  autres  sont  restés  vides. 

N"  0 
IMP  •  CAS  •  DiVi 
TRAl  PART  FIL 
DIVI  NER  NEP 

TRAl  •  IIADK  • 
AVG  •  P   M  •  TR  •  P 

VïriCOSlÏÏPR 

COS  A  SITIFi 
MP 

ïîî 
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Inscription  gravée  sur  une  pierie  rectangulaire;  hau- 
teur, 1"^50,  largeur,  U'"35  à  peu  prés.  Trouvée  sur  un 
petit  coi  de  la  rive  gaaclie  de  l'Oued-Fermatou,  à  (KK)  mè- 
tres en  amont  des  sources,  chemin  de  Setif  à  Djemila. 
—  Découverte  et  copiée  par  AJ,  Raguel,  conducteur  des 
Ponts  et  Chaussées. 
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INSCRIPTIONS  TUIUUIUS 

RECUEILLIES  A  TÉBESSA  PENDANT  L'ANNÉB  1873*1874 

Par  M.  LAG  DE  B08AËD0N 
Capiitine  au  3*  Clmieiiit  d'Afrique,  Chef  do  BttWia  arabe 


D.M.S 

C.IVLIVS 

MGEU.V. 

AN.LXV 

CAECILIA 

CAXDIDA 

MAUiTO 

DVLCISSI 

MO 

FECIT 

Inscription  de  répo((ue  byzantine,  relevée  sur  un  aulel 

en  calcaire  blanc  Iruuvé  dans  rinlcrieur  du  rempart.  La 
gravure  est  bonne,  mais  les  A  ne  sont  pas  barrés  ci  les 
L  oat  la  forme  du  lambda. 

SËLEVGVS  IIËRES 
COLLIBERTVS  FECIT 

Ce  fragment  d'inscription  se  trouve  sur  une  pierre  à 
face  rectangulaire  enchâssée  dans  le  rempart,  sur  la  tour 

8.  Une  moulure  plaie  encadrait  l'inscription. 

Il 
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N»  3 

D.M.S. 
P.PAEÏIO 
ÂBASGANTIO 
PIO  VAXXV 
MXIDXXII 

USE 
P.PAETIVS  AB 


TViNATA 
T.  .PERI  A 

VALXXI 
PIAE  MA 
TRI 


No  4 

D.M.S. 
. .  lA  FOR 


ASCANTIVS 
PATER  FECIT 

3.  —  Celte  inscription  figure  sur  un  autel  en  calcaire 
tendre  trouvé  dans  l'intérieur  de  la  ville,  dans  les  fonda- 
tions de  la  prison  que  l'on  construit.  Les  lettres  sont 
bien  gravées. 

N"  4.  —  A  Mekidcs,  dans  la  plaine  de  Mechenlel.  Au- 
tel en  calcaire  blanc.  La  seconde  lettre  de  la  troisième 
ligne  est  efTacée. 


5 

D.M.S 
OCTAVIVS  FAZAI .... 
VAXXXVI  SVBITO  PA... 

VS  SFAE  CIU.MINE  Si.... 

SOLuriE...V0VIFECE... 

OGiNVDRÀS  TERRI 

BILE  VSSI  OCTAVIVS  FELIX  I... 

....VUBAiM  FECE.  . 


A  Mckides.  Inscription  en  pelils  caraclères  irrégulière- 
meni  iracéSy  très-maltrailés  par  le  temps,  relevée  sur  un 
autel  en  calcaire  blanc. 
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N*  6  N»  7 

V....SFAV...  D.M.S 

NA  VIX  ANNIS  M  .  VQLVM 

XXI  PAFLIVS  IV  DOXATVS 

ANVS  VXOIU  PI  YIX  A  LXXl 
ISSIMË  FËGiT.U.S.Ë. 

No  6.  —  Dans  le  Bahirel-Meclientel.  Autel  en  calcaire 
blaac  engagé  dans  une  construction  byzantine. 
N<>  7.  —  A  Bekkaria.  Gippe  en  calcaire  gris  faisant 

partie  d'un  mur  de  clôture.  Les  lettres  sont  trè^-grossiè- 
rement  gravées,  et  les  deux  A  ne  sont  pas  barrés. 


No  8 


FIA  VIAN 
VIXAXVIl 
METRl  AN... 
VCXORICA.  . . 
SIMAË  F£  . . . 


La  première  ligne  est  complètement  effacée.  Fragment 
de  cippe  en  calcaire  jaunâtre,  trouvé  dans  le  voisinage  de 

la  ville. 

N«  9  No  10 

IVL  GVDVDIO.  D.M.S 

VA  VIII  ÎISE  PERELLIA  FOR 

IVL  SATVRMNA  FI...  TVNATA  VIX  AN 

DVLC  FEC.  XTI  PAREN 
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Ko  9.  —  Dans  les  jardins  de  Tébessa.  Fraient  de 
cippe  en  calcaire  jaunà Ire.  Celte  inscription,  grossièrement 
gravée,  a  ses  A  non  barrés  et  ses  L  en  forme  de  lamda, 
ce  qui  annonce  les  derniers  temps  de  Tcpoque  LyzanUne. 

No  10.  —  Celle  inscriplion,  ('galcmcnl  relevée  dans  les 
jardins,  se  trouve  dans  les  mêmes  condilions  que  la  pré- 
cédente. 

No  41 

D.M.S.  ' 
M.VETTIYSM.FIL.PAP 
RVFVSPIVSVIX-A- 
XXVllll  M-VETTIVS 
RYFVS  PATER  FIL  VET 
T1VS1L..1XFRATER  SP 
FC- 

Inscription  byzantine  relevée  sur  un  autel  en  calcaire 

gris,  dans  le  voisinage  de  la  basilique.  Les  A  ne  sont  pas 
barrés. 

H*  14 

IMPCAE... 

DIVI  VESPA 
DOMITIAN.... 

OERMPON.... 

potTT.  

Inscription  trouvée  en  faisant  des  déblais  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville.  Calcaire  blanc,  de  O'^&l  de  bauleur  sur 
0m68  de  large  et  0"44  d'épaisseur.  Les  lettres  de  la  pre* 

mière  ligne  ont  0'"09  de  haut;  celles  des  quatre  lignes 
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suivantes,  0n055.  Le  Irait  liorizonlal  qui  suit  POT,  bien 
arrêté  à  ses  deux  extrémités,  a  0<*006  de  long,  ce  qui 

permet  de  fixer  le  chilTrc  qui  manque  au-dessous.  La 
pierre  esl  t'cornéo  sur  le  haut  et  (1<mix  cùlési  rinscri[)- 
tion  parait  s*arréter  au  dessous  de  la  quatrième  ligne.  La 
partie  inférieure  ne  porte  aucune  trace  de  lettres. 

N«  43 

D-MS 
ATTIAHILA 
RITAS  VAXX 
VIlll.MVDVi 
IVUVSMl 
NERVALIS 

coMvr.i  PI 

ISSIMAE 

Dans  la  plaine  de  Tcbessa,  sur  un  autel  en  calcaire  • 
jaunâtre.  Les  ieltres  sont  gravées  avec  soin;  mais  il  est 
à  remarquer  que  certaines  d*entre  elles  sont  d'une  di- 
mension plus  grande  que  les  autres.  Le  mot  fedt  ne  ter- 
mine pas  l'inscriplion. 
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Page  96,  ligue  9,  au  lieu  de  :  à  hi  utnnUr  descendaule,  lisez  : 

à  la  tnarée  descemiante. 
Page  97,  ligne  4,. au  lieu  de  :  les  tenes  immergèrent,  tic. ^ 

lisez  :  les  terres  émergenles,  Veau  u  retira 

et  produisit f  elc. 

Page        ligue  18,  au  lieu  de  :  diiueureniientf  lisez  :  demeu^ 

ri' {'(')}  t. 

Page  98,  ligue  30,  au  lieu  de  :  Gtceitery  lisez  :  Ziceiler. 
Page  103,  ligne  35,  au  lieu  de  :  fréquenté,  lisez  :  fréquentés. 
Page  106,  ligne  28,  au  lieu  de  :  oasis  du  goug^  lisez  :  oasis  de 

gong. 

Page  124,  ligne  12,  au  lieu  de  :  de  la  position  sud  de  Vcilrémité 

est  de  rAfiiijiie,  lisez  :  de  Vexlrémité 
ouest  de  la  province  d'Afrique. 

Page  251,  ligne  20,  au  lieu  de  ;  l'Ancien  Meggara  des  Berbères, 

qui  a  joué  un  si  grand  rôle,  dont  te  Zab 
a  été  le  théâtre,  lisez  :  qui  a  joué  un  si 
[fi  and  rôle  dans  les  guerres,  dont  le  Zab 
(i  élè  le  théâtre. 

Page  270,  ligne  6,  au  lieu  de  :  d'excursions,  lisez  :  incursions» 
Page  289,  ligne  29^  au  lieu  de  :  les  deux  mines  de  POued'lJjedi, 

lisez  :  tes  deux  rives  de  VOued-Djedi. 

Page  306,  lignes  24  cl  25,  remplacer  aujourd'hui,  par  :  de  nos 

jours. 

Page  313,  ligne  11,  une  virgule  avant  le  mot  Madras'en. 

Page  326,  ligne  .23,  une  virgule  après  diamètre. 

Page  327,  ligne  23,  remplacer  muni,  par  :  au  moyen. 

Sur  la  Carie  de  Plolémée,  au  lien  :  d^Oued-IgarghaUf  lisez  : 

Omd-Igarghar.  —  Au  lieu  de  Madavre  (ÂJadaovroch),  lisez  : 

Madavre  (Madaourouch). 
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